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AVERTISSEMENT 

DE  V A U T E U R. 

En  publiant  le  Profpeclus  de  cet  Ouvrage,  l’Auteur 
a témoigné  la  répugnance  qu’il  avoir  à recourir'  au 
moyen  difcrédité  de  la  foufcription , &C  fa  répugnance 
croit  fondée.  Cependant  il  a eu  jufqu’ici  cinquante 
Soufcripteurs  nationaux  èC  quelques  étrangers.  Le  Roi , 
fes  Miniftres,  SC  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  rang 
ou  leur  réputation,  ont  eu  la  bonté  de  l’encourager, 
& un  grand  nombre  d’autres  n’attendent  que  la  publi- 
cation des  deux  premiers  volumes  pour  foufcrire. 

C’eft  d’après  un  encouragement  fi  puiflant  pour 
l’Auteur,  qu’il  n’a  épargné  ni  foins,  ni  dépenfes  pour 
faire  paroitre  les  deux  premiers  volumes  de  l’Hiftoire 
phyfique , morale,  civile  &C  politique  de  la  Rufiie, 
à l’époque  déterminée  dans  fon  Profpeclus.  Mais  en 
s’acquittant  de  fa  promefle , il  a cru  devoir  encore 
fe  conformer  au  défir  des  Soufcripteurs , en  publiant 
à-la-fois  le  premier  volume  de  l’Hiftoire  ancienne  8>C  le 
premier  volume  de  l’Hiftoirc  moderne  de  cet  Empire  : 
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de  la  bataille  &C  de  la  victoire  qui  la  fuivit  le  zo  du 
même  mois  ôC  de  la  même  armée,  fur  les  bords  de  la 
rivière  Kagoul  en  Beflarabie  ; 8°.  l’Expédition  du 
Général  Weiflman  de  l’autre  côté  du  Danube , fur 
Toulfchi  ôC  Ifatchi,  les  4 ÔC  17  Avril  1771;  9®.  le 
Plan  de  l’attaque  des  retranchemens , du  camp  & de 
la  flotte  des  Turcs,  par  le  même  Général,  près  de 
Toulfchi,  le  30  Juin  1771. 

Ces  Plans , levés  fur  les  lieux  6 C fous  les  yeux  des 
Généraux  qui  les  ont  approuvés,  font  deflinés  d’après 
les  originaux  envoyés  à l’Impératrice. 

io°.  Les  Coftumes  des  différens  Peuples  de  Ruflïc 
& de  l’Afie  feptentrionale  ; 1 1°.  le  Labyrinthe  de 
Permie , qui  a près  de  fept  lieues  de  circonférence  ; 
1 z*.  les  Rochers  colloniformes  du  Stolbi  &C  la  ville 
d’Iakoutski;  130.  la  Carte  de  la  Mer  d’Azof  &C  d’une 
partie  de  la  Mer  Noire , avec  les  fondes , levée  en 
1774  par  M.  Kénisbergen,  Capitaine  de  haut- bord, 
à laquelle  on  a joint  le  Plan  du  port  de  Balaclava  ; 
14®.  une  Carte  de  la  Mer  Cafpienne,  levée  en  1 775 
par  M.  Guldenftaet,  &C  qui  terminera  peut-être  les 
conteftations  qui  fe  font  élevées  depuis  peu  entre  les 
Géographes  François , fur  la  figure  fi£  la  pofition  de 
cette  mer  ; 1 50.  les  Antiquités  trouvées  en  Sibérie , 
dans  les  tombeaux  des  Mongals;  160.  l’Hiftoire  numif- 
matique  de  Ruflie,  fi C d’autres  fujets  intéreflans  pour 
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completter  l’Hiftoire  d’un  grand  Empire.  D’après  ce 
fimple  apperçu , le  Public  éclairé  fentira  la  néceffité 
des  fecours  pour  l’exécution  d’une  entreprife  de  cette 
importance  ; &C  fi  l’Auteur  étoit  privé  de  ces  fecours, 
il  feroit  forcé  de  retrancher  de  fon  Ouvrage  les  accef- 
foires  qui  doivent  l’accompagner , èC  de  rembourfer, 
comme  il  feroit  jufte,  une  partie  des  avances  généreufes 
que  lui  ont  faites  plufieurs  Soufcripteurs,  en  payant  les 
foufcriptions  en  entier,  dans  la  vue  d’accélérer  la  pu- 
blication de  fon  Ouvrage. 

Les  Portraits  des  Souverains  de  Ruffie  ont  été  def- 
finés  d’après  les  Médailles  du  Cabinet  du  Roi  , par 
M.  Chevalier,  Officier  d’infanterie,  ancien  Ingénieur 
Géographe  militaire. 

M.  de  Lefpinafle,  Capitaine  d’infanterie  &C  Cheva- 
lier de  Saint-Louis,  a deffiné  les  Vues. 

M.  Contant  de  la  Motte,  Ingénieur-Géographe  des 
fortifications,  a deffiné  les  Cartes  &C  Plans. 

Le  tout  gravé  par  &C  fous  la  dire&ion  de  M.  Née, 
avantageufement  connu  du  Public. 
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T A B LEAU 

PHYSIQUE  ET  POLITIQUE 

DE  LA 


RUSSIE  MODERNE. 

Les  premières  époques  de  l’Hiftoirc  de  Rulfie  , marquent  le 
paflage  rapide  de  la  liberté  à l’Anarchie , de  l’Anarchie  au  Pro- 
tectorat , tk  de  celui-ci  au  Defpotifmc  ; l’ufurpation  d'un  pouvoir 
louvcnt  contcfté , &:  jamais  anéanti  ; les  pouvoirs  deftinés  à le 
retenir  dans  de  juftes  bornes,  toujours  difeordans  entr’eux;  des 
guerres  fanglantcs  qui  boulcvcrfent  tout,  &:  ne  laiiïcnt  lieu  qu’à 
l’attaque  ou  à la  défenfe  ; des  Princes  qui  font  de  l’injufticc  la 
bafe  de  leurs  droits , qui  dépeuplent  avant  de  pofleder , 6c  qui 
ravagent  les  Provinces  conquilès  ; des  peuples  obliges  de  con- 
former leur  conduite  aux  maximes  arbitraires  de  leurs  Chefs,  6c 
de  devenir  les  plus  malheureux , les  plus  dénaturés  des  peuples, 
& d’ajouter  encore  a leurs  malheurs,  en  fécondant  les  entreprifes 
des  ambitieux  qui  détrônent  des  Souverains  légitimes,  ou  qui 
remplacent  des  ufurpatcurs  : ceux-ci,  malheureux  dans  la  guerre, 
6c  cruels  dans  leurs  difgraces,  s'en  vengent  inhumainement  fur 
ceux  mêmes  qui  ont  combattu  pour  eux. 

Les  époques  qui  fuivent , font  encore  celles  de  la  barbarie , de 
l'ignorance  6c  du  fanatifmc  , fous  des  règnes  de  troubles  6c  de 
fcandalcs  : des  partages  inconfidérés  démembrent  l’Etat  6c  l’af- 
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foibliflent  ; cc  grand  corps  épuifé  par  le  Dcfpotifme  , cft  dépecé 
en  une  foule  de  petites  fouvcrainctés , dont  les  maîtres  veulent 
être  indépendans  : un  tyran  foible  eft  remplacé  par  un  plus 
puiflant  : des  concurrcns  au  Trône  fc  heurtent  continuellement 
Se  fe  détruifent , fans  que  rien  empêche  le  choc  de  cette  lutte 
fanguinairc.  Les  différais  Ordres  de  l’Etat , fc  dil'putcnt  avec  le 
meme  acharnement  la  primauté  du  rang  Se  des  familles  ; Se  fi  un 
fculChef  domine  de  tems  en  tems  fur  des  pays  entiers,  les  peuples 
ne  font  guères  moins  malheureux  , que  quand  ces  mêmes  pays 
ctoicnt  partagés  entre  plufieurs  Maîtres. 

A cette  époque  , d'autres  barbares  profitent  de  ces  divilïons 
fc  pouffent , fc  remplacent  fucceflivcment , inondent , ravagent 
la  Ruflic  comme  des  torrens,  Se  fuyent  avec  la  même  rapidité. 
De-la  , un  flux  &:  reflux  de  triftes  victoires  Se  de  défaites , de 
conquêtes  Se  de  défaftrcs  , de  guerres  civiles  Se  étrangères  à la 
fois. 

Ces  combats  renaiflans  , où  alternativement  l'on  triomphoit 
Se  l’on  fuccomboit,  perpétuoient  la  confufion  dans  le  régime  du 
Gouvernement  ; les  réfolutions  précaires  fuivoient  le  cours  de 
l’inftabilité  des  chofes  : toutes  les  branches  de  l'Adminiftration 
portoient  l’empreinte  de  la  férocité  des  Rufles , de  leur  ignorance 
dans  le  Gouvernement  des  Etats , Se  de  leur  penchant  a dépouiller 
leurs  voifins.  Tout  cela  devoit  être  : on  a vu  que  les  peuples  font 
modifiés  par  ceux  qui  les  gouvernent. 

Ne  pourroit-on  pas  comparer  l.cs  faites  dont  nous  parlons , aux 
regiftres  de  Caïus , qui  avoient  pour  titre , l'un , le  poignard,  l’au- 
tre, le  glaive  ? 

Les  Princes  RuATcs  étoient  tour-ù-tour , Se  fottvcnt  même  à la 
fois  tyrans  de  leurs  fujets , rivaux  les  uns  des  autres  , cfclaves  des 
barbares.  La  Ruflic  ancienne  a vu  fouvent  plus  de  reflorts  humains 
mis  en  pièces  dans  l’cfpacc  de  quelques  heures , qu’il  ne  s'en  for- 
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meroit  dans  la  durée  d'un  fièclc.  Elle  n’a  point  de  contrée  qui 
n'ait  cfluyé  des  ravages,  & peut  être  n’y  a-t-il  pas  un  brin  d’herbe, 
dans  Tes  Provinces  méridionales , qui  n’ait  été  arrofé  de  fang. 
Chaque  règne,  en  perpétuant  les  calamités  de  cet  Etat,  mettoit, 
pour  ainfi  dire , fes  malheurs  en  équilibre.  Après  avoir  parcouru 
ces  terribles  faites , la  première  réflexion  qui  fc  préfente , c’eft  de 
fc  demander  comment  un  Empire  , miné  au-dedans  par  mille 
principes  de  deftruCtion  , attaqué  au-dchors  par  des  voilins  redou- 
tables, &c  toujours  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  a pu  fe  foutenic 
avec  tous  fes  vices  & fes  malheurs»  Comment  des  débris  de  cet 
Etat  s’eft-il  formé  une  domination  plus  valte  que  ne  le  fut  jamais 
l'Empire  Romain  , ni  celui  de  Darius  conquis  par  Alexandre  ? 
Suivant  M.  de  Voltaire , » la  Ruflic  moderne  contient  aujour- 
»>  d’hui  plus  de  onze  cents  mille  de  nos  lieues  quarrées  ; l’Empire 
«Romain  & Celui  d'Alexandre  n’en  contcnoicnt , chacun, 
« qu’environ  cinq  cents  cinquante  mille  ; & il  n’y  a pas  un 
..  Royaume  en  Europe,  qui  foit  la  douzième  partie  de  l'Empire 
» Romain  «. 

Les  Mémoires  d’après  lcfqucls  M.  de  Voltaire  a écrit  l’Hif- 
toire  de  Pierre-lc-Grand , étoicnt-ils  exaCts  ? Quoi  qu’il  en  foit , fi 
le  calcul  de  cet  homme  célèbre  cft  exagéré  , celui  du  DoCteur 
Bufehing  elt  bien  au-defibus  du  terme  vrai.  Ce  Géographe  ne 
porre  l’étendue  de  la  Rullic  « qu’un  peu  au-dela  de  trois  cents 
«mille  lieues  géographiques  quarrées;  dont  cinquante-fcpr  mille 
»>fix  cents  forment,  d'après  le  calcul  commun,  la  Ruflic  Eur- 
opéenne «. 

Le  Traduéleur  des  Chroniques  Rufles , Tome  V , pages  354  & 
3 ç y , dit:  » Jamais  il  n'a  exilté  d'Empirc  aufli  valte: il  comprend 
«à-peu-près  la  cinquième  partie  des  terres  connues  du  globe;  en 
«comptant  depuis  l’extrémité  occidentale  de  l’Ifle  de  Dagoc, 
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wjufqu'à  la  pointe  des  Tchouktchi  , & depuis  les  frontières  de 
« laTurquie,  de  la  Perfe,  desKalmouks  &:  de  la  Chine , jufqu’aux 
» côtes  les  plus  fcptcntrionales  de  la  Laponie  , de  la  Nouvelle- 
•>  Zcmble  Se  de  la  Sibérie , on  trouve  qu'il  contient  environ  cinq 
»>  cents  vingt-mille  lieues  quarrccs. 

» En  partant  de  Pille  de  Dagoc,  au  40e  degré  de  longitude  , &: 
..  voyageant  toujours  jufqu’à  l’Archipel  le  plus  oriental , décou- 
» vert  par  les  RulTes,  dont  les  dernières  Itlcs  font  au-delà  du  215* 
» degré  , on  a parcouru  plus  d'un  diamètre  de  la  terre , fans  quitter 
>5  un  inftant  la  domination  de  Rulïïc  «. 

Le  Traducteur  auroit  bien  dù  nous  dire  d’après  quel  nouveau 
méridien  Se  quels  calculs  il  a formé  ces  aflertions  pofitives  : rien 
n’cft  certain  que  ce  qui  cft  démontré  , Se  fes  aflertions  ne  le  font 
pas.  Dans  la  nature , comme  dans  l’hiftoirc , nous  ne  connoifl'ons 
que  les  faits , Se  les  fcicnccs  aujourd  hui  ne  marchent  que  par 
leurs  déterminations. 

Les  conjectures  fans  fondemens  font  d’autant  moins  exeufa- 
blcs,  que  ces  tems  font  pafles.,  où  les  Voyageurs  pouvoient  hafar- 
der  impunément  des  faits  douteux  Se  des  relations  infidèles.  On 
a fait  le  tour  du  globe  ; aujourd  hui  le  ciel  Se  la  terre  ont  des 
témoins  ; l’cfprit  de  géométrie  , fi  univcrfcllcment  répandu  , en 
réduifant  la  raifon  humaine  à des  règles  , l’a  alïùjctric  au  calcul , 
& celui-ci  cft  devenu  le  fens  intime  de  l’cfprit. 

L'Aftronomic  & la  Géographie  ont  fait  des  progrès  rapides  ; 
le  télefeope  a opéré  une  grande  révolution  : en  multipliant  la 
puiflancc  de  la  vue , des  mondes  inconnus  font  devenus  vifiblcs 
& calculables  ; tous  les  cfpaccs  ont  été  comparés  Se  rapprochés  ; 
la  mcfurc  du  tems  paroît  être  à fon  terme  , le  pendule  marque 
l’intervalle  d'une  féconde  ; l'oreille  partage  facilement  cet  inter- 
valle en  deux  parties.  Les  inftrumcns  pour  mefurer  l’cfpacc,  font 
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egalement  portes  à line  grande  perfection  ; nos  connoiflances  font 
plus  certaines,  Se,  pour  nous  fervir  de  l’cxprcffion  d’un  homme 
illuftre  , l’intelligence  a étendu  le  regard  de  la  penfée. 

On  tient  donc  aujourd'hui  la  balance  d une  main  Se  le  compas 
de  l’autre  : on  lit  avec  une  attention  réfléchie  les  regiftres  des 
deux  hémifphèrcs;  une  infpcétion  févère  fait  la  revue  générale  de 
toutes  les  produdions  de  l’cfprit  Se  du  génie  , Se  réforme  celles 
qui  ne  font  pas  marquées  au  coin  du  vrai , du  bon , de  l'utile. 

On  peut  palier,  fans  mériter  des  reproches , à côté  d’une  dif- 
ficulté, quand  le  tems  n’cft  pas  venu  de  la  vaincre  : mais  l’âge 
perfectionne  les  fcicnces  comme  il  inftruit  les  hommes , Se  nous 
fournies  dans  la  maturité  de  l’âge. 

Malgré  l’cxaditude  dont  fe  pique  M.  Levefque  , il  cft  ici  en 
défaut  fur  trois  points  de  Géographie , qui  font  d’une  importance 
majeure  , & fes  réfultats  mêmes  ne  font  pas  d’accord  avec  fes 
données.  Par  la  raifon  qu’une  caufc  foupçonnéc  n’eft  pas  une 
caufc  reconnue,  une  aflertion  hafardée  n’cft  rien  moins  que  con- 
cluante , Se  dans  l’un  Se  l’autre  cas  la  démonftration  refte  entière. 
Nous  allons  l’entreprendre  ; Se  nous  Amplifierons  nos  preuves 
de  manière  qu’il  ne  foit  pas  befoin  d’être  fort  verfé  dans  la 
Géographie  Se  le  calcul , pour  comprendre  la  vérité  de  nos 
obfcrvations. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  l’examen  des  faits  contcftés,  il 
fautconfidércr  l’Empire  de  Rufiïe  compris  entre  le  cinquantième 
Se  le  foixantc-quinzièmc  parallèle,  & comme  divifé  en  trois  ban- 
des ou  zones , dont  les  deux  premières  ont  dix  degrés  de  latitude , 
Se  la  troifième  cinq  degrés. 

On  peut  fe  le  repréfenter  par  trois  cônes  tronqués , dont  on 
peut  évaluer  les  bafes  fupérieurcs  &:  inférieures  en  lieues,  de 
même  que  leurs  apothèmes  ou  la  diftancc  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  bafes  de  dix  degrés  de  latitude  ; Se  l’évaluation  fera  de  deux 
Tome  JL  B 
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ccnt  cinquante  lieues  pour  chacun  des  deux  premiers  cônes  , Se 
de  cinq  degrés  pour  le  troifième  , qui  efl  le  plus  fcptcntrional. 
Loin  de  rien  diminuer  de  l’étendue  réelle  de  la  RulTk , notre 
calcul  lui  donnera  plus  que  moins , à caufc  des  parties  Taillantes 
Se  rentrantes  de  Tes  limites , tant  méridionales  que  feptentrio- 
nalcs. 

Cela  pofé , la  première  bande  ou  zone  entre  30  Se  60  degrés 
de  latitude,  Se  depuis  43  jufqu’à  180  de  longitude  , comprend 
135:  degrés,  qui,  fur  le  30'  parallèle  .valent  135  degrés,  multipliés 
par  38  minutes  34  fécondes  de  l’équateur  , & fur  le  60e  parallèle 
133  degrés,  multipliés  par  30  minutes. 

Le  rcfultat  de  cette  multiplication  efl;  de  83  degrés  19  minutes 
de  grand  cercle  pour  la  bafe  inférieure  ou  Sud,  Se  de  6j  degrés 
30  minutes  pour  la  bafe  fupérieurc  ou  Nord. 

Ces  dimenfions  réduites  en  lieues , à raifon  de  23  par  degré  , 
donnent  1083  Pour  la  bafe  inférieure  , Se  1687  pour  la  bafe  fupé- 
rieurc , dont  la  fomme  cft  de  3770  , Se  la  moitié  i88y  lieues. 

En  multipliant  cette  moitié  par  230  lieues  pour  10  degrés  en 
latitude , la  première  zone  comprend  quatre  cents  foixantc-onzc 
mille  deux  cents  cinquante  lieues  quarrées,  ci. . . 471,230  lieues. 

La  bafe  inférieure  ou  fud  de  la  fécondé  zone  de  133  degrés  , 
valant  30  minutes  de  l’équateur,  s’évalue  à 77  degrés  30  minutes 
de  grand  cercle.  Cette  évaluation  cft  de  1937  lieues  Se  demie. 

La  bafe  fupérieurc  ou  nord , fous  le  70e  parallèle , vaut  32 
degrés  58  minutes,  ou  33  degrés  pour  arrondir  le  compte , Se  ils 
donnent  1323  lieues. 

Le  total  de  ces  deux  bafes  cft  de  3162,  dont  la  moitié  1631  ; 
multipliée  pat  230  lieues  de  latitude , donne  407,730  lieues  quar- 
xccs,  ci 407,730  lieues. 

La  troifième  zone,  entre  le  70e  Se  le 75'  parallèle,  comprend 
130  degrés  de  longitude,  depuis  le  30e  jufqu’au  200*  degré  de 
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longitude.  Mais  comme  il  n’y  a pas  une  moitié  de  terre  dans 
retendue  de  cette  furfacc  , nous  l’évaluerons  a 7y  degrés , qui , 
fur  le  77*  parallèle,  valent  chacun  xy  minutes  31  fécondes  d'un 
grand  cercle. 

Soixante-quinze  degrés,  multipliés  par  iy  minutes  31  fécondes; 
donnent,  pour  la  bafe  fupéricurc  , 483  lieues.  Voyons  à préfent 
le  produit  de  la  bafe  inferieure  fous  le  70*  parallèle. 

Soixante-quinze  degrés , multipliés  par  10  minutes  jo  fécon- 
des , donnent  zy  degrés  37  minutes  , lefqucls  , il  raifon  de  zy 
lieues  , font  640.  La  fomme  des  deux  bafes  cft  donc  de  nz 6 
lieues,  dont  la  moitié  y 63 , multipliée  par  zzy  lieues  pour  y de- 
grés de  latitude  , donne  foixantc-dix  mille  trois  cents  foixantc- 
quinze  lieues  quarrées , ci.  . . . . 7o,37y  lieues. 


Refumons  : première  zone. 

féconde  zone, 
troifième  zone. 


: 47i,zyo 
• 407, 7yo 
i 7°>}7Ï 


949.171  lieues. 

Si  la  Ruffic  Européenne  & Afiatique  contient  au  moins  neuf 
cents  quarante-neuf  mille  trois  cents  foixantc-quinzc  lieues  quar- 
rées , il  eft  démontré  que  M.  Levefquc  a commis  une  erreur  en 
moins  , de  quatre  cents  vingt-quatre  mille  trois  cents  foixantc- 
quinzc  lieues , fur  l’étendue  qu’il  donne  à cet  Empire.  Nous  partons 
à un  autre  examen. 

Le  même  Auteur  dit»quc  ce  vafte  Empire  comprend  à-peu-pres 
» la  cinquième  partie  des  terres  connues  du  globe  <*.  Mais  il  cft 
ici  en  contradiélion  avec  lui-même  &:  avec  tous  les  Savans  du 
premier  ordre  : avec  lui-même , parce  que  d’après  fa  donnée , 
la  Ruflïc  ne  feroit  qu’entre  le  -fr  &c  le  7+  des  terres  connues  du 
globe  : avec  les  Savans , ce  qui  fuit  va  le  prouver. 

Bij 
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Nous  avons  dit  qu’on  a fait  le  tour  du  globe,  & que  le  ciel 
Se  la  terre  ont  des  témoins;  ils  ont  auflî  des  Arpenteurs.  La 
furface  &:  la  circonférence  de  la  terre  font  à-peu-près  connues. 
Nous  difons  a-peu-près  : voici  pourquoi. 

La  chaîne  des  Cordelières  ou  des  montagnes  de  l’Amérique, 
s’étend  depuis  la  pointe  de  la  Terre  de  Feu , jufqu’au  nord  du 
nouveau  Mexique  , Se  aboutit  enfin  a des  régions  feptentrionalcs 
que  l’on  n’a  pas  encore  reconnues.  M.  le  Comte  de  BufFon 
regarde  cette  chaîne  de  montagnes  comme  continue  dans  une 
longueur  de  plus  de  no  degrés,  c’cft-à-dire , de  3000  lieues; 
car  le  détroit  de  Magellan  n’cft  qu’une  coupure  accidentelle , 
Se  poftérieurc  a l’établiflement  local  de  cette  chaîne  , dont  les 
plus  hauts  fommets  font  dans  la  contrée  du  Pérou  ,&  fe  rabaiflent 
à-peu-près  également  vers  le  Nord  Se  vers  le  Midi.  C’eft  donc 
fous  l’équateur  même  que  fe  trouvent  les  parties  les  plus  élevées 
de  cette  chaîne  primitive  des  plus  hautes  montagnes  du  monde  ; 
&:  nous  obfcrvcrons  , comme  chofc  remarquable  , que  de  ce 
point  de  l’équateur , elles  vont  en  fe  rabaillànt  à-peu-près  éga- 
lement vers  le  Nord  Se  vers  le  Midi  , Se  aufli  qu  elles  arrivent 
à-peu  près  à la  même  diftancc  , c’eft  à-dire  , à 1300  lieues  de 
chaque  côté  de  l’équateur  ; cnfortc  qu’il  ne  refte  à chaque  extré- 
mité de  cette  chaîne  de  montagnes  , qu’environ  30  degrés  y 
c’cft-à-dire  , 730  lieues  de  mer  ou  de  terre  inconnue  vers  le 
Pôle  auftral,  & un  égal  cfpace  dont  on  a reconnu  quelques 
côtes  vers  le  . Pôle  boréal.  Cette  chaîne  n’eft  pas  précifémcnt 
fous  le  même  méridien,  &:  ne  forme  pas  une  ligne  droite:  elle 
fe  courbe  d’abord  vers  l’Eft , Sec, , Se  fa  plus  grande  déviation 
fe  trouve  fous  le  ligne  du  Capricorne. 

Avant  d’aflurcr  que  la  Ruflïc  comprend  à -par -près  la  cin- 
quième partie  des  terres  connues  du  globe  , M.  Lcvcfque  auroit 
dû  déterminer  la  furfaçc  de  l'ancien  Se  du  nouveau-  Continent. 
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Nous  allons  donner  leur  étendue  d’apres  la  théorie  de  la  terre 
de  M.  le  Comte  de  Buffon , Se  d'apres  les  calculs  reétifiés  que  lui 
a remis  dans  le  tems  M.  de  Vaugondy , l'un  des  plus  exaéts  Se  des 
plus  célèbres  Géographes  de  ce  fièclc. 

Suppofons  que  la  furface  de  l'ancien  Continent  foit  de  4 mil- 
lions 9 cens  40  mille  778  £ lieues  quarrées , d’après  le  dégré  d’un 
grand  cercle  de  if  lieues , Se  que  la  fupcrficie  du  nouveau  Conti- 
nent foit  de  z millions  107  mille  104  ; le  total  des  lieues  quarrées 
de  la  furface  des  deux  Cenrinens,  fera  de  7 millions,  147,981 }. 

Mais  les  deux  Continens  cnfcmblc  ne  contenant  que  7 millions , 
147  mille,  981  T lieues  quarrées,  leur  fupcrficie  ne  fait  pas  a beau- 
coup près  le  tiers  de  la  furface  totale  du  globe , qui  cft  environ 
de  1 6 millions  de  lieues  quarrées; 

'II  fuit  de-la;  i°.  que  l'ancien  Continent  contient  4,147,778 f 
lieues  quarrées , ce  qui  ne  fait  pas  une  cinquième  partie  de  la 
furface  entière  du  globe  ; z".  que  le  nouveau  Continent  qui 
ne  contient  en  tout  que  1,107,104  lieues  quarrées,  ou  environ, 
fait  un  peu  plus  que  la  moitié  de  la  furface  de  l’ancien  Continenr. 

En  fuppofant  donc  la  furface  des  deux  Continens , de  7, 1 47,778  £ 
lieues  quarrées , il  en  réfultcra  que  la  furface  de  la  Ruffie , 
évaluée , d’après  notre  calcul , k 947, 37T  lieues  quarrées  au  moins , 
cft  entre  le  feptième  Se  le  huitième  de  la  furface  totale  des  deux 
Continens,  tandis  que  félon  le  calcul  de  M.  Lcvcfquc  elle  n’cft 
qu’entre  le  treizième  Se  le  quatorzième  de  cette  même  furface, 
& réduite  par  conféqucnt  h-peu-près  a la  moitié  de  ce  qu’elle 
fc  trouve  être.  Voila  pour  les  deux  premières  aiïcrtions  : paiïbns 
k la  troifième , qui  dit  « qu’on  peut  parcourir  plus  d’un  diamètre 
» de  la  terre  , fans  quitter  la  domination  des  Rufles  «. 

Il  faut  croire  ici  que  l’Auteur  s’eft  mal  expliqué  , Se  qu’il  a 
voulu  dire  ta  valeur  du  diamètre  de  ta  terre.  Pour  réfuter  cette  troifième 
affettion , il  fuffira  d'obfervcr  que  la  plus  grande  traverféc  de  I* 
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Ruflïe  en  longirudc  , ne  peut  fc  faire  que  fous  le  foixantièrçic 
parallèle;  favoir,  iyo  degrés  de  longitude,  lcfqucls  ne  valent 
que  73  degrés  de  l’cquatcur,  Se  ne  donnent  à raifon  de  15  lieues 
par  degré  que  1875  lieues,  félon  le  rapport  d'Archimède , de  7 à zr. 

11  nous  refte  à examiner  fi  M,  Levcfque  cft  plus  exad  dans 
la  Carte  placée  en  tête  de  fon  cinquième  volume , qu'il  ne  l’a 
été  dans  la  defeription  de  la  Rufiic  , &c  dans  beaucoup  d’autres 
points  que  nous  difcuterons  dans  la  fuite.  Nous  obfervcrons  ; 
i°.  que  le  degré  du  Pérou  , d’après  toutes  les  melurcs  prifes 
au  bord  de  la  mer , &c  réduites  à un  même  niveau , fe  trouve 
de  36,733  toifes  ; z°.  que  le  degré  mcfurc  en  Laponie  cft  de  17,438 
toiles  ; 30.  que  ce  degré  comparé  au  degré  détermine  en  France , 
répond  à 37,183  toifes  : ce  qui  donne  pour  le  rapport  des  axes  de 
la  terre,  celui  de  111  à izz,c’cft-à-dirc,quc  la  terre  feroit  applatic 
au  Pôle  de  la  cent  vingt-deuxième  partie  du  diamètre  de  l’équa- 
teur ; 40.'  que  le  fphéroïde  de  la  terre  cft  renflé  fur  l’équateur 
Se  abaiffé  fous  les  Pôles , dans  la  proportion  qu’exigent  les  loix 
de  la  pcfantcur  Se  de  la  force  centrifuge  : cette  vérité  de  fait 
cft  mathématiquement  démontrée  Se  phyfiquement  prouvée 
par  la  théorie  de  la  gravitation  Se  par  les  expériences  du  pen- 
dule; i°.  que  les  pointes  des  côtes  de  l’Amérique,  reconnues 
par  Tfchirikof  Se  Béring,  Se  défignées  dans  la  grande  Carte  de 
Ruflïe  que  l’Académie  de  Pétersbourg  a publiée  en  1773  , laiflcnt 
des  doutes  fondés  fur  leur  pofition  géographique , attendu  que 
la  longirudc  de  ces  points  cft  encore  incertaine , Se  que  cette 
côte  occidentale  de  l'Amérique  cft  bien  peu  connue  au-delà  du 
Cap  Blanc,  qui  git  environ  fous  le  quarantc-troifièmc  degré  de 
latitude.  Rien  ne  prouve  mieux  la  vérité  de  ces  obfcrvations , 
que  la  grande  Carte  de  l’Empire  de  Ruflïe , publiée  en  1777 , 
dans  le  tems  même  que  l’on  regardoit  celle  qui  avoit  paru 
en  1776  comme  la  meilleure  de  toutes.  M.  le  Comte  de  Bufton 
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cft  le  premier , &c  le  Capitaine  Cook  enfuite  , qui  aient  donne 
la  pofition  cxa&e  des  Ides  aux  Renards  ; M.  de  Buft'on  l’a  relevée 
fur  la  Carte  manuferite  de  l’expédition  du  Pilote  Otchérédin , 
&c  M.  Cook  fur  les  lieux  memes. 

Sachons  douter , dit  fagement  M.  Bailly , qui  parle  du  ciel 
avec  la  majefté  dont  M.  le  Comte  de  BufFon  a parlé  de  la 
nature  ; fâchons  douter  lorfque  la  certitude  nous  manque  : con- 
tentons-nous d’être  certains  que  la  terre  cft  applatic , que  fon 
applatiftcment  ne  scloigpc  pas  beaucoup  de  rj-*;  lai  (Tons  le 
refte  au  tems  à venir , ou  aux  profondeurs  de  la  nature , fi  une 
connoiflancc  plus  exacte  nous  cft  à jamais  rcfuféc. 

M.  Bailly  ajontc  : » il  refte  une  queftion  importante  , qu’il 
eft  peut-être  pofiiblc  de  décider , c’cft  celle  de  la  reflcmblance 
ou  de  la  difiimilitudc  des  méridiens  ; les  huit  degrés  mefurés 
en  France , fous  le  méridien  de  Paris , offrent  un  point  de  com- 
parailon.  M.  de  Lific  avoit  propofé  en  1737  a l’Académie  de 
Pétersbourg , d'imiter  l’exemple  de  la  France , & de  prolonger 
la  méridienne  de  cette  ville  dans  les  vaftes  dominations  de  l’Em- 
pire de  Ruffie.  Cette  méridienne  auroit  embrafte  xi  ou  13  degrés; 
celle  de  Moskou  &c  celle  d’Aftrakan  auraient  a-peu-près  la  même 
longueur.  Si  on  eût  tracé  ces  lignes , fi  on  les  eût  liées  par  des 
triangles  , pour  connoître  la  valeur  des  degrés  des  parallèles , 
on  auroit  naefuré  le  quart  de  la  diftancc  du  Pôle  à l’équateur. 
Cette  fuite  de  degrés  déterminés  montrerait  d’une  manière 
incontcftablc , fi  leurs  variations  font  uniformes  ; ces  degrés , 
comparés  h ceux  de  France , feraient  juger  fi  les  différens  mé- 
ridiens ont  une  courbure  fcmblablc  ou  irrégulière  ; en  même- 
tems  les  degrés  du  méridien  , comparés  a ceux  des  parallèles, 
pourraient  indiquer  fi  la  déprefiion  du  globe  a été  accomplie 
avec  une  forte  de  généralité , comme  la  chofc  a dû  fe  palier 
dans  une  malle  entièrement  fluide  &c  remuée  dans  fon  entier 
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par  la  rotation  diurne.  L’cntrcprifc  cft  magnifique,  elle  eft  d'nne 
exécution  pénible,  coùteufc  , d:  propre  a rebuter  des  Souverains 
ordinaires.  Mais  au  rems  où  nous  fomnacs,  la  Ruflic  poflede  une 
Impératrice  que  les  entreprîtes  vaftes  n’effrayent  point , Se  que 
les  entreprifes  utiles  encouragent.  Si  elle  veut  contribuer  aux 
progrès  des  Sciences , elle  ordonnera  ces  indurés  dans  Ton  Empire 
immenfc;  elle  joindra  fon  nom  a ceux  des  Auteurs  des  grandes 
découvertes  : elle  a chez  elle  les  moyens  qui  nous  ont  manqué 
aux  extrémités  du  monde;  elle  peut  complcttcr  notre  ouvrage; 
de  fi  les  François  ont  eu  le  courage  & la  gloire  de  conftater  la  vraie 
figure  delà  terre,  c’cft  à laRufik  à nous  éclairer  fur  fa  régularité  «. 

Mais  fi  la  longitude  des  pointes  des  côtes  de  l'Amérique  cft 
encore  incertaine , fi  la  côte  occidentale  cft  bien  peu  connue 
au-delà  du  quarantc-troifièmc  degré  de  latitude  , & fi  , comme 
il  cft  vrai , la  dernière  Iflc  découverte  par  les  Rufles  , cft  fituée 
au  cent  quatre-vingt-cinquième  degré  de  longitude  de  Grcenvick , 
il  cft  évident  que  l’Empire  de  Ruflic  ne  s’étend  point , comme 
l’a  dit  M.  Lcvcfquc,  du  quarantième  degré  de  longitude  jufqu’au- 
delà  du  deux  cents  vingt-cinquième  degré.  Cette  extenfion  fuppo- 
féc  donne  aux  Rufles  une  affez  grande  portion  du  Continent 
pord  - oueft  de  l’Amérique , découvert  par  le  Capitaine  Cook 
en  1778.  Les  lumières,  l'intelligence,  l'exaftitude  & le  courage  du 
plus  grand  Navigateur  de  ce  fièclc,  méritent,  à tous  égards,  une 
confiance  plénière , & doivent  l’emporter  fur  toutes  les  relations 
qu’on  a données  jufqifici  fur  les  points  que  nous  difeutons.  Mais 
accordons  pour  un  moment  à M.  Lcvcfquc  l'extenfion  de  la 
Jluflic  jufqu’au-dclà  du  deux  cents  vingt-cinquième  degré  , Se 
voyons  fi  fes  calculs  font  d'accord  avec  ceux  de  la  Géographie, 

Sa  Carte  cft  faite  fans  doute  d’après  les  degrés  de  longitude 
&c  le  méridien  de  l’Ifle  de  Fer  : comparons  ce  méridien  avec 
çelui  de  Grécpvick.  La  diftancc  de  Gxécnvick  à l’Iflc  de  Fer  doit  fc 

déduire 
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déduire  ici  de  la  Connoiflance  des  Tcms  de  1781 , en  partant  du 


méridien  de  Paris. 

L’Iflc  de  Fer  eft  occidentale  k Paris  de  ; : 1 M“*  n'  o" 
ou  de  10  degrés  30  minutes. 

Grécnvick  dl  occidentale  k Payis  de  . : : 9'  10". 

ou  de  1 degrés  10  minutes. 

La  différence  de  l’Iflc  de  Fer  k Grécnvick  eft 

. donc  de  « i‘""  11'  40". 

ou  de  18  degrés  10  minutes. 


Or,  la, dernière  Ifle  découverte  par  les  RufTcs  dans  le  nouvel 
Archipel  du  Nord,  eft  celle  d’Ounalachka  ; &c  cette  Ifle  eft  fituée 
fur  la  Carte  du  troifième  Voyage  de  Cook,  au  193e  degré  de 
longitude  de  Grécnvick  : en  ajoutant  au  193e  degré  la  différence 
entre  Grécnvick  &:  l’Idc  de  Fer,  différence  qui  eft  de  18  degrés 
10  minutes , l’on  aura  alors  la  véritable  pofifion  géographique 
d’Ounalachka  ; confequcmment  la  longitude  de  l’Iflc  de  Fer  fera 
de  113  degrés  yo  minutes , ôc  l’écart  de  M.  Levefque  de  ix  degrés 
50  minutes. 

Nous  nous  ferions  abftenu  de  relever  ces  erreurs , fi  elles  étoient 
fans  conféqucnce;  mais  elles  font  trop  graves  pour  les  paflcr 
fous  filcnccj  clics  potxrroicnt  egarçr  ceux  qui  aiment  mieux  croire 
fur  parole,  que  de  prendre  la  peine  d’analyfer,  de  comparer  & 
de  juger.  Nous  terminerons  cette  difeuflion  néceffairc  par  une 
réflexion.  L’extenfion  donnée  gratuitement  k un  Empire  déjà  trop 
vafte,  ne  rcflcmble-t-cllc  pas  a la  ligne  de  démarcation  tracée 
par  les  Papes  aux  Efpagnols  & aux  Portugais,  &:  qui  afluroit  k 
ces  derniers  toutes  les  terres  nouvelles  qui  feroient  découvertes 
par  eux  ou  par  les  autres  Nations , en  allant  du  Couchant  a l’Eft  ? 
Les  termes  de  cette  donation  n’étoient  pas  mieux  conçus  que 
la  pofition  & l’étendue  de  l’Empire  Ruflc  n’ont  été  calculées  par 
le  Traducteur  de  fes  Annales. 

Tome  II.  C 
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Nouj  avons  dit  que  les  deux  côntiricns  cnfcmblc  n’ont  que 
fept  millions  147,981  { lieues  quarrées  de  fuperficie  : les  tableaux 
iuivans  en  ibntJa  preuve,  à une  petite  différence  d’inclinaifon 
près;  différence  qui  le  trouve  entre  les  deux  lignes  qui  partagent 
les  deux  Continens*,  & qui  font  inclinées  a l'Equateur  d’environ 
30  degrés,  & en  fens  oppofés  : ceci  n'eftcn  effet  qu’un  environ , 
celle  de  l’ancien  Continent  l’étant  d’un  peu  plus  de  30  degrés, 
celle  du  nouveau  l’étant  un- pou  moins. 

Calcul  de  notre  Continent  par  lieues  géométriques  quarrées, 
le  degré  d'un  grand  cercle  étant  de  25  lieues « 

14''.  I4d.  I4'1.  14'’.  I4d. 


Calcul  de  la 

moitié  à gauche • 

Calcul  de  la  moitié  à droite. 

Axj.  = . 

• • 36o.937  ï- 

A x 3.  = . 

• • 36o,937  !• 

A x 3 J.  = 4 

<•  ..  411,093  i. 

Axi.  — . 

. . 110,3  *i  r* 

B x 3 !•  = .. 

. . 398,11p. 

B X I.  =«=  . 

• • U3,73o. 

B x 4.  = . 

• - 433>°°°- 

B X 4;.  = . 

. . 491,916 

C x i.  = . 

. . ZOI,1JO. 

Cxi.  = . 

. . 100,613. 

C x 3.  = . 

• • 301.873. 

Cx4i.=  • 

■ • 436,04if. 

D x 1.  = . 

OO 

O 

VD 

D x 1.  = . 

. . 80,937. 

D x i.  = . 

. . 1^1,874. 

Dx4f=  . 

. . 330,719. 

E x 1.  x . 

•;  . 78.750. 

E X I.  = . 

. . 78,730. 

Ex,j.=  . 

. . 11,130. 

E X 4 ;.  = . 

* • 334,687  t. 

1,471,091  J. 

1,469,686  !. 

De  . 

• • • 1,471,091 

9 

4» 

Otez 

■ . . 1,469,686 

1 

î* 

'T  1 , 

Différence  . cc  f T hk  V™ F'u  F'us 

^ * S degrés  quarrés. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


Calcul  du  Continent  de  l’Amérique , fuivant  les  memes  mefures 
que  les  précédentes. 


Calcul  de  la  moitié  à gauche. 

Calcul  de  la  moitié  à droite. 

D x 1.  = . 

. . 161,874. 

D x z f.  ==  . . 

. 115,851. 

C x 1.  = . 

. . 101,150. 

C x 1 -J.  = . . 

B x 1.  = . 

. . ll^OO. 

A x „ 5.  ~ . . 

; 14,061 

A.  x ,,  7.  — 1 . 

. . 60,1  y. 

A X I f.=a.  , . 

• 144.375*. 

A x „ f . = . 

. . 80,108  f 

B x 1.  ==  . . 

. 117,500. 

Bx„?.=  .. 

. . 51,000. 

C x i.f.  = . . 

. 118,010 

C x 1 }.  = . 

. . 115,801 

D X „ f • =*  • • 

. 16,187=. 

D x 1.  = . 

. . 16 1, 874. 

* 

' \ 

. ^ t 

1,109,665 

1 , ■ ' I * ■ * m 

1.097.540  à* 

De  . 

. 1,109,665 

f .-..  I .q'. 

. . > 

Otez . 

■ • 1.097.I4® 

fc|J  • - . 't  . • 

** 

1*  t 1 

Différence 


l1»1^  tt-  | 
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ce  qui  fait  la  valeur  d'une  fur  face 
•quarrle  qui  auxoic  4d.  /f  pour  baie* 


■Superficie  du  nouveau  Contineht . . 1,107,104. 

Superficie  de  l'ancien  Continent ..  4,940,778  7.  f 1 ■ 


Total . . 7,147,581  {.  lieues  q narrées. 

L’Empire  de  Rùflïc  cft  borné  au  nord  par  la  Mer  Glaciale , 

; * 4 * i 1 . r*  **  / ’ ’ 

dont  la  Mer  Blanche , qui  s’étend  vers  le  Pôle  A rétique , Forme 
une  partie. 

Il  a , à l’Occident,  les  Laponics  Danoifcs  &c  Sucdoifés , la 
Einlande,  la  Mer  Baltique,  anciennement  Mer  ÿàrcgicnnc,  la 
Courlandc,  la  Lithuanie  &c  la  Pologne.  Il  a,  iui  Mjcii,  la  petite 
Tatarie,  la  Mer  d'Azof,  le  Kouban,  les  Circafles,  la  Mer  Caf- 
pienne,  la  Pcrfc,  les  Tatars  Kara-Kalpaks  ou  Tatars  à bonnets 
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noi  r$ , la  Kazarskia-Orda , les  Kalmouks,  la  Boukaric , les  Mongols 
OU  les  Chinois. 

Il  a , a l’Orient,  la  Mer  du  Japon , Se  le  Détroit  d’Anudvr,  qui 
lèparc  l’Afic  de- P Amérique  fcptentrionalc. 

.11  n’y  a point  d’Etats  qui  foient  entourés  d'autant  de  mers  : 
aucun  n’cft  travcrlc  par  im  aufli  grand  nombre  de  fleuves  Se  de 
rivières  navigables.  Les  lacs,  les  fleuves  &:  les.  rivières  entretien- 
nent entre  tontes  les  Provinces  de  ccetnipirc , une  communi- 
cation à peu  de  frais,  Se  des  débouchés  également  avantageux 
a toutes.  • • ... 

Ces  limites  font  fixées  de  trois  manières  ; î0-.  par  la  nature , 
C’eft-a-dirc,  par  des  mers  Se  des  déferts  d’une  grande  étendue; 
aP.  par  des  traités  particuliers  avec  les  Etats  environnans  ; 30.  par 
des  efpèces  de  forts  qui  tiennent  tn  refpçd  les  peuples  nomades 
& brigands.  Prefque  tous  ces  rctranchcmens , ceux  de  Tobolsk 
exceptés , font  des  enceintes  de  bois.  Ces  enceintes  fuffifent  en 
Sibérie , où  l’on  n'a  d’autres  ennemis  à craindre  que  les  Baskirs , 
les  Kalmouks  &:  lesTarars  (^c  la  Kâfatkià-Orda.  Ces  nations  hoftilcs 
ne  connoiflént  d’autre  manière  de  faire  la  guerre  que  par  des  in- 
curfions , dans  lefquclles  elles  enlèvent  tout  ce  qui  leur  tombe 
Tous  les  mains. 

Il  fuffit  donc,  pour  la  sûreté  des  habitaris,  de  barrer  les  chemins 
de  manière  que  ces  brigands  ne  puiflent  y pallier  a cheval  : leurs 
armes,  qui  font  des  arcs  Se  des  flèches,  ne  peuvent  faire  de  grands 
ravages  ; aufli  n’infpircnt-ils  pas  une  grande  terreur  aux  habitans 
de  la.  Sibérie.  - ... 

Les  limites  de  la  Ruflie,  vers  l’Orient  Se  le  Nord,  font  pref- 

fi, 

critcs  par  l'Oçéan.  Des  traités  particuliers  bornent  celles  du  Sud 
Se  de  l’Oueft. 

Les  traités  de  A ÏJladt  en  1711  Se  d 'Abo  en  1743 , ont  réglé  celles 
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dit  côté  de  la  Suède:  ceux  de  1667,  de  1672  & de  17170111  fixé celles 

* . 

du  côté  de  la  Pologne.  Les  règlemcns  dont  ccllc-ci  etoit  convenue 
avec  la  Ruffic,  par  le  traité  de  Carlovitz,  en  1701,  ont  fouffert 
quelques  changemcns  dans  la  convention  du  Pruth  ; d'a'utres 
encore  ont  fuivi  la  paix  de  Belgrade,  conclu?  en  1739. 

Mais  de  quoi  fervent  aujourdhui  ces  traités  à la  Pologne  i Ils 
font  devenus  fcmblablcs  aux  toiles  de  l'araignée  dont  parloit  le 
Scythe  Anacharfis , qui  ne  retiennent  que  les  petites  mouches,  3c 
qui  fc  laiflent  déchirer  par  les  groffes.  La  fpoliation  de  la  Pologne 
a enlevé  à cette  PuifTaijcc  plus  d’un  tiers  de  fes  domaines  (ij. 
La  Ruflic  a eu  en  partage  les  Provinces  de  Polotsk  3c  de  Mohilof  : 
la  première  confine  avec  les  Gouvcrnemcns  de  Plcskof  3c.de  Riga, 
avec  la  Courlandc  3c  la  Lithuanie.  Mohilof,  fitué  ail  Midi  de 
Polotsk , cft  borné  au  Levant  par  le  Gouvernement  de  Smolcnsk 
3c  la  petite  Ruilic,  8c  par  la  Lithuanie  au  Couchant.  , 

Les  limites  du  côté  de  la  Pcrfe  commencent  près  du  fleuve 
Soulak , en  remontant  celui  de  Koïza  jufqu’aux  montagnes. 

Les  mêmes  forts  dont  nous  avons  parlé  , font  les  barrières  du 
Midi  de  la  RuiTic.  Les  bornes  rcfpccHvcs  de  cet  Empire  3c  de 
celui  de  la  Chine  ont  été  déterminées  par  le  traité  de  paix  conclu 
entre  ces  deux  Cours  en  1727,  au  bord  de  la  rivière  de  Kiakta, 
Ces  bornes  refpeftivcs  font  pofées  dans  la  partie  méridionale 
des  montagnes  de  Say-ea,  en  tirant  vers  l'Orient  jufqu'au  fleuve 
Argoun. 


(1)  En  lj»4,  François  I,  pcrc  des  Lettres,  envoya  en  Amérique  Jacques  Cartier ÿ 
% Labile  navigateur  de  Saint-Malo , pour  faire  des  découvertes*}  & il  dcct)üvrit  le  Canada* 

* Quoi , diioic  plaifammcut  ce  Prince , le  Roi  tf’Efpagne  ffi  celui  de  Portugal  partagent 
* » tranquillement  cnti  cnx  le  nouveau  Monde,  (ans  m’en  faite  parc  ! Je  voudroi*  bien  voit 

• l article  do  tciUmcnt  d'Adam  qui  leur  lègue  l’Amérique 
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La  partie  Européenne  dé  la  Ruffîe  eft  petite  en  comparaifon 
de  l’Afiatiquc  : celle-ci  comprend  toutes  les  contrées  feptentrio- 
nales  , qui  forment  cnfemble  plus  d'un  tiers  de  l’étendue  de 
TA  lie. 

Avant  le  règne  de  Pierre  I , la  Ru  (Tic  étoit  partagée  en  neuf 
Gouverncmcns.  Ce  Monarque  la  divila  en  feize,  &:  l’Impératrice 
Régnante  en  vingt-quatre. 

Voltaire  avoir  prédit  que  ces  Gouverncmcns  trop  étendus  fc- 
roient  fubdivifés , quand  les  contrées  du  Septentrion  & de  l’Orient 
■auroient  plus  d’habitans.  L'Impératrice  a anticipé  fur  cette  épo- 
que : elle  a diftribué  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats,  tout  ce  qui 
en  étoit  fufccptible , en  Lieutenances -Générales,  fous  le  nom 
de  Namcjlnitchejha. 

Ces  vingt -quatre  Gouvcmemens  font  les  fuivans  : Moskou  , 
Arkangcl,  Novogorod,  Vibourg,  St-Pétcrsbourg , Riga,  Revcl, 
Plcskof,  Tvcr,  Smolensk,  Polotsk , Mohilof,  la  Petite  Ruffîe, 
Bclgorod , les  Slobodcs  d’Ukraine , la  Nouvelle  Ruffîe  , Azof , 
Aftrakan,  Voroncjc,  Nijc-Gorod,  Kazan , Orembourg , Tobolsk , 
Irkoutski. 

Placée  fur  l'Europe  &c  fur  l’Afic , la  Ruffic  pourroit  fairolc 
commerce  des  deux  contincns  : par  la  Mer  Cafpiennc  elle  com- 
munique avec  la  Perfe , & par  la  Pcrfe  avec  l'Inde. 

Parla  Mer  de  ZSbachc  ou  d’Azof,  qui  communique  avec  la 
Mer  Noire , clic  peut  naviger  dans  les  mers  du  Levant  Sc  fur  la 
Méditerranée. 

La  Mer  du  Kamtchatka  lui  ouvre  d’un  côté  le  chemin  de 
l’Amérique  , ôc  de  l’autre  c.clui  du  Japon  &:  de  la  Chine. 

La  Mer  Blanche  & la  Mer  Baltique  la  font  communiquer  avec 
toute  l'Europe. 

On  trouve  dans  l’Abrégé  de  THiftoirc  générale  des  Voyages , 
les  réflexions  qui  fuivent. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  ^ ♦ 

. » Dans  l'état  aétucl  de  l’Europe  , la  Ruflic  cft  très-redoutable 

*>  pour  fes  voifins  ; elle  fcnible  intéreflec  à faire  la  guerre , poit- 
» vant  gagner  des  pays  riches , &:  n’ayant  rien  à perdre  que  des 
» déferts  : elle  a beaucoup  de  foldats  que  l’amour  du  pillage 
»>  enhardira  tôt  ou  tard  à vaincre  ; 6c  la  rigueur  de  fou  climat 
»>  femblc  poufier  les  habitans  vers  des  contrées  plus  douces  : elle 
» a pour  elle  la  fituation  politique  de  l’Europe,  qui  cft  toujours 
» en  guerre  avec  elle- même;  diviféc  en  autant  d’ennemis  que 
»>  d’Etats;  peu  propre  h une  confédération  générale;  indifférente 
» au  fort  d’une  Nation  qui  opprimeroit  les  Rudes;  prête  à les 
» faire  entrer  dans  toutes  fes  querelles;  ennemie  de  la  liberté  de 
» fes  peuples,  &c  jaloufe  de  maintenir  le  pouvoir  abfolu  de  fes 
» Souverains  «. 

Ces  réflexions  qui  paroifient  d'un  grand  poids , méritent  un 
examen  fcrupulcux  , 6c  l’impartialité  va  le  faire  : il  fera  audï 
honnête  que  l’intention  de  l’Hiftorien.  Les  faits  oppofés  à ces 
réftexions  ne  feront  que  des  corollaires  tirés  de  l'état  phyfique  &c 
politique  des  forces  de  terre  &c  de  mer  de  la  Rudle,  dans  le  plus 
beau  période  de  fa  gloire. 

Nous  obfcrvcrons  d’abord , que  pour  avoir  toutes  les  portes 
du  commerce  dans  fes  mains,  la  Rudïc  n’en  a pas  toutes  les  clefs; 
qu’avant  de  prédominer  fur  les  deux  mondes  par  l’empire  des 
mers,  il  faut  avoir  une  grande  marine  marchande  : en  fuppofanf 
l'une  Se  l’autre,  il  faudrait  encore  des  Jean  Bart,  des  Dugué- 
Troüin,  des  Pilotes  bien  inftruits , &c  une  multitude  de  matelots 
fatniliarifés  ou  aguerris  avec  les  tempêtes  6c  les  écueils. 

Pour  obtenir  un  jour  rous  ces  avantages  a la  fois , il  faut  des 
fièclcs , ou  du  moins  un  long  enchaînement  de  circonftances 
heureufes  „ que  les  Etats  dcfpotiques  Se  guerriers  ne  réunifient 
prcfquc  jamais. 
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La  population  de  la  Ruflïc  cft  infiniment  petite , comparative- , 
ment  a fon  étendue;  Se  dans  l’état  actuel  des  chofcs,  elle  auroit 
peut-être  befoin  de  colonies  egalement  nombreufes  Se  induf* 
trieufes  pour  faire  valoir  fes  propres  riche  fies. 

A l’époque  de  la  guerre  entre  la  France  Se  l'Angleterre  , fa 
marine  marchande  ne  confiftoit  au  plus  qu’en  i j ou  16  vaifleaux  , 
qu’elle  expedioit  pour  Bordeaux  Se  pour  la  Hollande  ; mais  on 
en  a augmenté  le  nombre  depuis  cette  époque. 

C’eft  la  foiblcflc  de  cette  marine , qui  fait  perdre  à la  Ruflïc 
les  bénéfices  que  lui  procurerait  le  fret  de  l’exportation  des  prQr 
duétions  de  fon  fol , & de  1 importation  de  celles  du  fol  étranger. 
C’eft  l’Angleterre  qui  jouit  de  la  plus  grande  partie  de  ce  bénéfice; 
le  Traité  de  commerce  lui  accorde  les  plus  grands  privilèges;  elle 
y fait  les  plus  grandes  affaires  , Se  fon  influence  majeure  exclut , 
pour  ainfi  dire,  toute  concurrence.  C’eft  cependant  cette  con- 
currence entre  les  Nations,  c’eft  l’égalité  des  privilèges  Se  des 
prix , qui  font  les  bafes  naturelles  du  commerce  le  plus  étendu  Se 
le  plus  avantageux  ’a  tous  les  peuples  ; les  privilèges  particuliers 
ou  exclufifs  le  reflerrent,  ce  commerce,  le  minent  fourdement. 
Se  le  détmifejit  à la  longue. 

De  la  marine  marchande , paflons  k la  marine  militaire. 

Celle-ci  , qui  n'cft  pas  fort  confidérablc , l’cft  peut-être  trop ; 
relativement  aux  revenus  dc.l’Etat  ; Se  il  n’cft  pas  probable  qu’elle 
devienne  jamais  afléz  formidable,  pour  remplir  des  projets  Se  des 
vues  qui  exigeraient  des  forces  immenfes. 

Les  troupes  Rufles  de  terre  Se  de  mer  font  bonnes  , & les 
preuves  de  leur  valeur  font  faites.  Charles  XII  leur  apprit  l’art 
de  le  vaincre  un  jour  à Pultova  ; Se  Frédéric  II,  à ne  pas  craindre 
les  efforts  combinés  du  génie  , de  l’expérience  Se  de  la  fortune 
qui  fcmbloit  attachée  à fon  char.  Les  Rufles  enfin, ont  fait  voir 

fur 
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fur  le  Danube  , ù Schumla  , comme  dans  l'Archipel  , qu’ils  fa- 
voient  affronter  les  périls  Se  méprifer  la  mort.  Mais  les  dilpofitions 
guerrières  des  Ruflès  font  plus  propres  a faire  rechercher  leur 
alliance,  Se  à infpircr  de  la  confiance  à leurs  Alliés,  que  des  fujets 
de  crainte  à l’Europe. 

Les  tems  font  paffés , où  la  rigueur  du  climat  Se  la  furabon- 
dancc  de  population  pouffoient  les  hommes  vers  des  contrées 
plus  douces  & plus  fertiles  ; où  des  Nations  de  foldats  alloicnt 
combattre  des  peuples,  qui  n’étoient  que  citoyens;  où  l’amour 
du  pillage  enhardiffoit  des  barbares  à dépouiller  les  Nations  riches 
te  policées.  On  n’a  donc  rien  de  fcmblablc  à redouter  aujour- 
d’hui ; la  Confédération  générale  des  Etats  de  l’Europe  en  eft  le 
garant. 

On  fait  que  le  bois,  les  vergues,  les  mâtures,  les  planches,  le 
fer,  les  toiles  , les  agrêts,  le  bray , le  fuif,  la  poix  , le  goudron  , 
Sec.  abondent  en  Ruilîc  ; que  le  prix  de  la  main-d’œuvre  pour 
les  conftruélions  navales , y eft  très-bas  ; que  la  foldc  des  troupes 
eft  modique  ; Se  que  les  fournies  diftribuées  d’une  main  par  la 
Souveraine , lui  rentrent  promptement  dans  l'autre,  par  l’énorme 
confommation  des  eaux-de-vie  Se  des  différentes  cfpèces  de  bières 
qui  fc  débitent  au  compte  de  la  Couronne  : mais  c’cft  la  multi- 
plicité de  ces  produftions  naturelles , qui  forme  les  branches  du 
commerce  de  Ruffic  ; l’induftric  nationale  y a très-pcy  de  part. 
C’cft  donc  avec  fes  fers , fes  bois  , fes  pelleteries , &c.  que  cette 
grande  partie  du  Nord  fait  la  conquête  de  l’or  Se  de  l’argent  du 
Septentrion  Se  du  Midi.  La  balance  de  fon  commerce  avec  l'Etran- 
ger, eft  a fon  avantage  d’environ  dix-fept  millions  de  livres , Se  nous 
en  donnerons  la  preuve.  Ce  bénéfice  eft  compté  en  recette  dans 
l’état  général  des  revenus  de  l’Empire  , Se  chaque  branche  de  ce 
jevenu  eft  fpécialcmcnt  deftinée  aux  différentes  efpèces  de  dé- 
Torne  II.  D 
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penfcs  à la  charge  de  l'Etat.  On  ne  pourroit  donc  en  détourner 
le  produit  annuel  du  commerce  , fans  occafionncr  un  dérange- 
ment dans  l’emploi  déterminé  des  finances. 

Catherine  aufiï  ne  s’eft  point  aveuglée  par  les  avantages  qu’elle 
a remportés  fur  fes  ennemis  ; l’exemple  des  Nations  conquérantes 
l’a  préfervée  de  cette  erreur  ; une  profpérité  éphémère  & trom- 
peufe  prépara  leur  décadence.  Pourquoi  les  conquêtes  des  pre- 
miers Princes  SC  des  Tzars  de  Ruffic,  n’ont-cllcs  donné  aucune 
force  morale  & politique  à cet  Empire  pendant  le  cours  de  tant 
de  fièclcs  ? C’eft  parce  qu’ils  ne  furent  pas  s’arrêter  à propos  , ni 
les  mettre  à profit  par  de  fages  rcglcmcns.  Détruifant  pour  en- 
vahir , les  vainqueurs  n’avoient  , pour  ainfi  dire  , rien  acquis  : 
s’ils  augmentoient  le  nombre  de  leurs  provinces,  ils  augmentoient 
celui  de  leurs  déferts  : quel  autre  nom  pourroit-on  donner  aux 
débris  des  Puiffanccs  qu’ils  avoient  dévaftées? 

L’Impératrice  eft  bien  éloignée  de  vouloir  prédominer  comme 
eux , par  des  moyens  funeftes  : il  faut  abfolumcnt  languir  dans  un 
monde , quand  on  règne  dans  un  autre.  Les  conquêtes  font  aifées 
à faire , parce  qu'on  les  fait  avec  toutes  fes  forces  : mais  elles  font 
difficiles  à confervcr , parce  qu’on  ne  les  défend  qu’avec  une  partie 
de  ces  mêmes  forces.  Pendant  qu’Annibal  refta  en  Italie  avec  fon 
armée , il  battit  ces  Héros  qui  avoient  été  tant  de  fois  vainqueurs  : 
mais  lorfqu’il  fut  obligé  de  mettre  des  garnifons  dans  les  villes, 
de  défendre  fes  alliés , d’affiéger  des  places  ou  de  les  empêcher 
d'être  affiégées  ; fes  forces  alors  fe  trouvèrent  trop  petites  , il 
perdit  en  détail  une  grande  partie  de  fon  armée  , Ôc  fut  réduit  à 
une  guerre  défcnfivc.  Tout  ce  que  peut  faire  un  grand  homme 
d’Etat  & un  grand  Capitaine , Annibal  le  fit  pour  fauver  fa  patrie  : 
mais  la  fortune  a des  caprices , le  fort  des  armes  eft  journalier,  les 
grands  fucccs  font  fuivis  de  grands  revers.  Voila  pourquoi  le  brave 
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Timoléon , après  fcs  victoires , eut  la  modeftie  d’élever  un  Temple 
au  Dieu  du  Hazard. 

Indépendamment  de  ces  réflexions,  on  fait  que  plus  un  Empire 
eft  vafte , plus  il  eft  relativement  foiblc.  Pourquoi  les  Rudes  vou- 
droicnt-ils  augmenter  encore  l’étendue  du  leur  î II  embraflfe  tous 
les  climats , depuis  le  plus  froid  jufqu’au  plus  chaud  : une  plus 
grande  extenfion  ne  ferviroit  qu’a  oppofer  de  nouveaux  obftacles 
aux  vues  bienfaifantesde  leur  Légiflatricc.  Les  peuples  réunis  dans 
un  centre  commun,  font  les  feuls  qui  puiflent  faire  corps  entr’eux, 
fe  prêter  à tems  des  fccours  mutuels  , &c  jouir  des  avantages  infé- 
parablcs  d’une  Société  régulière  & policée. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper,  en  difant , que  la  RuJJic  fera  plus 
forte  & plus  heureufe  qu'elle  ne  l’ej 7 aujourd’hui  , lorfqu'elle  aura  fait  des 
conquêtes  fur  elle-même  : toutes  les  autres  coûtent  infiniment  plus 
quelles  ne  valent.  Si  les  Sujets  font  par-tout  la  monnoie  dont  on 
fe  fert  libéralement  pour  conquérir  des  poflcflions  qui  deviennent 
à charge , Catherine  doit  être  avare  de  cette  monnoie  précieufc  : 
un  an  fuffit  pour  remplir  les  coffres  d’un  Prince  modéré  -,  il  faut 
vingt-cinq  ans  pour  former  un  homme. 

L’expérience,  qui  doit  être  pour  les  Etats,  ce  que  l’âge  mûr  eft 
pour  la  jeunefle , a fait  connoîtrc  a l’Europe , qu’un  Prince  ne 
peut,  fans  fe  détruire  lui-même,  entretenir  plus  de  dix  mille  hom- 
mes de  troupes,  fur  un  million  de  Sujets.  Dans  les  anciennes  Ré- 
publiques, ce  calcul  pouvoit  être  aifément  d’un  homme  h huit. 
Les  fituations  font  bien  différentes  aujourd’hui , & la  différence 
eft  d'un  à cent.  Ces  faits  certains  font  fupéricurs  à tous  les  rai- 
fonnemens  contraires. 

C’eft  donc  dans  le  calme  que  l’Inftitutricc  & la  Légiflatricc  de 
Ruflic , peut  s’occuper  avec  fuccès  de  la  grandeur'  réelle  & de 
b félicité  de  fcs  peuples.  C’eft  dans  le  calme  qu’elle  aura  le  loifir 

Dij 


Digitized  by  Google 


xS  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

de  préparer  les  voies  à la  réforme  des  anciens  abus  ; c’cft  dans  te 
calme  quelle  rendra  fes  Sujets  dociles  au  joug  des  Loix,  Si.  qu’elle 
préviendra  la  réaction  des  volontés  pour  l’avenir. 

Le  grand  épouvantail  des  Turcs  cft  la  nouveauté  : c’étort  celui 
des  anciens  Rufles , Se  ce  préjugé  funefte  n’cft  pas  entièrement 
détruit.  Avant  que  Catherine  puifle  brifer  les  chaînes  de  la  partie 
laborieufe  de  fes  Sujets , Se  amener  peu-h-peu , par  fon  exemple  , 
les  propriétaires  de  fon  Empire  vers  un  but  également  avantageux 
à tous , il  eft  des  précautions  indifpenfablcs  h prendre , & des 
moyens  h employer  pour  produire  cette  heureufe  révolution  fans 
fccouffc  & fins  orage  : on  trouve  dans  la  fige  (Te  un  fonds  inépui- 
fablc  de  règles  pratiques  que  la  plus  profonde  politique  ignore, 
mais  pour  cela  il  faut  avoir  h fa  difpofition  le  tems  de  réfléchir. 

Si  la  fervitude  dénature  le  caractère  des  peuples,  en  abattant 
leur  vigueur  naturelle , la  propriété  qui  régénère  l’un  , rend  le 
relient  à l’autre.  En  cedant  d’être  cfclavcs,  les  affranchis  devien- 
nent des  hommes  plus  attachés,  plus  fournis,  plus  fidèles. 

Pendant  que  d'un  côté , les  Amples  lumières  de  la  raifon  &:  de 
la  morale  échauffent  les  cœurs  & les  cfprits,  de  l’autre,  la  liberté 
& l’induftric  raniment  tous  les  bras;  l’indufirie  encouragée  par 
plus  d'intérêt  h la  chofe,  rend  la  culture  une  fourcc  de  popula- 
tion , &:  multiplie  tous  les  objets  de  jouiflancc.  Mais  c’cft  la  paix 
feule  qui  procure  la  réunion  de  ces  avantages  que  la  guerre  détruit. 
Audi  tous  les  hommes , tous  les  arts  l’implorent , cette  paix , d’une 
extrémité  du  monde  à l’autre;  c'cft  le  bien  de  tous  les  peuples, 
leur  lien  commun , &:  le  plus  beau  triomphe  des  Souverains. 

Le  génie  de  Catherine  cft  fait  pour  diriger  les  difpofitions  natu- 
relles des  Rufles,  vers  de  grands  rcfultats,  fans  les  faire  palier  par 
ces  minces  cflais , par  ces  filières  de  la  routine , qui  entretiennent 
les  hommes  dans  l'enfance  des  arts , ou  qui  éteignent  fubitcmcat 
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en  eux  une  ardeur  allumée  avec  beaucoup  de  peines.  Une  fois  la 
route  tracée,  les  Rudes  monteront  d’eux-mêmes  d'une  branche 
d’induftrie  à une  autre  ; Se  s’il  cft  vrai  qu’ils  n’ont  fait , jufqu’à 
préfent , qu’imiter , bien  ou  mal , les  modèles  qu’on  leur  a mis 
fous  les  yeux  ; avec  une  attention  mieux  fuivie  & plus  d'intérêt 
ù la  chofc , ils  créeront  a leur  tour.  Alors,  tous  les  arts,  tous  les 
biens  naîtront  les  uns  des  autres , Se  la  Ru  flic  parviendra  à la 
fécondité  que  la  nature  y attend  de  la  main  des  hommes.  Avec 
un  grand  pouvoir , des  vues  faines , Se  le  ferme  propos  du  bien , 
que  ne  peut-on  pas  faire  d’une  poflcffion  où  le  Ciel  cft  tempéré 
dans  fa  plus  grande  partie  , où  le  terrein  uni  prcfque  par-tout , 
cft  très- fertile  » Il  faut  être  jufte , Se  dire  que  fi  les  heureufes 
difpofitions  du  peuple  Rude  ont  refté  fi  long-tcms  engourdies, 
ce  n'cft  aflurément  pas  a l’avarice  de  la  nature  qu’il  faut  s’en  prendre. 

Les  facultés  phyfiques  , de  quelque  cfpècc  qu’elles  puiflfent 
être  , n'ont  jamais  qu’une  a&ion  foible  , bornée , impuiffante , 
fi  les  cfprits  dégradés  font  fans  vigueur  Se  fans  élévation.  C’eft 
de  la  force  morale  que  dépend  la  force  réelle  d’un  peuple  ; Se 
quand  elle  cft  détruite , les  aêlions  n’offrent , pour  ainfi  dire , que 
des  mouvemens  fans  progrès. 

D’après  ces  vérités , ne  pourroit-on  pas  comparer  les  effets  da 
Dcfpotifmc  à ceux  du  Manfelinier  , qui  engourdit  Se  donne 
fouvent  la  mort  aux  infortunés  qui  repofent  fous  fon  ombre* 
Tout  Gouvernement  arbitraire  rend  apathiques  les  facultés  mo>- 
ialcs  de  l’homme , &:  lui  paralyfc  les  bras. 

Mais  fi,  pendant  près  de  dix  fièclcs , le  Dcfpotifmc  leva  fcul 
la  tête  en  RuiTic , au  milieu  de  la  ruine  de  la  liberté , des  bonnes 
mœurs  Se  des  arts  utiles  ; l’Impératrice  a brifé  fon  feeptre  de  fer 
en  montant  fur  le  Trône , &:  l’on  cft  fondé  à croire  qu’elle  for- 
mera enfin  un  grand  Etat  de  la  pofleffion  d'un  fcul  homme. 
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Les  Cours  des  Princes  Regorgent  de  ces  hommes  ennemis  de 
leurs  fcmblablcs , qui  ftimulcnt  le  pouvoir  &:  confcillcnt  la  guerre , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  fatisfairc  leur  ambition , ni  arranger  leur 
fortune  que  dans  les  défordres  qui  accompagnent  toujours  ce 
fléau  : Antonin  apprend  aux  Princes  l’ufagc  qu’il  faut  faire  de 
ces  confeils  perfides  : toutes  les  fois  qu’on  lui  parloit  de  la  valeur 
de  Céfar  , d’Annibal , ou  d’autres  grands  Capitaines , il  répon- 
doit  : «»  J’aime  mieux  défendre  un  Sujet  Sc  confcrvcr  la  vie  d'un 
» Ami , que  de  détruire  cent  ennemis  <>. 

On  admire  encore  les  vertus  d' Antonin , Sc  fa  mémoire  fera, 
chère  à jamais  aux  âmes  vertueufes.  Rome  lui  décerna  le  plus 
glorieux  de  tous  les  titres  : le  Père  de  Rome  en  devint  le  Dieu. 

Un  Prince  a l’arnc  élevée,  quand  il  penfe  que  la  paix  cft  l'état 
naturel  de  l'homme,  Sc  le  feul  conforme  à la  jnfticc  Sc  a la  nature 
d’un  être  raifonnablc  ; &:  j’aurai  tort  fi  l’on  peut  me  citer  un  feul 
peuple  qui  fc  foit  mal  trouvé  d’erre  jufte.  Qui  fait  fc  faire  ref- 
pefter  par  la  juftice , fa  fidélité  , fa  prudence  Sc  fon  courage,  en 
impofe  à l'ambition  Sc  l’intimide  ; il  n’aura  jamais  befoin  d’a- 
cheter des  alliés  Sc  des  amis,  comme  ont  fait  les  Empereurs  Ro- 
mains, & tant  d’auttes  Princes  aufli  lâches  qu’eux.  Pour  contenir 
l’ambition  fans  allumer  la  haîne , il  faut  avoir  des  forces;  Sc  pour 
les  rendre  plus  confidérables , il  ne  faut  offenfer  ni  menacer  per- 
fonne;  il  faut  montrer  que  l'on  peut  attaquer , mais  fe  tenir  fur 
la  défenfive.  C’cft  par  cette  conduite  favantc  &c  modérée , que  la 
politique  évite  les  entreprifes  Sc  la  haîne  de  fes  voifins , Sc  s’en 
fait  refpcder , en  contenant  leur  ambition.  Si  vous  voulez  confcrvcr 
la  paix  ,foyc\  toujours  prêt  à faire  la  guerre  avec  avantage  : CCttC  maxime 
ufée  dans  les  livres,  eft  inconnue  dans  la  pratique,  mais  elle  en 
amène  une  autre:  Ceffez  de  haïr  par  un  effort  de  politique  j & vous  par- 
viendrez enfin  à vous  faire  aimer. 
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Réfumons  cc  tableau  : Catherine  n’a  plus  de  Sujets  rebelles  -, 
elle  n’a  point  de  voifins  inquiets  ; la  paix  règne  au-dedans  Se  au- 
dehors  de  Ton  Empire  ; déformais  elle  ne  couvrira  donc  la  Ruffic 
de  fes  armes  &c  de  fes  voiles , que  pour  a durer  le  calme  dont  elle 
jouit.  Son  règne  alors  fera  la  félicité  de  fes  peuples  , fon  nom 
leur  honneur , Se  la  maturité  de  fa  renommée  en  aflurera  le 
poids. 

Cc  ne  furent  point  les  exploits  guerriers  de  la  célèbre  Reine  de 
Babvlonc , qui  la  firent  chérir  des  Aflyriens  pendant  fa  vie , Se 
honorer  après  fa  mort  comme  une  Divinité  , fous  la  forme  d’une 
Colombe  : fi  elle  conquit  l’Ethiopie , fon  armée  fut  mife  en  dé- 
route dans  les  Indes.  Cette  Princeffc  fut  adorée  pour  le  bien 
qu’elle  fit  pendant  la  paix.  Elle  embellit  Babylonc  ; on  a admiré 
fon  Palais,  & la  hardiefle  avec  laquelle  on  y avoit  fufpendu  des 
jardins  ; elle  fit  conftruirc  un  pont  fur  l'Euphrate , qui  traverfoit 
la  Ville  du  nord  au  midi;  des  quais  fuperbes  bordoient  cc  fleuve  ; 
les  digues  Se  les  canaux  faits  pour  fa  décharge  , avoient  encore 
plus  d’utilité  que  de  magnificence  ; de  grandes  routes  facilitoient 
les  communications  Se  les  tranfports.  Cette  Reine  parcourut  fes 
Etats , comme  une  mère  vifitc  fes  enfans , pour  leur  biffer  à tous 
des  gages  de  fa  tendreflè. 

Des  Monumens  fe  font  élevés  au  Héros  de  la  Ruflie;  des  quais 
immenfes,  revêtus  d'un  parapet  de  granité  , y bordent  un  des 
plus  beaux  fleuves  du  monde  ; un  canal  qui  porte  le  nom  de  la 
Souveraine , y cft  orné  de  baluftrades  de  fer;  un  Palais  de  mar- 
bre y cft. le  pendant  de  celui  de  Babylonc;  Se  quelque  précieux 
que  fut  le  Temple  de  Bélus , les  richcflës  de  l’Eglifc  d'Ifaac  peuvent 
lui  être  comparées. 

Ces  Monumens  font  dûs  à Catherine , Se  un  plus  grand  nombre 
d’autres  plus  importans  encore  : mais  il  s’en  faut  bien  que  cette 
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Souveraine  ne  touche  au  terme  de  fes  travaux  ! Un  premier  Dcf- 
pote  commence  & achève  le  mal , Rourik  en  cft  la  preuve.  Mais 
le  meilleur  Prince  laide  toujours  beaucoup  de  bien  à faire  à fon 
fuccefleur  : ici  le  fidcicommis  de  la  bienfaifance  , paflera  en  de 
bonnes  mains  : dès  l’âge  de  douze  ans , le  Prince  Impérial  d<k 
RiiHïc  s’eft  montré  l’Emulc  de  fou  Auguftc  Mère. 
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LIVRE  PREMIER. 

DE  LA  LANGUE  RUSSE. 

La  langue  Rufle , belle  & riche  de  fon  propre  fonds,  a l'avantage 
de  trouver , au  befoin , de  nouvelles  richcfles  dans  la  langue  Slave 
qui  lui  a donné  naiflancc.  Toutes  deux  renferment  un  grand 
nombre  de  ces  mots  imitatifs  qui  peignent  les  chofcs  par  le  fon. 
Elles  pofsèdcnt  encore  fcs  augmentatifs  & les  diminutifs  des 
langues  Latine  & Italienne,  de  manière  que  l'on  peut  défigner 
Tome  II.  E 
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par  un  fcul  mot  les  dimenfions  d’un  objet  ou  d’une  chofc,  &: 

fouvcnc  même  l'nfage  auquel  il  cfb  propre. 

Les  langues  Rafle  &:  Slave  n’ont  pas  d’£  ouvert , d’J?  muet  ; 
elles  abondent  en  voyelles.  La  douceur  de  la  prononciation  de  la 
langue  Rude  , rend  fes  différons  fons  d’une  délicateffc  agréable 
à l’oreille.  Les  inflexions , les  afpirations , & les  autres  change  - 
mens  de  la  voix , dans  la  bouche  de  ceux  qui  la  parlent  poliment, 
la  rendent  très-propre  Si  la  mufique.  Des  Opéras  Ruffes , héroï- 
ques & comiques,  &:  d'autres  effais  ont  prouvé  que  cette  langue 
approche  de  la  molleffc  , de  la  douceur  de  langue  Italienne  ; 
qu’avec  du  Ton  , de  l’accent  & du  nombre , elle  a tous  les 
caraétèrcs  de  la  poéfie , &c  les  charmes  de  la  mufique  dont  elle 
pourroit  aifément  devenir  l’organe. 

Quoique  la  langue  Slave  fût  déjà  affez  riche  au  commence- 
ment du  onzième  fiècle,  pour  traduire  la  Bible  avec  fidélité  , &c 
pour  rendre  les  images  fublimes  des  faintes  Ecritures , il  s’en 
faut  bien  que  la  langue  Ruffe  ne  foit  parvenue  au  degré  de 
perfection  dont  elle  cft  fufccptiblc  ; elle  n’a  point  encore  de 
Grammaire  eftimée , ni  de  Dictionnaires  dont  on  puiffe  faire 
ufage  pour  apprendre  a la  lire  , à l'écrire  , pour  entendre  les 
Ouvrages  nationaux  ou  pour  en  compofcr. 

On  a d'autant  plus  lieu  d’en  être  étonné  , que  la  Rufiïc  a 
depuis  long-tcms  une  Académie  des  Sciences  dans  fa  Capitale, 
& une  Univerfité  a Moskou.  Les  Tatars  Mantchéoux  font , en 
ce  genre  , bien  plus  avancés  que  les  Ruffes  : l’Empereur  Kang-hi 
créa  dans  fa  Capitale  un  Collège  des  meilleurs  Grammairiens 
Mantchéoux  & Chinois,  & fit  propofer  des  récompénfcsà  tous 
ceux  qui  fourniraient  des  mots  au  Dictionnaire  qu’il  vouloit 
former.  Après  en  avoir  recueilli  un  fi  grand  nombre  qu’il  ne 
devoir  pas  en  reflet  beaucoup  pour  un  fupplémcnt  au  befoin , 
on  les  arrangea  en  différentes  dalles , fans  équivoque , fans 
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obfcurité  ; l'abondance  de  la  langue  Tatare , qui  cft  la  plus  riche 
du  monde,  y cft  exprimée  clairement  & d’une  manière  précife. 

La  première  clarté  regarde  les  Cicux  ; la  féconde  le  Tcms } 
Ôc  la  troifième  l’Empereur.  , ■ 

Enfuite  les  autres  appartiennent  au  Gouvernement  des  Man- 
darins , aux  ceremonies , aux  coutumes , a l’homme , à la  terre , 
aux  grains  & aux  herbes , au  boire  &c  au  manger , a la  foie  8c 
aux  écorces , aux  inftrumcns  , au  travail  , aux  ouvriers , aux 
étoffes , aux  habits  , h la  muffquc , aux  livres , à la  guerre  , à.  la 
charte , aux  oifeaux  , aux  animaux  farouches  & privés , aux  poif- 
fons , aux  infeftes , &c.  Les  Clartés  font  divifées  en  Chapitres 
8c  en  Articles.  Chaque  mot  écrit  en  grands  caractères , a fous  lui , 
en  petites  lettres , fa  définition , fon  explication , 8c  fes  ufages. 

Les  explications  font  nettes , élégantes  8c  dans  un  ftylc  aife. 
Elles  peuvent  fervir  de  modèles  pour  bien  écrire  (i). 


(l)  U D’y  a point  de  Peuples  fur  la  terre  qui  aient  une  abondance  de  mots  qui  approche 
de  celle  des  Tatart  Mantebeoux  ; Se  perfonne , que  je  fâche , n’a  pu  indiquer  d'où  ils  ont  tiré 
cette  multitude  furprename  de  noms  Se  de  termes  pour  exprimer  leurs  idées.  Ils  pardonnent 
la  répétition  d'un  meme  verbe  dans  le  difeours  familier  ; mais  dans  un  Auteur  & dans  . 
leurs  écrits  memes  les  plus  {impies , Us  la  trouvent  incxcufablc  : ccUe  d'un  même  mot 
dans  l'efpace  de  deux  lignes , n’cft  pas  plus  pardonnable  ; elle  forme  une  monotonie  qui 
choque  leurs  oreilles  : auflî  ne  connoiilcnt-ils  p»s  ces  pointes  infipides  qui  ne  roulentq  ue 
fur  des  jeux  de  mots  j c'cft  l'abondance  de  leur  langue  qui  leur  donne  le  moyen  d'exprimer 
clairement  Se  avec  précifion , ce  qui  demanderait  ailleurs  beaucoup  d étendue.  Par  exemple, 
quoiqu'entre  tous  les  animaux  domeftiques , le  chien  foit  celui  qui  foumifle  le  moins  de 
mots  dans  la  langue  Tatare , elle  en  a plufieurs.  Le  nom  commun  d'un  chien , cft  Indagon , 
& celui  d'une  chienne , Nitghen.  Les  petits , à fept  mois , s'appellent  Niaeht  : depuis  fept 
mois  jufqu'à  onze,  ils  fe  nomment  Nukert;  à feixe  mois,  ifs  prennent  le  nom  général 
d' Idagon.  Oiftre  les  noms  de  chien , de  mâtin , de  lévrier , d'épagneul , Sec.  pour  exprimer 
le  poil , la  couleur,  les  variétés , les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  de  cet  animal , ils 
emploient  les  têrmcs  fuivans.  Veut-on  dire  qu'un  chien  a le  poil  des  oreilles  Se  de  la 
queue  fort  long  Se  fort  épais , c'eft  aflea  du  mot  Tayh*  ; a-t  il  le  mufeau  long,  la  queue 
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La  langue  Rufle  a comme  la  langue  Hébraïque,  fes  lettre* 
radicales  qui  font  connoîtrc  l'origine  des  mots  ; il  ne  manque 
donc  que  la  manière  de  trouver  leurs  dérives  dans  des  Diélion- 
naircs  inftrudifs.  Ce  font  les  lettres  élémentaires  &:  radicales  des 
mots  qui  témoignent  leur  véritable  origine , Se  non  pas  la  ter- 
minaifon  Se  les  variétés  qui  dépendent  de  la  prononciation  Se 
de  l’habitude , bien  plus  que  de  l'organifation  des  différens 
peuples. 

Avec  une  bonne  méthode , un  travail  alïïdu  de  quelques  années. 
Se  un  Diétionnaire  bien  fait , on  perfeétionnera , on  étendra  la 
langue  Rude  : avec  plus  d’exercice  fur  différens  fujets  , on  la 
rendra  propre  k les  traiter  tous  , Se  chacun  dans  le  genre 
quiVii  convient;  on  l’enrichira  par  des  traductions  qui  rendront 
familiers  les  meilleurs  originaux. 

Si  l’on  remarque  dans  l’ancienne  langue  des  Ruffes  peu  de 
termes  abftrairs,  c’eft  que  les  hommes  pendant  la  longue  enfance 
de  cet  Empire  ne  s’écartoicnt  guères  loin  des  objets  Se  des  tems 
préfens  ; avec  un  petit  nombre  d’idées  (impies , on  a rarement 
befoin  de  les  généralifcr , Se  d’en  représenter  plulicurs  dans  un 
fcul  (igné. 

Prcfquc  tout  ce  qui  cft  fans  corps  Se  fans  forme  pour  exprimer 


de  meme , les  oreilles  grandes  & les  lèvres  pendantes  ; Yolo  exprime  toutes  ces  qualités  : 
s’ils  s’accouplent  avec  une  chienne  ordinaire,  ils  fe  nomment  Ptfarii.  Un  chien  ou  One 
chienne  qui  a deux  boucles  jaunes  an-dclTus  des  paupières , s’appelle  Turbe  : s’il  cft  mar- 
queté comme  le  léopard , on  le  nomme  K un  : s’il  a le  tnufeau  tacheté  & le  relie  du  corps 
d’une  même  couleur , on  l’appelle  P alto  : s’il  a le  col  entièrement  blanc , c’cft  un  Chu- Ku  : 
£ la  prunelle  cil  moitié  blanche  8c  moitié  bleue,  c’clt  un  Chi-Keri  : s’il  cft  bas,  s’il  a les 
jambes  courtes  8c  trapues,  8c  le  col  long,  c’eft  un  Kapari.  Les  détails  (croient  infinis 
fur  les  autres  animaux  : pour  fe  cheval , cet  animal  favori  des  Tatars , les  noms  font 
vingt  fois  plus  multipliés  que  pour  le  chien.  Foyf[  [ Uifioirt  finirait  3tt  Koyaa  r 
Tomt  yill,  pogt  jyj  (/  jurvantes. 
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lis  chofcs  qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens,  manque  de  termes 
en  Ruflïc  : au  défaut  de  termes  de  convention  pour  rendre 
certaines  idées  compofées  ou  compliquées , on  eft  obligé  d'intro- 
duire dans  la  Langue  naturelle  un  mélange  bizarre  de  différentes 
dialcétes  qui  déplaifent  même  aux  Nationaux.  Les  plus  inftruits 
employent  des  exprcflîons  figurées  pour  éviter  ce  mélange;  8c 
fouvent  le  gefte , l'attitude  ou  l’aélion  du  corps , &:  l’inflexion 
de  la  voix , fupplécnt  ou  achèvent  ce  qui  manque  h la  Langue 
& à la  parole. 

Une  Langue  ne  s’accroît  que  par  les  progrès  des  befoins  8C 
des  idées;  8c  lorfque  la  vie  eft  uniforme,  & que  le  même  peuple 
occupe  le  même  terrein , la  progreflion  eft  toujours  lente.  Les 
Rufles,  par  leur  commerce  avec  les  autres  Nations,  ont  connu 
dc’nouveaux  befoins,  la  fphère  de  leurs  idées  s'eft  étendue,  8c 
celle  de  leur  Langue  doit  être  relative  à cette  progreflion. 

La  vérité  de  ces  obfervations  fc  manifefte  déjà  parmi  le  peuple 
Rufle  ; fon  langage  eft  animé,  il  eft  toujours  accompagné  du 
gefte.  L’étonnement  & l’admiration  dont  fon  ignorance  le  rend 
fufceptiblc,  l'entraînent  violemment  h l’exagération.  Scs  difeours 
font  pittorefqucs , fon  amc  s’explique  comme  fes  yeux  voyent. 
Le  langage  vulgaire  ne  varie  dans  les  différentes  Provinces  que 
par  la  prononciation  : celui  des  Livres , 8C  fur-tout  des  Livres 
écrits  en  Langue  Slave , diffère  beaucoup  des  difeours  familiers. 

Cette  Langue  confcrvc  encore  l'ancienne  majefté  des  Langues 
mères  ; les  Rufles  tutoyent  leurs  Princes  comme  leurs  Saints  8c 
leur  Dieu.  Lorfqu'ils  auront  ajouté  à leur  Langue  les  fccotirs 
dont  nous  venons  de  parler , 8c  qu’ils  naruraliferont  les  mots 
d'emprunt  par  des  terminaifons  conformes  à leur  idiome,  alors 
ils  réun:ront  tous  les  avantages  que  les  Chinois  n’ont  pu  fe 
procurer  pendant  quatre  mille  fièclcs  , que  par  un  alphabet 
allégorique  8c  moral , des  figures  énigmatiques , 8c  des  fymbolcs 
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qui  font  un  algèbre  pittorcfquc  des  penfées , & dont  la  connoif- 
fancc  même  partielle  exige  la  vie  entière  d'un  homme.  La  Langue 
Chinoife  a autant  de  caradèrcs  & de  differentes  figures  que 
d'expreflions  Se  d'idées.  Si  l’évaluation  que  les  voyageurs  en  ont 
faite  cft  exacte,  on  en  compte  jufqu'à  quatre-vingt  mille,  tandis 
que  leurs  mots  élémentaires  ne  furpaffent  pas  trois  cents  trente. 

Les  Chinois  n’employent  point  de  ponétuation  pour  les  fujets 
fublimcs  : ils  laiffent  aux  Savans  le  foin  de  juger  où  le  feus  fe 
termine.  Le  même  ul'agc  cft  très-ancien  en  Ruflic  : on  en  a 
fenti  les  inconvénicns,  mais  il  règne  encore  aujourd'hui  dans  les 
procédures;  &:  c'cft  un  fecours  de  plus  pour  la  chicane,  qui 
cherche  à embrouiller  les  faits , &:  à dénaturer  les  idées  en  les 
confondant. 

Jufqu’ici  la  Langue  Ruffe  n’a  offert  que  peu  de  tranfitio*ns 
heureufes , & celles  même  qu'elle  a ne  font  pas  allez  fcnfiblcs. 
Les  Auteurs  font  embarraffés  a paffer  naturellement  d’un  fujet  à 
tin  autre  , fans  former  des-  efpèccs  de  cafcades  qui  rendent  le 
ftylc  découfu. 

Mais  le  goût , qui  cft  une  connoiffancc  des  règles  de  l’art  par 
le  fentiment , naît  8c  fe  perfectionne  à la  vue  des  bons  modèles  : 
ces  modèles  tracent  la  filiation  des  idées,  & l’ordre  dans  lequel 
on  doit  les  rendre.  Il  ne  fera  donc  pas  difficile  aux  Ruffes  de 
furmonter  dans  leurs  ouvrages  , ce  défaut  de  connexion  qui 
s'oppofe  a la  liaifon  des  phrafes,  8c  a la  tranfition  ménagée  d’un 
fujet  a un  autre. 

La  rhétorique  des  Ruffes  cft  fort  naturelle;  ils  connoiffent  peu 
de  règles  pour  l’ornement  du  difeours.  On  y remarque  cependant 
des  tournures  propres  à faire  les  impreffions  qu’ils  fe  propofênt. 
Ceux  des  Ruffes  qui  veulent  écrire  fur  des  fujets  élevés , cherchent 
à former  leur  ftylc  fur  celui  de  leur  Bible.  Si  l’on  ne  trouve  pas 
dans  leurs  difeours  cette  logique  des  autres  peuples  éclairés  de 
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l’Europe , c’cft  qu’ils  n’ont  pas  comme  eux  des  règles  pour  la 
perfeétion  du  raifonnement , ni  de  méthode  pour  définir  &:  divifer 
les  idées , &:  pour  en  tirer  les  conféqucnccs.  Au  furplus , les 
Chinois  n'en  ont  pas  encore  ; malgré  leurs  progrès,  ils  ne  fuivent , 
comme  les  Rufifes , que  les  lumières  naturelles  de  la  raifon , qui 
leur  fert  à comparer  pluficurs  idées  cnfcmblc  fans  le  fccours  de 
l’art,  & qui  les  conduit  a la  conclufion.  Ils  ne  font  pas  non 
plus  confiftcr  l’éloquence  dans  l’arrangement  des  périodes,  mais 
dans  la  chaleur  de  l’cxpreffion  ; dans  la  nobleflfc  des  métaphores, 
dans  la  hardiefle  des  comparaifons  ; & ils  ont  en  ce  genre  des 
rcflourccs  que  les  RufTes  ne  peuvent  avoir  : ils  puifent  dans  les 
maximes  & les  fcntences  de  leurs  anciens  Sages  , qui , étant 
exprimées  d’une  manière  concifc , vive  & myftérieufc,  renferment 
beaucoup  de  fens  en  peu  de  mots.  On  connoit  l'excellente  de 
leur  morale  , de  leurs  loix , de  leurs  livres  elafliques. 

Nous  n’entrerons  ici  dans  aucunes  difeuflions  grammaticales 
au  lujct  de  la  Langue  Rufle , & nous  ne  ha  farderons  aucunes 
conjeétures  hiftoriques  pour  prouver  fon  ancienneté.  Son  alphabet 
a des  rapports  de  conformité  avec  celui  des  Grecs,  des  Illyriens, 
& fur-tout  avec  les  caractères  runiques.  Pluficurs  mots  de  cette 
Langue  fc  retrouvent  dans  les  idiomes  des  différens  peuples  de 
l’Afie,  des  Perfes,  des  Chinois,  des  Indiens,  des  Mèdes,  des 
Teutons,  &c. , & plus  de  foixante  peuples  parlent  encore  aujour- 
d’hui la  Langue  Slave  ou  EfclaVonnc. 

Mais  fes  rapports  les  plus  nombreux  & les  plus  dircéts , font 
ceux  qu  elle  a avec  les  mots  primitifs  de  la  langue  Latine.  Les 
mots  des  deux  Langues , qui  font  monofyllabiqucs  dans  leur  racine, 
fignifient  à-peu-près  la  mémo  chofe  : tels  font  ceux  qui  expriment 
les  nombres,  les  pronoms  des  perfonnes,  les  dénominations  des 
objets  les  plus  frappans,  les  élémens,  les  différens  météores,  le 
jour  & la  nuit,  plufieurs  parties  du  corps  humain  & de  fa  charpente 
ollcufe. 
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Ces  rapports  ne  fc  bornent  pas  là  : on  les  retrouve  dans  un 
grand  nombre  d'adjectifs  , Se  dans  les  verbes  qui  expriment 
les  premiers  fenrimens  de  l’homme  , Se  qui  peignent  les  plus 
communes  de  fes  actions  : tels  font  les  verbes  être,  voir,  manger, 
marcher , s’arrêter , dormir , ôcc.  Ces  rapports  de  mots , de  noms 
Se  de  verbes  primitifs  , s’étendent  jufquc  dans  les  conjugaifons 
&:  les  déclinaifons  des  deux  Langues. 

Mais  quoique  les  mots  de  leur  enfance  paroiffent  les  memes , 
à quelques  différences  près  , nous  nous  garderons  bien  d’en  con- 
clure qu'elles  ont  été  unies  dans  leur  origine , ou  que  la  langue 
Latine  cft  dérivée  de  celle  des  Rudes.  Si  ces  langues  euflent  été 
les  mêmes  dans  leur  origine , comment  feroit-il  pofltble  qu’elles 
fe  fuflènt  féparées  pour  jamais  ? Nous  difons  pour  jamais , parce 
que  leurs  progrès  rcfpcCtifs  n’offrent  pas  la  moindre  analogie 
cntr'elles. 

Sans  perdre  le  tems  à des  difcuflions  frivoles  , ce  qui  fuit 
fuffira  pour  élaguer  les  ronces  dont  le  pédantifme  a hériffe 
Se  le  champ  des  découvertes , &c  l'origine  des  langues. 

Il  en  cft  de  la  plupart  des  langues , comme  de  la  reffemblancc 
des  individus  d'une  même  famille , qui  eft  moins  fcnfible  &: 
moins  remarquable  dans  les  lignes  collatérales  Se,  éloignées  que 
dans  la  dircCtc, 

Nous  obfcrverons  i°.  que  les  Rulfes  en  recevant  des  Grecs 
la  Religion  Chrétienne,  adoptèrent  en  même-tems  l’ufagc  du 
plus  grand  nombre  de  leurs  caractères  : les  lettres  Ruffes  ont  . 
effectivement  toute  la  forme  des  lettres  Grecques , Se  on  ne  peut 
s’y  méprendre  ; mais  au  lieu  que  les  Grecs  ne  comptent  que 
vingt-quatre  lettres , les  Ruffes  les  ont  augmentées  de  près  de 
moitié,  à caufe  des  lettres  doubles  qu’ils  ont  jugé  à-propos  d'in- 
férer dans  leur  alphabet. 

j.'’.  Qu’à  l'exemple  de  pluûcurs  Peuples  feptentrionaux  , les 
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Rudes  ont  changé  les  dénominations  de  ces  lettres  pour  en 
•prendre  d’autres,  puifées  dans  leur  propre  langue,  qui  fuflent 
fignificatives  , 6c  dont  la  première  lettre  donnât  le  Ton  de  chaque 
caractère  défigné  par  chaque  dénomination  : il  n'y  a pas  de 
méthode  plus  excellente  pour  faciliter  la  mémoire  des  enfans  ; 
elle  devroit  fur-tout  être  adoptée  de  ceux  qui  parmi  nous  font 
prépofés  à leur  éducation.  C'eft  dc-lâ  que  vient  la  facilité  étonnante 
des  Rudes  à parler  toutes  les  langues  ; la  bonne  prononciation 
de  la  leur , les  rend  propres  à s'énoncer  correctement  dans  toutes 
les  autres. 

3°.  Que  la  langue  Rude  diffère  peu  de  celle  des  Slaves  ou 
Efclavons  , de  qui  les  Rudes  prétendent  tirer  leur  origine.  Ces 
Slaves,  ainfi  que  lesVénèdes,  viennent  des  anciens  Sarmates,  à 
qui  on  a donné  difFérens  noms , relativement  aux  pays  dont  ils 
fc  font  emparés.  La  langue  Slave  cft  commune  â plus  de  6 o 
Peuples  difFérens  qui  habitent  tant  en  Europe  qu’en  Afic.  Quicon- 
que fait  la  langue  Slave  Se  même  La  langue  Polonoifc  , apprendra 
fans  peine  6c  en  très-peu  de  tems  la  langue  Rude.  Cependant, 
comme  les  Rudes  fuivent  le  Rit  Grec , la  plupart  des  termes 
de  leur  lithurgic  font  Grecs , ainfi  que  leurs  termes  de  Gram- 
maire. 

4“.  Que  l’alphabet  Servien  n’eft  point  cdcnticllcmcnt  différent 
de  celui  des  Rudes  ; même  configuration  , même  dénomina- 
tion , Se  même  ordre  ; 8c  il  n’y  a rien  dans  ce  rapport  qui  doive 
étonner  : les  pays  de  Servie  6c  de  Bofnic  font  fitués  en  Europe  , 
entre  la-Dalmatic , l’illy rie , l’Albanie  , la  Macédoine , la  Bulgarie , 
la  Croatie  , l’Efclavonie  6c  le  Danube.  Les  Serves  font  venus 
originairement  des  Palus  Méotides,  6c  Ptoloméc  les  place  dans 
la  Sarmatic  Afiatique  : ils  font  un  peuple  Slave  ainfi  que  les 
Rudes,  les  Rafeiens , les  Bulgares,  les  Bofnicns,  les  Cam'cns , 
les  Croates,  les  Podoliens,  les  Polyniens,  les  Tcherkafes,  les 
Tome  II.  F 
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Poméranicns  , les  Syléfiens , les  Lufaccs , les  Cafubicns  , les 
Moraves  , les  Bohèmes  , les  Polonois , Sec. 

j°.  Que  les  Illyricns  ou  Efclavons , ont  été  divifés  en  Vénèdes  r 
en  Sarmates  , & en  lllvriens.  Les  Vénèdes  ou  Vandales  ont  donné 
nai (Tance  à trois  Peuples , aux  Bohèmes  , aux  Moraves  , aux 
Sorabes. 

Les  Sarmates  qui  habitoient  les  contrées  de  l'Europe  Se  de 
l’Afic  , voifincs  du  Tanaïs  Se  du  Borifthène  , ont  formé  trois 
puiflantes  Nations , favoir  : les  Ruflès , les  Polonois  &:  les  Li- 
thuaniens. 

Les  Illyricns  fe  divifcntcnDalmatcs&cnBulgarcs.LcsDalmatcs 
ont  donné  naiflTancc  au  Royaume  de  Croatie,  de  Servie , d'Alba- 
nie. Les  Bulgares  ont'  produit  les  Rafeiens , les  Serves , les  Mol- 
daves ou  Valaqucs. 

Les  differens  Peuples  dont  on  vient  de  parler  ont  une  feule 
Se  même  langue , mais  qui  fe  trouve  plus  ou  moins  mélangée 
de  termes  Grecs , Italiens , Allemands , &c.  a raifon  de  leur 
voifinage  de  la  Grèce,  de  l’Italie,  Se  des  pays  où  Ton  parle 
Allemand. 

Les  Slaves  ont  deux  fortes  de  caractères.  Les  moins  anciens 
font  les  caraétèrcs  Grecs , auxquels  ils  ont  ajouté  plulicurs  lettres. 
Ils  ont  cours  également  dans  la  Servie , la  Valachic  , la  Moldavie,, 
la  Bofnie  Se  la  Ruflie.  Cet  alphabet  commun  porte  le  nom  de 
Kiouri/ijça  , &:  on  prétend  qu’il  leur  fut  donnné  par  Kirillc  Se 
Méthodius , premiers  Apôtres  de  la  nation  Efclavonne. 

L’alphabet  Illyrien  ou  Dalmatiquc  préfente  également  des 
caractères  Slaves.  Lorfqu'on  le  confidèrc  avec  attention , & que- 
l’on  fait  abftraétion  des  doubles  traits  qu’on  a affeété  de  donner 
ù tous  les  caractères , on  s’apperçoit  aifément  que  celui  qui  les 
a inventés  avoit  un  alphabet  Grec  fous  les  yeux  ; Se  qu’il  a pris 
a tâche  de  le  défigurer  au  moyen  de  ces  doubles  traits,  pour 
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procurer  aux  Slaves  l'honneur  d’un  alphabet  qui  leur  fut  parti- 
culier. On  en  attribue  l’invention  à un  Docteur  nomme  Jérôme. 

Voila  le  précis  des  connoiflanccs  relatives  aux  langues  Slave 
& RufTc  : mais  elles  ont  d’autres  rapports  avec  celles  des  Algon- 
quins &c  des  Hurons  & fur-tout  avec  celle  des  derniers.  C’cft  la 
première  fois  qu’on  en  a fait  la  remarque.  Nous  obfcrverons 
d’abord  que  dans  le  Huron  tout  fc  conjugue  comme  dans  le 
RufTc.  On  y diftinguc  des  vcTbcs , les  noms  , les  pronoms  &r  les 
adverbes.  Les  Hurons  ont  confervé  dans  le  difeours  , un  peu  de 
ce  génie  Aliatiquc  qui  donne  aux  chofcs  un  tour  & des  expref- 
fïons  figurées.  On  donne  aufli  à leur  langue  la  même  origine  qu’à 
celle  des  Grecs.  Les  verbes  fimplcs  ont  une  double  conjugaifon  ; 
l’une  abfoluc  , l’autre  réciproque.  Les  troificmcs  perfonnes  y ont 
les  deux  genres.  A l’égard  des  nombres  & des  tems , on  y trouve  les 
mêmes  différences  que  dans  le  Grec.  Par  exemple,  pour  faire  le 
récit  d’un  voyage , on  s’exprime  différemment , fi  c’efl  à pied  ou  à 
cheval,  par  terre  ou  par  eau  qu’on  l’a  fait.  La  différence  d’expreffion 
eft  la  même  dans  la  langue  RuflTc. 

Dans  les  langues  Algonquincs  & Hurones , les  verbes  aétifs 
fc  multiplient  autant  de  fois  qu’il  y a de  chofcs  qui  tombent 
fous  leur  aétion.  La  langue  RufTc  eft  aufli  féconde.  L’a  cl  ion 
s’exprime  autrement  à l’égard  d'une  chofc  inanimée  : ainfi  voir 
un  homme , ou  voir  une  pierre,  ce  font  deux  verbes  différens , &c. 

La  langue  Slave  a l’énergie  , la  richctTe  d’cxprcflion  , la  variété 
des  tours  & la  propriété  des  termes  de  la  langue  Huronc.  La 
langue  Algonquinc , qui  a plus  de  douceur  & moins  d’énergie, 
rc  ficmble  davantage  à la  langue  RufTc. 

Il  faut  cependant  convenir  que  malgré  la  richefTc  de  ces  langues 
comparées  cntr’cllcs , elles  font  encore  ftérilcs  par  rapport  à 
une  quantité  de  chofcs  & d’idées  inconnues  à ces  peuples.  Rien 
de  plus  naturel  que  d’ignorer  les  noms  des  chofes  dont  on  n’a 
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pas  l'ufagc  ,&  qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens  ; on  doit  manquer 
de  termes  pour  les  exprimer.  De- la,  ces  circonlocutions  embar- 
raflfantes  pour  fc  rendre  de  part  &:  d'autre  intelligible.  Il  feroit 
fuperflu  de  porter  plus  loin  cette  analogie  : les  Savans  entendent 
à demi-mot  : de  plus  longs  détails  cnnuicroient  les  autres. 

La  langue  Rufle  s'clt  perfectionnée  Se  fe  perfectionnera  encore 
comme  toutes  les  langues  connues , par  le  progrès  des  fenfa- 
tions , par  l’augmentation  des  befoins , par  le  commerce  des 
productions  du  fol , Se  par  le  commerce  des  cfprits. 

La  connoiflancc  d’une  langue,  conduit  à fon  ufage  : les  pro- 
verbes RulTcs , 8e  les  ouvrages  des  Hiftoriens , des  Poètes , des 
Littérateurs  nationaux , .vont  nous  l’apprendre. 
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La  langue  Rufle  a 4191  proverbes,  Se  chaque  proverbe  cft 
communément  divifé  en  deux  parties  terminées  par  des  rimes. 
Leur  multitude  étonnante  celle  de  l'être,  dès  qu’011  fe  rappelle  que 
foixantc  peuples  au  moins  entendent  Se  parlent  les  langues  Slave 
ou  Rufle , & que  chacun  de  ces  peuples  a pu  fournir  un  con- 
tingent à la  collection  dont  il  s’agit , Se  dont  nous  allons  donner 
un  court  extrait. 

Une  troupe  n’cft  forte  que  par  fon  Attaman.  ( Chef.  ) 

Quand  la  Souveraineté  fe  partage , elle  cft  bientôt  détruite. 

Prés  du  Tzar,  près  de  la  mort.  ( page  y.  ) 

Dieu  cft  bien  haut , & le  Tzar  cft  loin.  ( page  9.  ) 

Vous  avez  beau  faire  votre  requête  à Toula,  il  faut  aller  chercher 
la  Juftice  à Moskou.  ( page  7.  ) 

Faites  des  préfens  à vos  Juges  : vous  gagnerez  tous  vos 
procès.  ( page  104.  ) ‘ 

A Dieu  la  gloire  , au  Prêtre  la  chandelle.  ( page  9.  ) 

Quand  le  Patriarche  cft  affamé  , il  vole  tout  comme  un  autre. 
( page  41.  ) 

La  femme  qui  pleure  fe  rend  plus  belle. 

Crains  plus  de  flétrir  l’honneur , que  de  faire  une  tache  à un 
habit  neuf. 

Le  traîneau  refte  entier , mais  le  cheval  crève. 

Le  paillard  cft  comme  le  chat  , ôc  le  poltron  comme  le 
lièvre. 

On  a plus  d’un  ennemi , mais  on  n’a  qu’un  bras. 

Le  pou  le  plus  adroit  tombe  fous  le  peigne. 
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Il  n’y  a qu’un  chemin  pour  celui  qui  fuit , il  y en  a cent  pour 
celui  qui  le  pourfnit. 

Le  malheur  engendre  le  malheur  : on  échappe  au  loup  pour 
être  déchiré  par  l'ours. 

Les  beaux  bras  aiment  bien  le  travail  etranger. 

C cd:  un  aigle  en  apparence  , mais  un  étourneau  dans  la 
réalité. 

Voici  le  Voïévode  qui  arrive  : diftribuez  vite  le  pain  blanc. 

Dès  qu’on  cil  Voïévode , on  a bientôt  de  1 hydromel. 

Tandis  que  le  militaire  combat,  fa  femme  brûle  la  maifon. 

Ce  font  les  jambes  du  loup  qui  le  nourrirent  ; ne  l’appeliez 
pas  pour  vous  défendre  des  chiens. 

Ce  n’cft  pas  au  loup  a raflcmblet  les  brebis. 

Gardez-vous  d'un  loup  apprivoifé  , d'un  Juif  baptifé  Se  d'un 
ennemi  réconcilié. 

Le  loup  cft  voleur  par  inftinél , Se  l'homme  par  cupidité. 

Trop  de  liberté  corrompt  l'homme  le  plus  honnête  Se  le  perd  : 
la  retenue  l'inftruit. 

Cheveux  longs , cfprit  court. 

L'oifeau  préfère  fa  liberté  a une  cage  dorée. 

Le  voleur  ne  vole  pas  toujours , mais  il  faut  toujours  fc  garder 
de  lui. 

L’honnête  homme  habite  une  cabane  : le  diable  occupe  les 
palais.  ( page  ij.  ) 

Chaque  oifeau  chante  fa  chanfon  : chaque  renard  vante  fa 
queue. 

Tous  les  hommes  aiment  la  vérité  fans  fe  piquer  de  la  dire. 

Eft-on  en  compagnie,  le  grand  nombre  importune  : cft-on  feul , 
on  éprouve  l’ennui. 

Le  riche  en  fc  battant  garantit  foa  vifage , mais  le  pauvre 
cherche  à fauver  £bn  habit. 
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Où  il  y a beaucoup  d’eau , il  y a beaucoup  à puifer  : il  cft  bon 
de  pêcher  en  eau  trouble. 

Il  a été  à Rome  & il  n'a  pas  vu  le  Pape. 

Autrefois  les  maris  battoient  leurs  femmes,  & c’eft  le  contraire 
aujourd'hui. 

Lorfquc  deux  perfonnes  fe  parlent  , ne  vous  initiez  pas  en 
troifième. 

Autant  de  fiançailles , autant  de  fépulturcs. 

Dès  que  l’hiver  vient,  tout  le  monde  fe  couche  fur  le  four. 

Le  vieillard  fc  repent  de  ce  dont  le  jeune  homme  fc  vante. 

Celui  qui  pèche  feul  en  feandalife  plufieurs. 

Parlez  moins  à autrui  : entretenez-vous  davantage  avec  vous- 
mcmc. 

Il  parle  jufte  & agit  de  travers. 

Le  tombeau  rcdrcfTe  un  bolfu,  Sc  le  bâton  corrige  l'obftinc. 

Le  pire  des  enterremens  cft  celui  où  la  femme  enterre  l'on 
mari. 

Les  fouris  murmurent  contre  le  chat , mais  c’cft  de  loin. 

Ce  font  les  péchés  favoris  qui  conduifcnt  à la  ruine. 

Quand  Dieu  donne  plufieurs  enfans , il  donne  aufll  de  quoi 
les  nourrir. 

Faire  un  don  'a  celui  qui  en  eft  digne , c’eft  en  recevoir  un 
foi-même. 

Si  vous  donnez  une  chemifc  à un  gueux , il  fc  plaindra  que  la 
toile  en  cft  trop  groffe. 

Si  deux  perfonnes  mangent  cnfemblc  , c’cft  le  plus  effronté 
qui  mange  tout. 

Le  poiffon  cft  ù bon  marché , quand  un  autre  le  paye. 

Deux  ours  ne  peuvent  habiter  cnfemblc  dans  la  même  beauge. 

On  a bientôt  planté  un  arbre  : on  cft  longtcms  ù en  retirer 
du  fruit. 
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Gardez  votre  fille  à l'écart , & ferrez  bien  votre  argent. 

Mefurez  dix  fois  , &:  ne  coupez  qu’une. 

Le  riche  n’a  point  d'oreilles  pour  les  prières  du  pauvre. 

Voulez-vous  un  bon  l'oldat  ? il  ne  faut  pas  l’acheter  , mais  le 
faire. 

La  vache  , pour  avoir  une  longue  langue  , n’en  parle  pas 
mieux. 

Le  pain  eft  toujours  cher  quand  l'argent  manque. 

On  ne  plante  point , on  ne  feme  point  les  foux  , ils  viennent 
d'eux-mêmes. 

Les  fils  volent  & le  père  recèle. 

Le  lièvre  a peur  du  renard  : les  grenouilles  ont  peur  du 
lièvre. 

Si  vous  faites  mal , n'en  attendez  pas  de  bien  : en  cherchant 
à enlever  ce  qui  appartient  il  autrui , on  perd  le  ficn. 

Les  jeunes  gens  rcflcmblcnt  pour  la  plupart  au  raifin  qui  n’cft 
pas  mûr. 

Le  chat  fait  bien  à qui  eft  la  viande  qu’il  vole. 

Inftruits-toi  davantage,  &:  parles  moins. 

On  diftingue  l'or , même  dans  la  bouc , comme  on  connoit 
le  paon  au  plumage. 

Ivan  joue  du  flageolet , &:  fa  femme  meurt  de  faim. 

Les  plus  petites  aiguilles  font  les  plus  fortes  piquures. 

Le  plus  habile  nageur  périt  fouvent  à la  mer. 

Le  chien  n’oublie  pas  celui  qui  le  nourrit  : mais  on  nourrit 
le  chien  félon  fa  chaflc. 

Il  n'y  a pas  jufqu’aux  poules  qui  n’aycnt  leur  petite  colère, 

La  meilleure  Apothicaireric  abrège  la  vie. 

Telle  eft  la  fcmaillc,  telle  la  récolte.  Tel  vous  le  verfez,  tel 
vous  le  boirez.  Tel  il  a été  au  berceau,  tel  il  fera  au  tombeau. 

Comment  rafer  un  galeux  } 

Le 


n 
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Le  Knout  n’eft  pas  un  Ange,  mais  il  apprend  à dire  la  vérité. 

Quand  il  s'agit  d’emprunter  , Ivan  vient  droit  à moi  : faut-il 
rendre  > Ivan  fait  le  grand  tour. 

Voulez-vous  être  bientôt  ruiné  } mettez  un  bouc  dans  votre 
jardin , & un  ivrogne  dans  votre  cave. 

Badinage  de  chat , douleur  de  fouris. 

Si  un  homme  ne  fait  rien  à trente  ans , s’il  n’eft  pas  riche  'a  qua- 
rante, il  n’y  a plus  rien  à cfpércr. 

Celui  qui  dit  tout  ce  qu’il  veut , s'expofe  à entendre  tout  ce 
qu'il  ne  voudrait  pas. 

Qui  loue  la  jeune  fille  î Son  père  Se  fa  mère. 

Qui  n’a  jamais  été  fur  mer,  n’a  pas  prie  Dieu  de  bon  cœur. 

Soyez  févère  avec  les  obftinés , Se  bon  avec  les  gens  dociles. 

L’hirondelle  commence  la  journée , 6c  le  rollignol  la  finit. 

Le  cygne  vole  en  tems  de  neige , & l’oyc  en  tems  de  pluie. 

On  atteint  la  fortune  plus  facilement  qu’on  ne  la  conferve. 

Le  flatteur  reflemblc  au  dut  qui  lèche  par  devant  , Se  qui 
égratigne  par  derrière. 

Il  vaut  mieux  boire  de  l’eau  dans  le  calme,  que  de  l’hydromel 
avec  inquiétude. 

Je  bois  bien  le  kouas , mais  quand  je  trouve  la  bière , je  m’y 
arrête. 

Il  vaut  mieux  boire  fon  argent,  que  de  faire  une  mauvaife 
acquisition. 

Il  vaudrait  mieux  ne  pas  faire  fociété  avec  des  perfonnes  hon- 
nêtes , que  de  s’en  féparcr  après  l’avoir  faite. 

Le  Suffrage  d'un  feul  homme  honnête , vaut  plus  que  tous  les 
éloges  des  médians. 

Un  vieillard  vaut  mieux  que  fept  jeunes  gens. 

Un  petit  cheval  parte  pour  poulain  jufques  dans  fa  vicillcflc. 

Le  roffignol  cft  petit , mais  fa  voix  cft  grande. 

Tome  //.  G 
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La  plus  petite  étincelle  réduit  une  ville  en  cendres,  mais  elle 
périt  la  première. 

Les  mères  ont  un  cœur  de  mère  pour  leurs  enfans.  Se  ceux-ci 
un  cœur  de  pierre  pour  leurs  mères. 

La  langue,  quoique  petite,  commande  à tout  le  corps. 

Le  Savant  a beaucoup  de  choies  dans  la  tête , mais  fouvent  fa 
grange  cft  bien  vide. 

Il  a beaucoup  dormi , Se  n’a  rien  vu  dans  fes  fonges. 

Un  rat  dans  un  lac  de  blé , cft  comme  un  Voiévode  dans  fon 
diftriéh 

On  accufc  le  loup  de  manger  les  brebis , Se  c’cft  le  Berger  qui 
les  vole. 

A demande  inlidieufe  , réponfc  oblique. 

Quand  l’Archimandrite  cft  contre  quelqu’un , les  Moines  lui 
en  veulent  aullï. 

A branches  fortes , haches  aiguifées. 

Les  mouches  s'attachent  toujours  aux  chevaux  qui  font  en  fueur. 

Ne  redoutez  pas  l'Accufateur,  craignez  plutôt  le  Juge.  - 

Le  chien  qui  aboie  n’cft  pas  le  plus  à craindre , c’cft  celui  qui 
mord  fans  bruit. 

Fi  de  la  poule  qui  chante  comme  le  coq  , Se  de  la  femme  qui 
veut  porter  les  culottes. 

Ne  mangez  pas  des  ccrifes  avec  vos  Supérieurs , ils  vous  crè- 
veront les  yeux  avec  les  noyaux. 

Ne  vantez  pas  les  femmes  fur  leur  beauté , mais  fur  leur  vertu. 

Le  gain  & la  perte  habitent  la  même  maifon. 

Dans  l’abondance , n’oubliez  pas  la  difette  -,  ni  la  pauvreté  dans 
les  richcffes. 

L’ivrogne  s’endort  fouvent , le  méchant  jamais. 

Le  fantaflm  ne  peut  être  l’ami  du  cavalier. 

Si  une  main  lave  l’autre , toutes  les  deux  doivent  être  blanches. 
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L’ait  cft  la  patrie  des  oifeaux , la  met  celle  des  poiflons , l’uni- 
vers eft  celle  de  l’homme. 

Qui  n'aime  que  lui  feul , cft  détefté  de  tout  le  monde. 

Vous  avez  beau  nourrir  un  loup,  il  regarde  toujours  du  côté 
du  bois. 

L’avare  eft  comme  l'abeille  qui  raflcmblc  le  miel , &c  qui  meurt 
fans  en  profiter. 

Le  fommeil  eft  plus  cher  que  père  & mère. 

Les  mœurs  d’un  Mougik  fc  rencontrent  fouvent  avec  la  fierté 
du  Boyard. 

C’eft  la  fatigue  qui  entretient  les  forces  de  l'homme , c’eft  la 
parefle  qui  le  détruit. 

Les  riches  ont  beaucoup  de  beftiaux , &c  les  pauvres  beaucoup 
d'enfans. 

Point  de  fêtes  fans  folies. 

Nous  avons  été  chez  le  Prince , mais  nous  y avons  bu  de  l’eau. 

Plus  le  Prince  eft  riche , plus  nous  fommes  pauvres.  ( p.  z i y 

C’eft  la  poule  qui  nous  pondoit  des  œufs  d'or  qui  eft  morte. 

Vous  avez  fu  faire  des  enfans , fâchez  les  élever. 

Quand  toutes  les  fcienccs  difparoîtroicnt  , c’eft  aflez  que  la 
vérité  nous  refte. 

La  dignité  honore  la  dignité. 

Un  lièvre  ne  vaut  qu’un  fol,  & fa  courfc  vaut  cent  roubles. 

C'eft  au  Guerrier  a compter  fes  blcflurcs , & au  Berger  fes  brebis. v 

Ce  qui  eft  pafle , nous  l’avons  vu  : ce  qui  fera , nous  le  verrons. 

La  colère  du  Tzar  eft  l'Ambaffadeur  de  la  mort.  ( p.  119  ). 

Nous  bornerons  là  cet  Extrait.  Nous  avons  remis  à la  Biblio- 
thèque du  Roi , le  Recueil  dont  ces  proverbes  font  tirés  : il  en 
renferme  un  fi  étrange,  que  ce  feroit  trop  faire  que  de  l’indiquer  ; 
il  ne  doit  fc  trouver  dans  aucune  langue,  Ôc  les  Rudes  fe  doivent 
le  refped  de  le  rayer  de  la  leur. 
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DES  POETES , DES  HISTORIENS 
ET  DES  LITTÉRATEURS  RUSSES. 

IjA  longue  chronologie  des  foiblcflcs  , des  égarcmcns  , des 
malheurs  de  l’humanité , renferme  auflî  les  revers  que  les  Lettres , 
les  Sciences , les  Arts , ont  éprouvés  dans  les  fièclcs  d’ignorance 
& de  barbarie  ; &c  comme  les  pallions  ne  vicilliflcnt  point , qu’elles 
font  toujours  dans  la  force  de  l’àgc  , leur  influence  fur  tous  les 
peuples,  a été  à-peu-près  la  même  dans  tous  les  fièclcs.  Voilà 
pourquoi  la  grandeur  &:  la  foiblefle  ont  fait  le  tour  du  monde , 
8c  ne  fc  font  établies  qu’un  Règne  précaire  , dans  des  climats 
oppofés  du  fort  au  foiblc. 

Ce  n’cft  point  parmi  des  peuples  qui  vivent  épars  , privés 
d’inftitutions,  de  loix  , de  règlemens,  ni  parmi  des  barbares  qui 
fe  joignent  à d’autres  barbares  , que  les  Sciences  8c  les  Arts  peu- 
vent éclore  : ces  Enfans  du  génie  ne  peuvent  naître  qu’à  l’abri  de 
la  protection  : la  fureté  cft  leur  berceau  ; leur  nourrice  , c’cft 
l'abondance  ; leur  vigueur  dépend  de  la  confidérarion  qu’on  atta- 
che à leurs  fuccès.  Mais  ils  periflent  dans  leur  berceau  , dès  que 
leurs  efforts  généreux  ne  font  payés  que  par  le  ridicule. 

Les  Sciences  8c  les  Arts  ont  partagé , en  Ruflie , les  viciffitudcs 
& les  calamités  des  peuples  de  cet  Empire , fournis  pendant  naïf 
fièclcs  à des  Chefs , à des  Guerriers , à des  Conquérans  defpoti- 
ques  8c  d’une  valeur  féroce. 

Ces  Chefs,  qui  comniandoicnt  fans  principes  des  troupes  fans 
difciplinc  , étoient  encore  plus  barbares  que  des  foldats,  dont 
les  feules  fondions  étoient  d’ôter  la  vie  ou  de  la  perdre.  On  ne 
connoiffoit  pas  alors  un  meilleur  emploi  des  hommes  : la  gran- 
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dcur  des  Chefs  confiftoit  uniquement  dans  la  gloire  des  armes  ; 
ôc  cette  gloire  , dans  le  carnage  & la  ruine , dans  le  mépris  des 
fatigues  Se  de  la  mort. 

Les  Slaves  &:  les  Rudes , qui  paffoient  leur  vie  dans  des  expé  - 
ditions guerrières , ne  tardèrent  pas  a célébrer  leurs  exploits  par 
des  chants.  Mais  après  la  perte  de  la  liberté , ces  chants  ne  ref- 
fcmbloicnt-ils  pas  h ceux  de  ces  forçats  qui  s'étourdiflent  du  bruit 
de  leurs  chaînes  » Cependant  ces  efpèces  de  chants  poétiques  ont 
furvécu  à l’oubli  des  tems , & ce  qui  en  relie , rappelle  des  évè- 
nemens  glorieux  à la  Nation.  T elles  font , entr’autres , les  chanfons 
fur  Elit  Mouromeq  , fur  les  feftins  de  Volodimir , Sec.  Ces  chanfons 
font  une  image  fidèle  du  goût  Se  des  moeurs  de  la  Nation , vers 
la  fin  du  dixième  fièclc.  Ces  premières  étincelles  du  génie  poé- 
tique , dans  un  tems  où  l’ignorance  enfevcliffoit  les  efprits , où 
le  bruit  continuel  des  armes  devoit  étouffer  la  voix  des  Mufes , 
annonçoient  dès-lors  les  progrès  que  les  Ruffes  feroient  capables 
de  faire  dans  des  tems  plus  éclairés , Se  dans  des  circonftances 
plus  favorables  aux  Lettres  Se  aux  Arts.  La  brièveté  des  penfées  ; 
l’énergie  des  exprclïîons  , les  refrains  qui  terminent  les  couplets 
de  ces  chanfons,  les  rapprochent  beaucoup  des  productions  Afia- 
tiques,  & l’on  retrouve  encore  le  ftyle  Oriental  dans  la  plupart 
des  Poéfies  Ruffes  modernes. 

Les  Rudes , unis  avec  les  Grecs  parles  alliances,  par  le  même 
culte  , Se  par  des  traités  de  commerce  , acquirent  de  nouvelles 
lumières.  A mefure  que  la  férocité  de  leurs  moeurs  s’adouciffoit 
ils  fentirent  les  avahtages  de  la  paix,  &c  préférèrent  une  vie  tran- 
quille a la  gloire  des  armes. 

Les  Ruffes  ont  connu  l’Art  d’écrire  dès  le  tems  d’Olcg  , aa 
neuvième  fièclc.  Leur  hiftoirc  prouve  que  dès -lors  ils  faifoient 
des  contrats,  des  traités,  &!c-  Leur  premier  Hiftorien  naquit  k 
Biélo-Ozéro , en  ioj6.  A l’âge  de  dix  huit  ans  il  entra  au  Mona£ 
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tèrc  Petchcrski  de  Kiof,  &:  prit  le  nom  de  Nefior.  Sa  Chronique 
cil  écrite  d’un  ftylc  fimplc  Se  quelquefois  cloquent  ; elle  finit 
en  1 1 1 y : il  n’a  pas  oublié  de  configncr  dans  fon  Hiftoirc , les 
phénomènes  célcftcs , les  éclipfcs  , l’apparition  des  comètes,  &c. 
Scs  Continuateurs  ont  eu  le  même  foin.  Quoique  Neftor  foit 
parvenu  à un  âge  avancé,  il  cefla  décrire  a 57  ans.  On  dit  que 
fon  corps  cft  relié  incorruptible  dans  les  catacombes  de  Kiof  : 
quoi  qu’il  en  foit , il  a été  mis  au  rang  des  Saints. 

Sylvcjlre , Doyen  du  Monallèrc  de  St-Michcl  à Kiof  , enfuite 
Evêque  de  Péréiaflaf , écrivit  fous  le  règne  de  Volodimir  Mono- 
maque , &c  fut  le  continuateur  de  Neftor  : ceux  de  Sylvcftrc  ne 
font  pas  connus.  Cette  Chronique  fc  termine  en  l’année  12.06  ; 
elle  cft  eftiméc  des  Ruftes  , Se  regardée  comme  la  plus  fidèle  de 
toutes.  Une  chofe  qui  étonne,  c’cft  qu’elle  ait  été  trouvée  â Koc- 
nisberg.  On  l’a  imprimée  à Pétersbourg  en  1767 , fous  le  titre , 
Le t o pis  Neftorova. 

Ainfi , dès  le  commencement  du  onzième  fièclc , dans  le  tems 
même  où  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  prioit  Dieu  dans  une 
langue  quelle  n'cnicndoit  pas , les  Ruftes  lui  adreffoient  leurs 
hommages  Se  leurs  vœux  dans  leur  propre  langue.  Elle  cft  peut- 
être  celle  de  toutes  les  langues  Européennes,  qui  a fouffert  le 
moins  de  changcmens  cflcnticls , dans  un  aufli  grand  nombre  de 
fièclcs.  Riche  par  elle-même  Se  très-expreflive , elle  cft  également 
propre  à la  production  des  Ouvrages  difficiles  Se  férieux.  Se  à 
celle  des  Ouvrages  badins  Se  comiques. 

Les  Arts  font  frères,  les  Sciences  font  focurs ; les connoiffances 
fc  prêtent  par  tout  des  fccours  mutuels  , & les  premiers  fuccôs 
en  amènent  toujours  d'autres.  Ce  fut  à la  même  époque  , que  la 
Bible,  les  Toefics  de  David  Se  des  Prophètes , furent  traduites  en 
langue  Slave.  Une  Tradudion  fidèle  y rend  lc$  images  des  Poéfics 
facrécs  Se  des  Saintes  Ecritures. 
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Cette  aurore  littéraire  fut  fuivie  dfune  éclipfc  de  trois  fièclcs. 
Les  Tatars  s’emparèrent  de  la  Ruflic,  Se  tous  les  fléaux  l’accablè- 
rent à la  fois. 

Un  joug  de  fer  n’infpirc  que  la  haîne  &:  des  moeurs  barbares. 
Sous  des  règnes  de  calamités  Se  de  ténèbres , les  Rufles  oublièrent 
jufqu'à  leur  courage  : les  cris  du  défcfpoir  fuccédèrcnt  à la  dou- 
ceur des  chants  facrés. 

Les  Ecoles  établies  par  Volodimir  furent  détruites , Se  ICiof 
refta  long-tems  enfevelie  fous  fes  ruines.  Le  culte  n’étoit  libre- 
ment exercé  que  fur  les  confins  Septentrionaux  de  l’Empire;  mais 
les  coeurs  abattus  par  la  crainte  Se  flétris  par  l’humiliation , ne 
s’ouvroient  plus  qu’aux  foupirs  : on  les  adrefle  toujours  au  Ciel , 
quand  on  n’attend  plus  d.c  fecours  de  la  Terre. 

La  tyrannie  a un  terme  marqué  dans  fes  excès  : les  gémiflemens 
des  peuples  tirèrent  les  Princes  de  leur  fommeil  léthargique  : le 
défcfpoir  les  arma  , & ils  s’affujettirent  leurs  vainqueurs. 

L’Empire  délivré  de  fes  Tyrans  étrangers,  ne  put  Se  ne  dut 
s’occuper,  pendant  long-tems,  que  des  moyens  propres  h réparer 
fes  pertes  , à prévenir  des  rechutes , en  affurant  bien  fa  conva- 
lcfccnce.  Aufli,  depuis  l’an  naj , jufqu’au  xiv*  fièclc,  l’Hiftoire 
de  Ruflic  ne  fait  elle  mention  d’aucun  Ouvrage  de  Littérature.  Si 
elle  eut  des  Chronologiftcs  pendant  cet  intervalle , leurs  Ouvrages 
furent  enfevelis  fous  la  tombe  des  Cloîtres. 

Le  Métropolite  Kiprian  les  déterra  dans  le  xive  fiècle,  fous  le 
règne  de  Démétrius  Donski.  Il  commença  une  hiftoirc , qui  fut 
continuée  & perfeélionnée  dans  le  xvi'  fièclc,  par  le  Métropolite 
Makari , fous  le  Tzar  Ivan  Vaziliévirz  II,  dit  le  Terrible  ou  Gro^nii. 
Elle  cft  intitulée  Kniga  Stepennaùt , le  Livre  des  degrés.  Ce  Livre 
renferme  l’hiftoirc  des  Souverains  de  Ruflic , fuivant  l’ordre  de 
leur  defccndancc;  de  manière  que  quand  le  père  a pour  fucccf- 
feurs  fon  fils  Se.  fon  petits-fils,  ils  ne  forment  cnfcmblc  qu’un 
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degré  : un  autre  degré  commence  quand  le  Trône  pafle  'a  un 

héritier  collatéral. 

Kiprian  Se  Makari  n’ont  point  la  (implicite  qui  cara&érifc  la 
chronique  de  Neftor  ; auflî  n’infpirent-ils  pas  la  même  confiance. 
Leur  ftylc  cft  plus  cmpoulé  que  noble , &:  ils  Ce  font  permis 
d’intercaler  aux  faits  des  traditions  orales,  faufles  ou  ridicules, 
des  récits  de  prodiges  qui  déshonorent  l’Hiftoirc  au  lieu  de 
l’embellir.  Les  Rudes  inftruits  reprochent  à Makari  d’avoir 
retranché  des  anciennes  chroniques  pluficurs  chofcs  intéreflantes , 
foit  par  ignorance  ou  par  fuperftition.  On  confervc  deux  {.pitres 
de  Makari , dont  l’une  qui  a pour  objet  le  vrai  Repentir  Se  la 
Vie  dévote , cft  adrefTée  aux  habitans  de  Sviafchi , Se  l’autre  au 
Tzar  Ivan  Vaziliévitz  II , qui  ctoit  alors  à Mourrfm.  Ces  deux 
Epitres  imprimées  furent  mifes  dans  le  Livre  Impérial. 

Un  Savant  illuftre,  qui  a éprouvé  beaucoup  de  défagrémens 
en  Ruflic , lors  même  qu’il  ctoit  le  flambeau  de  l’Académie 
Impériale  des  Sciences,  M.  Muller,  Confeiller  du  Collège  des 
affaires  étrangères , a fait  imprimer  le  Livre  des  degrés , en  deux 
volumes  in-40.  en  1777. 

Outre  ces  annales , la  RufTîc  en  a un  grand  nombre  d’autres 
qui  ne  font  pas  toujours  d’accord  cntr’ellcs , Se  qui  ont  plus  ou 
moins  de  rapports  avec  l'Hiftoirc  générale  de  la  Nation , ou 
avec  l’Hiftoirc  particulière  de  quelques  règnes.  La  plupart  font 
imprimées , les  autres  exiftent  en  manuferits.  Nous  allons  les 
indiquer  d’une  manière  fommaire. 

i°.  La  chronique  Tzaricnnc  , (Tfarjl-vennoi  Letopijfets  ) , im- 
primée en  1771,  comprend  358  ans,  Se  conduit  depuis  1114 
jufqu’cn  1471.  C’eft  dommage  qu’on  y trouve  une  lacune  con- 
fidérablc.  C’eft  un  extrait  des  anciennes  chroniques , fait  avec 
foin  , Se  deftiné  a l’ufagc  du  Tzar  Alexis  Mikaïlovirz.  On  n’a 
rien  négligé  pour  enrichir  ce  travail.  Se  pour  le  rendre  intérefTant. 

Dans 
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Dans  le  raanuferit  original , chaque  fait  cft  repréfenté  dans  une 
miniature  ; l’ordre  chronologique  y eft  exact  j les  phénomènes 
céleftes  y font  rapportés. 

i°.  Un  autre  ouvrage  dont  le  titre  fc  rapproche  du  précédent , 
parut  en  1769 , en  un  volume  i/2-40.  ; c’elt  l’Hiftoirc  du  Tzar 
Ivan  Vafiliévitz , jufqu’à  l’année  qui  fuivit  la  conquête  de  Kazan. 
Le  même  fujet  a été  traité  par  un  Prince  Kourbskü , témoin 
d’une  grande  partie  des  faits  qu’il  rapporte.  Ce  Prince  qui  avoit 
bien  fervi  au  fiége  de  Kazan  &:  ailleurs,  encourut  la  difgracc  facile 
du  Tzar  Ivan , &:  fc  fauva  en  Pologne.  Ce  fut  là  qu*il  écrivit  fon 
hihoirc  : il  eut  le  courage  de  l’adrcflcr  au  Tzar  même,  quoiqu’il 
y détaille  & lui  reproche  fes  cruautés , fans  ménagement.  La 
force  étoit  le  caractère  du  Tzar  Ivan,  comme  elle  fut  celui  de 
Mahomet  I : l’un  &:  l’autre  Conquérant  ne  répondoient  aux 
objections  des  contradicteurs  que  par  le  glaive.  Cependant  le 
Tzar  fut  aiTez  généreux  dans  cette  circonftancc , pour  répondre 
à Kourbskü  & pour  fe  jultifier  des  cruautés  qu’il  lui  rcprochoit. 
Sa  juftificarion  porte  fur  les  prétendus  griefs  qu'ils  avoit  eu  contre 
fes  fujets.  On  doit  regretter  qu’un  ouvrage  fi  intérclTant  ne  foit 
pas  rendu  public  : le  tems  qui  ufc  tout,  ou  le  feu  qui  détruit 
tout,  peut  anéantir  ce  monument  littéraire. 

Le  Prince  Kcmski  ( Fédor)  a écrit  en  1349  les  Annales  de  la 
Ruffic,  depuis  li  première  Dynaftic  de  fes  Princes  jufqu’à  Ivan 
Vafiliévitz  II.  Le  Copiltc  de  Kemski  dit  à la  fin  de  fes  Annales  : 
»j  Lcftcur,  qui  que  tu  fois,  fouviens-toi  du  pauvre  pécheur  Inoka. 
» Féodocia  ««  ! Inoka  avoit  raifon  de  s’avouer  pécheur , car  les 
Copiflcs  font  fouvent  de  grandes  fautes. 

30.  La  chronique  des  troubles  de  Moskou  embrafle  une  des 
époques  les  plus  intércflàntcs  de  l'Hiftoirc  de  Rufiie  : elle  com- 
mence au  règne  de  Fédor,  ou  Théodore,  fils  du  Tzar  Ivan,  & 
Tome  I.  H 
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finit  au  règne  d'Alexis.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  1771 , eft  en  un 

vol.  in- 8°. 

40.  L’Hiftoirc  des  Scythes , du  Stolnik  Lizlof,  qui  vivoit  fous 
le  règne  du  Tzar  Mikacl  Fedorovitz.  Ce  manuferit  étoit  précieux 
avant  que  M.  Ritchkof  eut  donné  un  cfiai  fur  l’Hiftoire  de  Kazan , 
qui  renferme  des  recherches  curicufes.  Il  a écrit  fur  le  commerce  de 
Rufiic  ; il  a donné  la  Topographie  d’Orenbourg,  & une  deferip- 
tion  des  cavernes  qui  fc  trouvent  dans  ce  Gouvernement. 

M.  Ritchkof  eut  un  fils  nommé  Nikolaï  Pétrovitz,  qui  fit  des 
recherches  fur  l’Hiftoire  naturelle  : fes  obfcrvations  font  ren- 
fermées dans  un  manuferit  dépofé  à l’Académie  des  Sciences  de 
Saint-Pétersbourg. 

Quelque  bonne  que  foit  l’Hiftoirc  de  M.  Ritchkof,  il  y en  a 
une  meilleure;  & c’cft  la  Relation  de  la  prife  de  Kazan,  faite  par 
Glazatoï  (Ivan),  beaucoup  mieux  circonftanciéc  que  celle  du 
Prince  Kourbskii 

50.  Les  Journaux  de  la  Cour,  du  tems  des  Tzars  Mikacl  Fédo- 
rovitz  &c  Alexis  Mikaélovitz  : ils  font  connoîtrc  le  cérémonial 
d’alors , les  charges  des  perfonnes  attachées  a la  Cour,  &:  quelques 
faits  hiftoriques  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute.  Ces  Mémoires 
ont  été  imprimes  i Moskou , en  1769,  en  deux  vol.  i/2-40. 

6°.  Le  but  des  Hiftoriens  eft  de  fixer  le  jugement  de  la  poftérité, 
&:  les  Poètes  travaillent  pour  leurs  contemporains  : les  premiers 
décrivent  les  malheurs  du  monde  réel , & nous  attriftent  : les 
féconds  créent  un  monde  imaginaire , &c  nous  confolcnt.  Les 
hommes , en  général , aiment  l’illufion  ôc  repouflent  la  vérité 
qu’ils  craignent  : celle-ci  fc  cache  fous  les  ailes  du  tems,  &;  ne  fc 
montre  que  quand  la  voix  de  la  poftéritc  la  rappelle  pour  con- 
fondre d’un  regard  le  menfonge.  A fon  exemple , les  Hiftoriens 
attendent  que  le  levain  des  pallions  foit  épuré , que  la  flatterie 
& l’intérêt  aient  ccffé  de  s’expliquer , & que  la  terreur  n’impofe 
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plus  filence  : mais  s’ils  fc  taifent  pour  un  tems , la  poftérité  parle; 
Sc  rien  n’cft  fi  public  que  les  adlions  cachées  des  Princes.  Mal- 
heur a ceux  qui  ne  redoutent  point  ce  Tribunal  augufte  ! 

Nous  avons  dit  que  les  tems  orageux  n'étoient  pas  le  règne  des 
Mufcs  : celles  de  Ruflic  gardèrent  le  filence  jufqu'au  règne  du 
Tzar  Alexis  Mikaélovitz,  &:  leurs  voix  entrecoupées  exprimoient 
encore  l'effroi  que  le  fer  des  barbares  leur  avoit  infpiré  pendant 
près  de  quatre  fièclcs.  Pendant  ce  long  intervalle  les  Moines  Rudes 
chantoient  la  nuir,  & enfeignoient  le  jour  des  chofcs,  ou,  pour 
mieux  dire,  des  mots  qu’ils  n’entendoient  pas.  Mais,  à l’époque 
dont  il  s'agit , les  Pfeaumes  furent  mis  envers,  fi  l'on  peut  donner 
ce  nom  a de  la  profe  rimée,  fans  mcfurc,  fans  agrément,  fans 
chûtes  heureufes.  Un  Moine,  Siméon  Polotskü,  fut  l’auteur  de 
ces  vers  informes  dont  les  Poètes  Polonois  lui  avoient  fourni  le 
modèle.  Ce  Pfcautier  fut  imprimé  à Moskou  en  1680.  Une  chofc 
remarquable , c’cft  que  chaque  Saint  du  Calendrier  Rude  y a fon 
cloge  en  vers.  Polotskü  compofa  en  1668  des  Lamentations  fur 
la  mort  du  Tzar  Alexis,  fous  ce  titre  : l'Aigle  Rujfc  qui  s’élève  vers 
le  foleil.  Les  autres  Ouvrages  de  ce  Moine  font;  i°.  une  Inftruélion 
fur  la  manière  de  régner,  a l’ufage  du  Prince  Foedor  Alcxiévitz  ; 
i°.  douze  Lamentations  fur  la  mort  de  ce  Prince  ; j°.  le  Dîner 
fpiritucl  en  1681  , Sc  le  Souper  fpirituel  trois  années  après.  La 
longue  préparation  de  ce  Souper  ne  l’a  pas  rendu  meilleur,  ni  de 
plus  facile  digeftion.  Polotskü  publia  aufli  une  Prédiction  fur  la 
naiflancc  de  Pierre  I , 5c  c’cft  lui  qui  fut  chargé  de  lui  apprendre 
les  premières  lettres  Sc  le  catéchifmc. 

70.  Le  Patriarche  Nikon,  dont  nous  avons  parlé  h l'article  du 
gouvernement  Eccléfiaftiquc  de  Ruflic,  T.  I , p.  168  Sc  f. , retrouva 
dans  fon  exil  le  fcul  ami  capable  de  le  dédommager  de  la  perte 
de  tout  ce  que  rinjufticc  5c  l'envie  lui  avoient  enlevé.  Le  travail 
fut  cet  ami  confiant.  Nikon  raflembla  toutes  les  chroniques  de 

Hij 


Digitized  by  Google 


€o 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

Rufïic  depuis  Neftor  jufqu’a  Ton  tems  : il  en  confronta  les  diffe- 
rentes copies,  &:  les  corrigea  l'une  par  l’autre;  mais  quoiqu’il 
fe  fût  permis  de  les  altérer  quelquefois,  il  regardoir  fon  ouvrage 
avec  les  yeux  indtilgcns  d'un  père , il  le  croyoit  fi  parfait , qu’il 
prononça,  dit-on,  anathème  contre  ceux  qui  oferoient  y faire 
quelques  changcmcns.  La  maladie  éternelle  de  l’homme  cft  de 
rapporter  tout  à foi  : la  chronique  du  Prélat  n’etoit  pas  fans 
doute  l’Arche  du  Seigneur  ; on  a ofé  y porter  la  main  , &c 
l’anathème  n’a  frappé  perfonne.  Les  deux  premiers  volumes  de 
cet  Ouvrage,  imprimés  en  17 67,  fe  terminent  à l'invafion  des 
Tatars.  Ce  qui  cft  manûfcrit  conduit  jufqu’au  règne  du  Tzar 
Alexis  Mikaélovitz. 

8°.  Le  Prince  Kantémir,  père  de  celui  qui  a joué  un  grand 
rôle  dans  les  Cours  de  l'Europe , donna  en  latin  la  defeription 
de  l’Empire  Ottoman , &:  le  fyftéme  de  la  Religion  Mahométanc. 
Ces  deux  Ouvrages  font  traduits  en  langue  Rulfc , Se  méritent 
d’être  lus. 

On  fait  que  ce  Prince,  d'origine Tatarc , pafïa  de  la Kriméc  en 
Moldavie , & s’y  établit  vers  l’année  1710  : il  aimoit  les  fcienccs 
ôr  s’en  nourrifioit  ; il  favoit  pluficurs  langues  Européennes  & Afia- 
tiques.  Les  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à Akmet  III,  portèrent  ce 
Sultan  à croire  qu’il  lui  feroit  auflî  utile  en  Moldavie  qu’en  Kri- 
méc : il  nomma  Kantémir  Hofpodar  contre  le  gré  de  ce  Prince, 
& le  difpenla  de  paver  le  tribut  impofé  à fes  predécefleurs.  Mais 
à peine  fut-il  arrivé  à Jafli , que  le  Grand-Vifir  Boltadgi  lui  donna 
ordre  d’envoyer  h la  Porte  le  tribut  ordinaire.  Kantémir,  indigné 
du  procédé  de  Boltadgi , réfolut  de  fe  fouftraire  à l’opprcfiion  , 
Se  de  le  donner  à Pierre  I.  Ce  projet  fut  aulTi-tôt  exécuté  qnc 
formé.  Mais  les  revers  que  l'armée  Rude  éprouva  fur  le  bord  du 
Pruth  , furent  partagés  par  le  Prince  Kantémir  ; &c  ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peines  qu’il  put  fe  fauver  de  Moldavie  avec 
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fa  famille.  Ce  Prince  mourut  a Dcrb:nr  en  1711:  les  Ouvrages 
furent  imprimés  à Pétersbourg  la  meme  année. 

90.  Antiochus  Kantémir , digne  fils  d’un  père  illuftre  , étoit  ne  v 
àConftantinople  le  10 Septembre  1709.  Sa  mère,  fille  d’un  Prince 
de  Valachic,s’appelloir  Smaragda  Kantakouzène.  Smaragda  ligni- 
fie émeraude  en  langue  Rufle.Cc  Prince  fit  la  campagne  de  Derbent 
en  17x1.  Les  principes  de  la  bonne  éducation  ne  s’effacent  jamais. 
A fon  retour  de  Derbent , Kantémir  fc  confacra  entièrement  à 
l’étude  : il  apprit  les  Mathématiques  fous  Bernouilli  ; la  Phyfique 
fous  Vilfingucr  ( iflu  d'une  famille  qui  a fix  doigts  dans  la  main  ) , 
l’Hiftoirc  fous  Beyer  , la  Morale  fous  Grolf , & la  connoilfance 
de  la  Poéfic  fous  Iliinski , dont  nous  parlerons  bientôt. 

En  1731 , Kantémir  qui  n’étoit  âgé  que  de  zi  ans , fut  nommé 
Miniftre  en  Angleterre.  En  pafTant  en  Hollande  , il  fit  imprimer 
la  diflertation  de  fon  père , fur  le  culte  Ottoman.  Londres  ne 
tarda  pas  à connoîtrc  fes  talcns  politiques.  Il  pafla  d’Angleterre 
en  Erancc , en  qualité  de  Miniftre  : il  y figura  cnftiitc  comme 
Ambafladeur  extraordinaire , &:  il  eut  une  occafion  de  fc  diftin- 
guer  dans  une  circonftancc  délicate.  Ce  Prince  poffédoit  les 
langues  Françoife , Italienne,  Efpagnolc  , Angloifc , & le  Grec 
ancien  Se  moderne.  Scs  Ouvrages  l’ont,  i°.  les  Satyres  connues 
fous  le  nom  de  ce  Prince.  z°.  La  Pétréïdc , Poème  Héroïque,  qu’il 
n’a  pas  fini.  30.  Une  Introduction  à l’Algèbre.  4°.  La  Concordance 
desPfeaumes.  Ce  Prince, Zélateur  de  la  Religion  Grecque,  aimoit 
beaucoup  les  Matières  Théologiques.  » Je  fuis  perfuade , difoit-il, 
» que  la  Religion  conduit  auffi-bicn  a la  vertu  que  la  faine  Fhi- 
n lofophie  «. 

Scs  Traductions  font  les  fuivantes.  Les  Entretiens  de  Fontc- 
ncllc , fur  la  pluralité  des  mondes  : les  Epîtres  d'Horace  : les 
Odes  d’Anacréon  : Cornélius  Nepos  : la  Table  du  Philofophc 
Cebcs  : les  Lettres  Pcrl’ancs  : la  Morale  d’Epictètc  : les  Entretiens 
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d'Algaroti.  Outre  ces  Ouvrages  , il  a laifle  un  grand  nombre 
d’Ecrits  politiques , de  Diflertations  fur  les  principaux  evènemens 
de  l'Europe  , Se  des  relations  miniftéricllcs  qui  font  intéreflantes. 

Quoique  ce  Prince  fût  très-fobre,  fa  fanté  fc  dérangea  au  point, 
que  fon  cftomac  ne  digéroit  plus  en  1740.  Les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle  &:  de  Plombières  aigrirent  fon  mal  ; elles  lui  donnèrent 
une  infomnic  de  plus , pendant  laquelle  il  lifoit  conftammcnt. 
» Ne  m’ôtez  pas  , difoit-il  a fes  Médecins  , le  fcul  foulagcmcnt 
>3  efficace  h mes  maux  Audi  mourut -il  en  lifant  , Se  d'une 
hvdropific  de  poitrine  : il  ordonna  que  fon  corps  fut  embaumé 
Se  tranfporté  en  Ruffic.  Tel  fut  le  Prince  Kantémir  (t). 

10".  Iliinski  dont  nous  avons  parlé  , rcunifloit  beaucoup  de 
çonnoiflanccs  ; Se  cet  homme  de  bien  étoit  particulièrement 
inftruit  dans  la  morale  fi  conforme  à la  pureté  de  fes  mœurs.  11 
poftedoit  les  langues  Latine  Se  Moldave,  Se  parloit  éloquemment 
la  langue  Slavonc.  Son  emploi  fut  celui  de  Traducteur  à l'Aca- 
démie des  Sciences.  Il  a compofé  pluficurs  pièces  de  poéfie,  dont 
on  n’a  imprimé  qu’un  petit  nombre , Se  un  Ouvrage  théologique 
imprimé  a Moskou  en  1733.  Il  traite  des  Evangiles  Se  des  Actes 
des  Apôtres.  Cet  Ouvrage  cft  terminé  par  deux  vers  de  l'Auteur, 
qui  font  bien  finguliers  ; les  voici  : 

N 

Likouim , Morne,  obai  cé  Kniga  Konccliacaïa 
Mnié  oubo  Pokoi,  Troud-jé  tiébé  Darovacia. 

• _ s 

Le  fens  littéral  de  ces  vers  cft  : » Réjouiflons-nous  tous  deux. 


(1)  Voilà  les  Ouvrages  du  Prince  Kantémir;  & cependant  M.  Levcfque  dit.  Tome  V, 
page  î$4»  » Kantemip' ctoit  fils  de  ce  Hofpodar  de  Moldavie  qui  fc  donna  à Pierre  I. 
*»  Il  a compofé  des  fatyrcs  admirées  dans  leur  tems,  & qu‘on  ne  lit  plus  •«.  Je  demande  ft 
Je  précis  de  la  Vie  & des  Ouvrages  d*un  Prince  dont  la  mémoire  fera  chère  à la  Poftérité, 
ne  méritoit  pas  mieux  de  lui  être  traufmis,  que  des  règnes  fcandalcux  ou  flérilcs,  bien 
prouvés  par  des  chiffres  en  marge  î 
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» Momus!  voici  un  Ouvrage  de  fini.  Je  vais  donc  être  en  repos, 
» &:  c'cft  'a  toi  de  t’exercer  a préfent  «. 

1 1°.  Le  contemporain  du  Prince  Kantemir  a compofé  43 
Ouvrages  , &:  fon  nom  cft  Trédiakofski.  Ce  Rufle  voyagea 
long-tcms  cnTrancc,  en  Angleterre  &e  en  Hollande.  11  favoit 
le  Grec,  le  Latin,  le  François  Se  l’Italien.  C-et  Ecrivain  infatigable 
avoit  été  élève  de  Rollin , dont  il  a traduit  tous  les  Ouvrages. 
Le  feu  prit  à fa  maifon  Se  brûla  fes  manuferits.  Mais  le  courage 
de  Trédiakofski  étoit  fans  doute  h l’épreuve  du  feu  : il  recommença 
cette  tâche  plus  pénible  que  celle  de  Pénélope , Se  il  en  vint  à 
bout , même  avec  fuccès.  Il  a porté  des  jugemens  fur  les  Ouvrages 
de  Rollin. 

Trédiakofski  fut  nommé  Secrétaire  de  l’Académie  des  Sciences 
en  1733,  Se  Profcllèur  d’Eloqucncc  en  1743.  Ce  fut  le  premier 
en  ce  genre.  Il  remplit  ces  deux  places  avec  diftinétion.  Il  cft 
auftî  l’un  des  premiers  qui  ait  donné  des  règles  fur  la  pocfic 
Rude.  Kantemir  Se  lui  corrigèrent  en  quelque  forte  la  profe 
riméc  du  Moine  Siraéon  Polotskii.  Cependant  on  ne  trouve  pas 
dans  leurs  poéfies , la  régularité , le  nombre , les  hémiftiches , la 
cadence,  &c  ce  mélange  agréable  de  vers  mafeulins  Se  féminins 
que  l’on  trouve  dans  les  Poètes  modernes  de  la  Ruflîc.  Les 
poéfies  de  Kantémir  &:  celles  de  Trédiakofski  font  écrites  en 
vers  choréiques , S;  ce  genre  n'étoit  point  encore  perfeélionné. 
Dans  la  fuite  Trédiakofski  fe  corrigea  lui-même. 

Cet  Auteur  a donné  un  Traité  fur  l'ortographc  Rufle  : un 
Parnaffe  Rufle  confervé  en  manuferit  : la  Tragédie  de  l’Eïdamie: 
un  Poème  fur  la  mort  de  Pierre  I : une  Diflertation  fur  le  combat 
des  Horaccs  &:  des  Curiaccs  : une  Ode  fur  lesdouccurs  du  printems: 

t 

des  Réflexions  fur  les  différentes  époques  de  la  poéfic  Rufle  : le 
Pfeautier  de  David , Se  les  Cantiques  de  l'ancien  Se  du  nouveau 
Teftament,  en  vers  : trois  Diflèrtations , dont  la  première  traite 
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de  l'ancienneté  de  la  langne  Slave,  comparée  avec  celle  de  la 
langue  des  Teutons.  La  féconde  traite  de  l’origine  des  Ruflfcs;  &c 
la  troifième  de  celle  des  Varégcs , des  Slaves  & de  leurs  langues. 

Scs  traductions  font  les  fuivantes.  Les  Fables  d’Efopc  : Télé- 
maque mis  en  vers,  fous  le  titre  de  Télémachidc:  l’Eunuque  de 
Tércnce  : le  Traité  de  l’Artillerie  de  faint  Rcmi  : l'Etat  militaire 
de  l’Empire  Ottoman  en  1737:  l’Hiftoire  généalogique  des  Tatars: 
l’Argénic  de  Barklai  : l’Art  Poétique  de  Boileau  : tous  les  Opéras, 
les  Intermèdes  & les  Comédies  repré  fentés  fous  le  règne  de 
l’Impératrice  Anne  : les  Odes  de  Jiuikcr,  &c  la  Marche  dans  l'Iflc 
d’Amour  (1). 

Trédiakofski , auffi  laborieux  que  l’Abbé  Prévoit , compofa 
prcfquc  autant  de  volumes  : il  ne  lui  manqua  que  le  génie  aife 
& naturel  de  celui-ci  pour  rendre  fes  talcns  aufli  célèbres  ; mais 
il  n’en  eut  pas  les  défauts,  & ce  mérite  doit  entrer  pour  beaucoup 
dans  le  jugement  que  l’on  porte  des  hommes.  L’étude  occupoit 
uniquement  Trédiakofski , & les  plailirS  abforboient  plus  de 
la  moitié  du  tems  que  l’Abbé  donnoit  au  travail.  Tous  deux 
voyagèrent  dans  les  mêmes  contrées , mais  d’une  manière  bien 
différente.  Il  manque  a l’Auteur  Rude  l’cxprclTion  des  fentimens 
avec  le  naturel , la  chaleur  &:  la  noblcfle  de  l’Auteur  François , a 
qui  cependant  on  fait  des  reproches  fondés.  Quoique  fa  diéiion 
foit  pure  &c  élégante , la  trame  de  fes  Romans  ell  en  général  mal 
ourdie.  On  trouve  dans  les  caractères  des  perfonnages , je  ne 


(1)  Le  Tradufteur  des  Chroniques  RulTcs  dit , en  parlant  Je  Trédiakofski , ».  qu’il  avoir 
n la  paflïon  plus  que  le  talent  des  Lettres;....  que  fa  Traduftton  en  vers  du  Télémaque 
» n'cft  célèbre  que  par  le  ridicule  ; qu'on  la  fait  lire  par  pénitence  dans  I'hcrmitagc  de 
» l'Impératrice  ; & qu'on  lit  autfi , pour  rire , une  Tragédie  qu'il  s'avifa  de  faire  : finale* 
••nient,  que  fes  Ouvrages  fc  diflingucnt  par  la  bizarrerie  du  ftyle , de  la  forme  îc  des 
».  idées".  Voyc\Tomt  }J4  & J 3 J.  C'eft  au  Lecteur  à apprécier  le  jugement  du 

Traducteur. 

fais 
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fais  quoi  de  fingulicr  qui  blcflc  les  perfonnes  judicicufec.  Si 
Trédiakofski  échoua  dans  la  traduction  de  Télémaque , l'Abbé 
Prévoit  fut-il  plus  heureux  dans  l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Stuart 
parM.  Hume?  L’original  eft  excellent;  Se  cependant  on  remarque 
dans  la  traduction , un  air  étranger , un  flylc  fouvent  embarrafie , 
femé  d anglicifmcs , d’expreffions  peu  françoifes,  de  tours  durs 
Se  de  phraics  louches.  L’Abbé  Prévoit  avoit  d’ailleurs  toutes  les 
relTourccs  qui  manquoient  à l’Auteur  Rufle  : celui-là  avoit  des 
amis  éclairés,  des  ennemis  févères , Se  le  bien-être  dont  il  jouiflfoit 
le  mettoit  en  état  de  limer  fes  Ouvrages.  On  déplore  qu’un  homme 
capable  des  plus  belles  & des  plus  utiles  produétions  ait  confacré 
la  moitié  de  fa  vie  h un  genre  de  travail  pernicieux  pour  les 
mœurs:  la  plupart  de  fes  Romans  offrent  une  variété  de  fituations, 
une  tendreffe  defentiment,  qui  amolliffent  l’ame  Se  élcétrifcnt 
le  cœur.  Si  l’Auteur  y joint  les  maximes  de  la  vertu  , elles  y font 
en  hors-d’ocuvrc , car  le  vice  y cil  peint  en  aétion.  Si  les  premières 
y parlent  comme  Sénèque,  les  féconds  agiffent  comme  Pétrone. 

n°.  A l’époque  dont  nous  parlons,  l'émulation  commcnçoit 
a échauffer  les  efprits  : le  Prince  Kilkof  fit  un  abrégé  de  l’hiftoirc 
de  Ruflie , Se  voici  ce  qui  donna  naiffancc  à ce  travail.  Le  Prince 
Kilkof  étoit  Ambaffadeur  en  Suède  en  1700  , Se  le  Lecteur  fe 
rappelle  que  Pierre  I commença  la  guerre  contre  Charles  XII 
dans  cette  année.  Les  héros  de  la  gloire  rclpcctent  peu  le  droit 
des  gens  : l’Ambaffadeur  Rufle  fut  retenu  prifonnicr  par  le 
Monarque  Suédois,  Se  c’eft  dans  fa  retraite  même  qu’il  compofa 
cet  abrégé.  Il  mourut  au  moment  où  il  alloit  recouvrer  la  liberté. 

1 50.  Adrien  , dernier  Patriarche  de  Ruflie  , a compofé  un 
Ouvrage  intitulé  le  Bouclier  de  la  Foi.  Ce  manuferit  eft  confcrvé 
dans  la  bibliothèque  Impériale. 

14°.  Le  réformateur  du  Clergé  Rufle,  le  fameux  Archevêque 
de  Novogorod  , Théophanc  Prokopovitz  ^ effaya  fes  talcns 
Tome  II.  J 
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très-original.  Il  cft  intitulé  De'monJ! ration  du  grand  Ar.techrijl.  On 
trouvera  tous  les  Ouvrages  de  ce  Prélat,  Sc  un  grand  nombre 
d'autres  k la  Bibliothèque  du  Roi. 

16°.  Les  Faftcs  littéraires  de  Ruffie  Sc  ceux  de  la  Religion  ont 
confacré  la  mémoire  de  Démitti  Touptalo,  Préla't  contemporain 
de  Théophane,  & né  à Kiof  vers  l'an  1671.  Il  étoit  fils  d*un  Sotnik 
ou  Centurion.  A dix-huit  ans  il  cmbrafTa  l Etat  Monaftiquc,  Se 
devint  Archimandrite  du  Monaftèrc  de  Novogorod  - Sévcrski. 
Il  fut  nommé  enfuite  Métropolitain  de  Sibérie  , d'où  il  fut 
rappelle  en  1701  en  qualité  de  Métropolitain  de  Roftof  Se  de 
Jaroflaf.  Sa  vie  édifiante  fut  l’exemple  Sc  le  modèle  de  toutes  les 
vertus  morales  Sc  chrétiennes.  Les  hommes  de  bien  Sc  les  hommes 
inftruits  lui  ctoicnt  chers , & les  pauvres  étoient  fes  enfans. 

Ce  Prélat  pofledoit  les  langues  Latine,  Grecque  &;  Hébraïque  ; 
il  a compofé  les  Ouvrages  fuivans.  i°.  Un  grand  nombre  de 
Sermons.  i°.  Un  Livre  intitulé  l’Examen.  C’eft  un  Ouvrage  fait 
contre  la  fecte  des  Starovcrtfi  ou  anciens  Croyans,  nommés  par 
les  Ruflcs  Raskolniki.  Il  y combat  leurs  principes  Sc  leurs  erreurs. 
Ce  Livre  a été  imprimé  k Moskou  en  1773.  30.  Une  Vie  des  Saints 
diftribués  dans  l’ordre  du  Calendrier , fous  le  titre  de  Minci  Tchctr. 
Si  ce  titre  cft  une  allufion  k la  fable  des  filles  de  Minée  , l’allufion 
paroîtra  bien  fingulière  aux  Lcfteurs.  Les  Ménéidcs  ctoicnt  trois; 
favoir,  Alcithoé , Clymènc  Sc  Iris  : elles  furent  métamorphofées 
en  chauve-fouris , &:  leur  toile  en  lierre , pour  avoir  méprifé 
Bacchus,  Sc  avoir  travaillé  le  jour  de  la  fête  des  Orgies.  40.  Une 
nouvelle  édition  de  la  Toifon  mouillée , avec  des  Notes,  imprimée 
kTchcrnigof  en  1696  (1).  y°.  Trois  Annales,  dont  une  concerne 

(1)  Le  Lc&cur  fc  rappelle  que  dans  le  uxicme  chapitre  du  Livre  des  Juges,  il  cft  dit, 
verfet  5 6 : » Alors  Gcdéon  dit  à Dieu  : Si  vous  voulez  vous  fervir  de  ma  main  pour  fauver 
» Ifracl,  comme  vous  l’avez  die , 

$7.  » Je  mettrai  dans  l'air  cette  toifoa;  & fi  toute  lit  terre  demeurant  fcchc,  la  roice 

1 ij 
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âflîduc  qui  développa  les  grands  talons  de  Lomonofof  dans  le 
genre  lyrique-,  comme  les  Comédies  fainres  du  Métropolite  de 
Roftof&  de  Jaroflaf,  compofécs  vers  la  fin  du  dix-feptième  fièclc, 
formèrent  le  célébré  Volkof,  Fondateur  & premier  Aéleur  du 
Théâtre  Rufle.  Avant  de  déterminer  des  époques  littéraires,  & 
de  prononcer  en  Ariftarque  fur  les  hommes  qui  fc  font  diftingués 
dans  la  carrière  des  lettres,  des  fcicnccs  & des  arts,  le  premier 
devoir  eft  de  connoître  au  moins  leurs  noms  & leurs  Ouvrages. 
M.  Lcvefquc  n’a-t-il  pas  été  â portée  de  voir  ? n’a-t-il  pas  voulu 
voir,  ou  comment  a-t-il  vu  > Les  pièces  dont  nous  venons  de 
parler,  faites  dans  un  rems  où  le  goût  étoit  encore  fauvage,  ont 
toute  la  dureté , l’incorrcftion , le  rampant  des  poéfics  de  Ronfard 
& de  celles  de  Baïf,  fils  naturel  de  l’Abbé  de  Greneticrc,  Ambaf- 
fadeur  à Venife  en  ijjt.  Ronfard  Se  Baïf  défigurèrent  la  poéfie 
par  un  mélange  barbare  de  mots  tirés  du  grec  Se  du  latin  : Baïf 
voulut  introduire  dans  les  vers  françois,  la  cadence  Se  la  mcfurc 
des  vers  grecs  &:  latins , mais  fes  efforts  furent  inutiles. 

D’ailleurs  les  Ledeurs  favent  que  l’art  dramatique  ne  s’eft  élevé 
par-tout  que  par  degrés;  que  pendant  le  long  intervalle  du  début 
à la  perfection  , des  perfonnages  greffiers  amufent  des  fpcétatcurs 
avides  Se  peu  délicats,  par  des  geftes  Se  des  poftures  ridicules,  par 
des  impromptus  burlefqucs  &;  de  mauvaifes  plaifanterics  fouvent 
indécentes  ; &:  c'eft  à ces  premières  farces  que  la  barbarie  & 
l'ignorance  accordent  une  admiration  ftupide.  Par- tout  on  a 
lutté  long-tems  contre  le  mauvais  goût , avant  qu’une  heureufe 
révolution  fc  fît  dans  les  cfprits. 

Le  goût  d’une  Nation  ne  commence  à s’épurer  que  lorfqu’cllc 
jette  les  yeux  fur  fes  voifins  plus  éclairés  Se  plus  avancés  dans 
la  carrière  des  arts  Se  des  lettres.  Ce  coup-d'œil  la  conduit  vers 
le  médiocre.  Se  celui-ci  la  prépare  au  bon  comique.  Mais  en 
prenant  fes  voifins  pour  guides,  il  arrive  que  l’on  copie  fcrvilemcnt 
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fes  modèles , ou  que  l’on  confond  ridiculement  le  tragique  Si. 
le  comique  cnfcmblc , jufqu’à  ce  que  le  goût  fe  formant  davantage, 
on  ofc  enfin  voler  de  fes  propres  ailes. 

Il  n’y  a pas  cinquante  ans  que  les  Allemands  6c  les  Rudes  ont 
commencé  à ctudier  les  chefs  - d’œuvre  des  François  & des 
Anglois , 6c  qu’ils  fc  font  effayés  d’après  ces  modèles  ; &:  il  n’y 
a que  trente  ans  environ  que  l’Allemagne  6c  la  Ruflïe  ont  un 
Théâtre  national. 

1 6°.  Prcfquc  dans  le  même  tems  que  le  goût  des  lettres  6c  de 
la  poéfie  infpiroit  le  Prince  Kantémir  6c  Trédiakofski , la  nature 
travailloit  fur  les  rives  glacées  de  la  Mer  blanche , à produire  un 
homme  étonnant  parfon  génie  poétique,  &:  par  la  réunion  d’une 
multitude  de  connoi fiances  qui  paroiflent  s’exclure  mutuellement. 
Cet  homme  que  nous  allons  voir  marcher  fur  les  pas  de  Pindare, 
d'Horace  &:  d’Homère , ctoit  Grammairien , Rhéteur , Hiftorien , 
Phyficicn  & Chymiftc.  Lomonofof,  né  en  1711,  âKolmogory, 
fur  les  bords  de  la  Dvina  fcptentrionale , ctoit  fils  d’un  Marchand 
de  poiflon.  Il  n’ignora  pas  long-tems  qu’il  étoit  né  Poète.  Il  fentit 
naître  fon  cnthoufiafme  en  lifant  les  Cantiques  du  Prophète-Roi, 
mis  en  vers  par  Polofskii.  En  admirant  ces  poéfics  facrées , il 
pouvoit  dire  avec  le  Corrègc , & moi  aujji  je  Juis  Peintre. 

Lorfquc  Lomonofof  fut  adolcfccnt,  fon  père  voulut  le  marier, 
mais  il  rejetta  cette  propofition.  Le  père  infifta,  6c  voulut  même 
l’y  contraindre;  mais  Lomonofof,  qui  n’étoit  amoureux  que  des 
Mufes,  s’enfuit  de  la  maifon  paternelle,  6c  fe  rendit  â Moskou. 
Il  entra  dans  le  Monaftèrc  de  Kaïkonofpaski , où  on  lui  enfeigna 
le  latin , le  grec , la  rhétorique  6c  les  règles  de  la  poéfie. 

L’Académie  'des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  l’employa  en 
1736 , 6c  alors  il  n’étoit  âgé  que  de  vingt-trois  ans.  Elle  l’eflvoya 
à Magdcbourg  pour  perfectionner  fcs  premières  études.  Il  fut 
difciplc  du  fameux  Volf.  Il  s’appliqua  aufli  à la  chymic  pendant 
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quatre  ans.  Enfuite  il  fe  rendit  en  Saxe , & re&ifia  fes  connoi  fiances 
chymiqucs  fous  Henkxl.  Frappé  de  tout , il  ctudioit , pour  ainfi  dire, 
fans  s'en  appercevoir,  & les  imprcilîons  des  objets  renrichiflbicnt 
de  connoiflanccs  qui  ne  lui  coûtoient  prefquc  rien  à acquérir. 

Pendant  fon  féjour  en  Allemagne , Lomonofof  compofa  une 
Ode  fur  la  prife  de  Kokzim  en  1739.  Cette  Ode  manifefta  le  génie 
poétique  de  l’Auteur.  L’homme  de  génie  a une  façon  de  voir, 
de  fentir  Sc  de  penfer  qui  lui  eft  propre,  3c  le  caradèrc  du  génie 
cft  de  rendre  comme  il  fent.  Audi  l’ordonnance  de  fes  plans  ne 
reflcmble-t-clle  k rien  de  ce  qu’on  avoit  fait  avant  lui.  L’Ode 
de  Lomonofof  fit  connoître  aux  Ruflcs  les  véritables  règles  de 
l'harmonie  ; & c’cft  avec  raifon  que  le  fublimc  leur  parut  comme 
un  éclair  dans  une  longue  nuit.  La  Nation  a mis  ce  coup  d'eflai 
de  Lomonofof  au  rang  de  fes  plus  belles  Odes.  Celle-ci  cft 
écrite  en  vers  iambiques  de  quatre  pieds  (ï).  Le  mélange  des 
vers  mafeulins  3c  féminins , 3c  la  mcfurc  des  ftrophes  lyriques  y 
font  exactement  obfcrvés.  L’Auteur  a fu,  dans  fon  cnrhoufiafmc, 
employer  les  tournures  3c  les  images  qui  donnent  de  la  chaleur 
le  du  nerf  au  ftyle  &c  aux  penfées.  Si  le  génie  a la  penfée , il  a 
auffi  à commande  l'cxprcffion  du  génie  pour  rendre  avec  force 
Je  fentiment  : dans  fes  momens  d'erreur , il  plaît  Sc  perfuade 
encore  par  les  charmes  de  fon  éloquence.  Lomonofof  auffi  ne 
plaît  pas  fans  étonner,  8c  on  l’admire  jufquc  dans  fes  écarts. 

On  peut  aiïurer  qu’en  général  toutes  les  Odes  de  ce  Poète 
font  belles  : cependant  fes  vers  n’ont  pas  toujours  enfcmblc  cette 
relation  de  fens  & de  rimes  qui  flattent  fi  agréablement  l’oreille 
8c  l’cfprit.  La  beauté  de  fes  poéfics  confiftc  cficntiellcmcnt  dans 


(0  Les  vers  iambiques  des  Rafles  différent  de  ceux  qu’Archilpque  inTcnta  : ceux-ll 
tedemblcnt,  par  1a  mefure  8c  la  cadence,  aux  vers  Allemands.  Les  chordes  8c  lesdafljflci 
Ruflcs  font  les  mêmes  que  ceux  des  anciens  Poètes  Latins, 
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l’énergie  de  l'cxpreflion , dans  la  variété  des  tournures  8c  de* 
cadences  qui  forment  un  genre  d'harmonie  dont  il  cft  l’inventeur. 

Apres  avoir  parcouru  toutes  les  mines  de  la  Saxe  , Lomonofof 
revint  dans  la  patrie  en  1741.  Il  traduifit  en  vers  alexandrins 
l'Ode  triomphale  d Younkcr , fur  le  couronnement  de  l’Impéra- 
trice Elifabcth  Julque-là  les  vers  alexandrins  n’avoient  pas  été 
connus  des  Ruircs. 

Lomonofof  fut  choifi  par  l’Académie  des  fcicnccs  pour  mettre 
en  ordre  le  riche  Cabinet  des  minéraux , &:  cette  Compagnie  lui 
donna  le  titre  d'Adjoint  en  1741.  Il  devint  l’un  de  fes  Membres 
en  174 j , 8c  fut  nommé  Profcfleur  de  Chymic.  En  17 yx , la  Coût 
lui  accorda  le  privilège  d'établir  une  manufaéture  de  jayet.  11  fut 
aulli  le  premier  RulTe  qui  travailla  en  mofaïque  j il  exécuta  avec 
fuccès  pluficurs  Tableaux  en  ce  genre , qui  font  des  allégories 
relatives  h Picrrc-le-Grand.  Il  n’employa  dans  ce  travail  que  les 
matériaux  qu’il  trouva  dans  l'Empire. 

En  1760 , Lomonofof  fut  chargé  de  l’infpcétion  du  Gymnafc 
8c  de  1 Univerfité  qui  font  annexés  à l'Académie  des  Sciences, 
Enfin  , Catherine  le  nomma  Confcillcr  d’Etat  en  1764. 

Scs  poéfics  confiftcnt  dans  un  grand  nombre  d’Odcs,  dans  une 
belle  Epîtrc  fur  le  verre,  traduite,  dit-on,  du  RulTe  en  François 
par  un  Seigneur  avantageufement  connu  dans  la  littérature,  par 
une  Epitre  a Ninon , &:  par  une  autre  adrefféç  a M.  de  Voltaire. 
Lomonofof  vivant,  feroit  peut-être  étonné  de  fc  trouver  fi  beau 
fous  l’uniforme  François  que  lui  a donné  M.  le  Comte  Schouvalof. 

Lomonofof  avoit  commencé  un  Poème  épique  dont  le  héros 
eft  Pierrc-lc-Grand.  Les  Ruflcs  regrettent  que  l’Auteur  fe  foit 
arrêté  aux  deux  premiers  Chants  (r).  La  mort, dit  on,  l'empêcha 


{ O Je  ne  connoU  cjuc  le  premier  chant  de  ce  Poïme,  le  j'en  donnerai  la  traduéhoo 
JiKiirilc,  afin  de  mettre  le  Leclc*r  à portée  de  le  juger  fans  prévention, 
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de  terminer  ce  Poème.  La  vérité  cft  que  Lomonofof  étoit  devenu 
pardieux.  Le  vice  de  fa  première  éducation  avoit  prévalu  fur  la 
féconde  ; il  buvoit  fouvent  &:  trop,  8c  malheureufement  fa  boilfon 
étoit  fpiritueufe  ; le  chapiteau  de  l’alambic  fc  reflentoit  des 
vapeurs  du  récipient  : dans  cet  état , l’imagination  s’cxaltoit  ; 
les  idées  devenoient  gigantcfqucs,  8c  le  Poète  pcignoit  la  Ruflic 
ayant  la  tête  appuyée  fur  lcCaucafc,  tandis  que  fespieds  baignoient 
dans  la  Mer  Baltique. 

Ce  grand  Poète  excclloit  auflï  dans  la  profe.  Scs  difeours  fur 
la  lumière,  fur  l’élcélricité,  fur  l'origine  des  métaux  & fur  l'utilité 
de  la  Chymic,  prouvent  que  les  charmes  de  l'éloquence  convien- 
nent à tous  les  lujcts , quand  ils  font  traités  par  des  hommes  qui 
favent  réunir  l’agréable  à l'utile,  pour  donner  plus  d'attraits  aux 
fcicnccs  même  les  plus  abftraites. 

Mais  quelque  imiverfel  que  fût  Lomonofof,  il  échoifa  dans 
la  Tragédie,  8c  il  faut  avoir  l’âcrcté  du  pédantifmc  pour  lui  en 
faire  un  reproche.  Tout  annonce  des  inconvénicns  ou  des  bornes 
dans  les  plus  grands  hommes  ; 8c  ce  qu’il  y a de  plus  rare  8c  de 
plus  étonnant  dans  la  nature  , c’cft  l’homme  que  fon  génie 
n'abandonne  jamais.  Le  Pline  de  notre  fièclc  cft  peut-être  le  feul 
exemple  qui  prouve  l’cnfcmblc  heureux  8c  l'accord  foutenu  des 
grands  talcns  avec  le  génie. 

Lomonofof  a donné  une  hiftoirc  de  Ruflic,  depuis  l’origine 
de  la  Nation  jufqu’k  la  mort  de  Jaroflaf  I.  Les  dix  premiers 
Chapitres  qui  fervent  d'Introdiuftion  à cette  hiftoirc , méritent 
d'être  lus  ; ils  renferment  des  recherches  favantes  fur  l'origine  des 
Slaves,  des  Ruflès,  &:  de  pluficurs  autres  Peuples  qui  habitoient 
anciennement  la  Scythic  ou  la  Sarmatie  Européenne.  M.  Lcvcfquc 
dit  » que  Lomonofof  n’avoit  pas  cette  faine  critique  qui  cft  la 
>s  première  qualité  d’un  Hiftorien  «.  Si  ce  reproche  cft  fondé , 
la  jufticc  exigeoit  qu’en  s’appropriant  fes  richclïcs,  on  com- 
Tomc  II.  JQ 
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xncnçât  par  Lui  rendre  l'hommage  que  fes  recherches  laborieufes 

méritent. 

Lomonofof  mourut  le  4 Avril  17^7.  Un  Seigneur  bien  connu 
de  l’Europe , 6c  généralement  eftimé  pour  fa  candeur  & pour  fes 
vertus  morales  Se  patriotiques  , le  Comte  Michel  Voronzof , 
Ex-Chancelier , fit  élever  une  Statue  de  marbre  fur  le  Tombeau 
de  Lomonofof,  & graver  l’Epitaphe  fuivantc  en  RufTe  Se  en  Latin. 

Viro  ccltbcrrimo 

M1CHAELI  LOMONOSOF, 
Kolmogorodi  nato , anno  mdccxi. 

Augujles  Rujparum  Impcratrkis 
Confiliario  Statûs , 

Academies  Scicntiarum 
P etropolitanet 

Prof  effort  publico  ordinario , 

Holmcnfs  & Bononienfis  Soc'to , 

Qui  ingenio  excelluit , & Artibus 
Patries  decus  eximium.  : 

Eloquentes  , Poefeos 
Et 

Hijhriœ  Patries  Preteeptor, 

Metri  Ru/Jici  înfiitutor , 

Trajediarum  in  Vcrnacula  Autor , 

Primus  Mujivi  operis  in  RuJJia 
Pi3or  AutodidaUos. 

Prématuré  morte  Mufis 
Atque  Patries  Feriis  Pafehatos 
MDCctxv.  Scriptis 
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Et 

Operibus  oblivioni  ereptus. 

Talcm  Civem  gratuîans  Patrie 
Obitum  ejus  lugens 

MICHAEL  COMES  A ITORONZOïr 
Pofuit. 

* * 

* 

17°.  Pendant  que  Lomonofof  ouvrait  une  nouvelle  carrière 
aux  Ruflcs , & pofoit  les  fondemens  de  leur  Parnaflc  , il  trouva 
un  rival  dans  un  jeune  homme  qui  n’auroit  dû  fc  montrer  que 
fon  Emule.  Soumorokof,  fils  d'un  Officier  Général,  ofa  lui  dis- 
puter le  Sceptre  de  la  Poéûc  : il  débuta  par  des  Ouvrages  qui 
pcignoient  la  tcndrelTe  &c  l’amour.  Ce  début  fut  Suivi  d'une  Tra- 
gédie , que  Soumorokof  compofa  pendant  le  tems  de  fon  édu- 
cation au  Corps  des  Cadets. 

Ariftotc  dit , » du  Margitès  cft  née  la  Comédie  «.  De  l'Iliade  & 
de  l’OdylTéc  cft  née  la  Tragédie.  D'abord  elle  ne  fut  que  l'Epopée 
mife  en  aétion , 6 c foumife  aux  Sens  par  l'intermède  des  Perfon- 
nages.  Ces  genres  furent  enfuite  diftingués  l’un  de  l’autre  ; & 
M.  Chabanon  obfervc  judicieusement  que  dans  cette  Séparation , 
le  rameau  cft  devenu  le  tronc,  & a fait  Souche. 

Ce  fut  dans  le  plus  beau  période  des  faites  de  la  Tragédie,  que 
Soumorokof  fit  paraître  Melpomènc  & Thalic  fur  le  Théâtre 
Rude.  Nourri  des  chcfs-d  oeuvre  que  la  France  a produits  en  cc 
genre , il  choifit  Racine  pour  modèle  : il  ne  pouvoit  mieux  choi- 
11  r ; mais  il  eft  refté  bien  au-defious  de  cc  Tragique  immortel.  Le 
talent  donne  la  forme;  c'cft  le  génie  qui  donne  l’être.  Le  mérite  de 
l’un  cft  dans  l'induftric,  le  mérite  de  l’autre  cft  dans  l'invention. 

Kij 
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En  voulant  fc  rapprocher  de  Racine  dans  la  conduire  de  Tes 
plans  , Soumorokof  s’en  éloigna  dans  l’aétion  ; fouvent  il  cft 
froid  dans  les  fcèncs  où  Racine  élcétrilc  les  cœurs  & les  âmes. 
Le  fentiment  n’a  point  de  maître.  Il  n’en  cft  pas  du  fentiment 
comme  de  l’éloquence  : être  éloquent , c'cft  (avoir  prouver;  mais 
il  faut  bien  fentir,  pour  bien  rendre  les  vrais  caractères  des 
pallions. 

Le  vers  n’eft  que  l’acccfloirc  de  la  Poéfic,  dont  la  fubftancc  cft 
dans  les  images,  les  expreflions  , la  rondeur  Se  l’harmonie.  Les 
vers  tragiques  de  Soumorokof  approchent  de  la  douceur , de  l’élé- 
gance , de  la  pureté  &c  de  l'harmonie  de  ceux  de  Racine , lirais 
il  s’en  faut  bien  qu’ils  en  aient  l ame. 

La  grandeur  des  caraètèrcs  , la  force  des  pallions , les  aétions 
quelles  produifent , le  langage  qui  leur  cft  propre  , voila  la  fubf- 
tancc tragique.  Si , comme  on  n’en  peut  douter,  la  Tragédie  con- 
fil^  toute  en  aétion , les  caraètèrcs  en  font  une  partie  cflcnticllc  ; 
s’ils  font  peu  détermines,  ils  ne  produifent  que  des  aétions  foiblcs 
& incertaines,  ils  manquent  d’élévation  , ils  démentent  les  projets 
de  grandeur  qu’on  veut  leur  prêter.  Voila  précifémcnt  le  défaut 
des  pièces  de  Soumorokof,  qui  n’a  pas  fu  s’approprier  les  moyens 
victorieux  de  fon  modèle,  pour  envahir  &:  fubjuguer  les  cœurs 
Se  les  cfprits.  D’où  vient  que  les  noms  d'Achille,  d’Ulyfle,  de 
Neftor , indiquent  l’emportement  , la  finefle  , la  prudence  ; Se 
ceux  d’Harpagon  , de  Tartuffe  Se  d’Agnès , dé  lignent  l’avarice , 
ïimpofturc  Se  l'innocence?  C’cft  que  ces  caractères  font  tellement 
deffinés  Se  frappés , que  le  nom  des  Perfonnages  cft  devenu  le 
fÿnonymc  des  qualités  qu’on  leur  a données. 

Les  Tragédies  de  Soumorokof  font , Koref  ; Sinaf  Se  Trouvor  ; 
Hamlct  ; Artiftonc  ; Sémira  ; Jaropolk  Se  Dimiza  ; Vitchcflaf  ; le 
faux  Démétrius. 

La  Comédie  offroit  à Soumorokof  un  nouveau  genre  tres- 
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piquant,  la  Peinture  des  Mœurs  antiques  de  fa  Nation  , mifes  en 
oppofition  avec  les  Mœurs  de  fes  contemporains  : il  préféra,  mal- 
adroitement la  maniète  des  Comiques  François  , à des  fcènes 
vraiment  originales  Se  inftruttives,  qu’il  aurait  pu  rendre  égale- 
ment intéreflantes  Se  pittorcfques. 

Scs  Comédies  font , les  Débats  du  mari  avec  fa  femme;  Trif- 
fotin;  le  Juge;  la  Dot  fraudulcufc  ; le  Tuteur;  l'Ufuricr;  les 
trois  Frères  rivaux  ; l’Envieux  ou  le  Méchant  ; Narciïfe  ; le  Drame 
du  Pécheur  ou  Grefehenik.  Scs  Opéra  font,  Alceftc,  Céphalc  Se 
Procris  ; l’Afyle  de  la  Vertu.  Il  a compofé  auflî  des  PocficS 
fpirituclles. 

Soumorokof  a traité  tous  les  genres  de  Poéfie:  il  n'avoitpas 
aflez  d’élévation  Se  de  force  dims  le  génie  pour  égaler  Lombnofof , 
qui  le  vainquit  dans  le  genre  lyrique , Se  fa  défaite  fit  le  défcfpoir 
de  fa  vie. 

La  variété  des  Ouvrages  de  Soumorokof,  prouve  la  fécondité , 
les  rcflources , les  tournures  & la  fouplcffe  de  la  langue  Rude , 
fous  la  plume  de  ceux  qui  la  pofsedent  a fond.  Elle  parle  comme 
Anacréon  dans  les  Poéfics  amoureufes  de  Soumorokof  : elle 
charme  dans  fes  Idylles  par  fa  douceur  ; mais  ces  Idylles  reffem- 
blent  trop  a celles  de  Deshoulière.  Elle  cft  naïve  & pure  dans  fes 
Fables,  qui  peuvent  être  comparées  a ce  qu’on  a fait’ de  mieux" 
en  ce  genre , depuis  l’inimitable  là  Fontaine.  Mais  cette'  langue 
perd  fa  naïveté  , fa  douceur  , fa  nobldfc , dans  les  Satyres  de 
Soumorokof  : elle  prend  alternativement  fous  fa  plume,  l’humeur 
du  Mifanthropc  , le  ton  du  farcafme  ou  le  perfifiage  du  mauvais 
plaifant  ; quclquefois'même  elfe  pqrlc  le  langage  groïîîcr  du  peu- 
ple. L’amour-propre  du  Zoïle,  y rcflcmblc  à ce  ballon  gonflé  de 
vent  dont  parle  Voltaire , Se  d’où  la  piquûrc  d une  épingle  fait  fortir 
une  tempête.  Ces  ombres  nuifent  fans  doute  au  tableau , mais 
elles  ne  difpcnfent  pas  les  Rnfles  de  paver  à la  mémoire  de  Sou>- 


Digitized  by  GoogI 


7.3  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
morokof , le  tribut  d éloges  &:  de  reconnoifïance  qu'ils  lui  doi- 
vent. Quand  on  connoît  le  coeur  humain , on  n’cft  pas  étonne 
de  trouver  dans  les  Hommes  célèbres  de  grandes  qualités  unies 
à des  foiblcûcs.  Le  tribut  d'imperfection  payé  a l’humanité  par. 
les  grands  Hommes , leur  fait  pardonner  leur  fupériorité  : la  verta 
fublime  Se  parfaite  étonne  ; nous  l’admirons  quelque  tems;  mais 
ce  font  nos  femblablcs  que  nous  aimons  , Se  nos  femblables  Ibnt 
foibles. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  , Soumorokof 
a donné  l’Hiftoire  de  la  Coufpiration  des  Streltzi.  11  préfidoit 
en  1759 , a un  Journal  de  Poéfies  nationales  , intitulé  , l 'Abeille 
laborkufe  : pn  y trouve , ainfi  que  dans  d'autres  Journaux , plu- 
ficurs  mqrpeaux  en  profe  &:  en  vers  > qui  font,  de  fa  compo- 
iîtion. 

Cet  homme  célèbre , qui  n'cft  plus , fut  Confcillcr-Privé,  Che- 
valier de  Ste-Anne , Se  Affocié  de  l’Académie  de  Léipfick. 

Les  fucccs  des  grands  Hommes,  &;  Içs  ditl  initions  qq’cn  leur 
Accorde,  peuvent  être  comparés  à ces. vents,  impétueux  Se  doux  , 
qui  portent  au  loin  les  germes  des  plantes , Se  qui  en  font  éclore 
de  nouvelles.  Les  productions  de  Lomonol'of  &:  de  Soumorokof 
ont  développé  des  talcns  divers  , Se  multiplié  les  Favoris  des 
Mufes  çn  R u flic. 

, JJ  • - * • 

180.  A l'époque  où.  le  génie  de  l’un  s’elevoit  au  Commet  du  Par- 
nafle , tandis  que  Mclpomène  Se  Thalie  en  defeendoient  à la  voix, 
de  l’autre  pour  émouvoir  les  Rufles  , Se  leur  arracher  des  larmes , 
la  Nature  travailloit  en  filcnce , à t'armer  un  Aétcur  digne  de  la 
Nation.  Cet  Elève  de  la  Nature  fut  Fedor  Grégorévitz  Volkof , 
ne  le  9 Février  1719  : il  étoit  fils  d’un  Marchand  de  la  ville  de 
Kaftroma.  Scs  talcns  précoces  déterminèrent  fes  parens  à l’en- 
voyer ît  Moskou  : il  y apprit  la  langue  Allemande , la  Mufique  , 
le  Deflin,  U Peinture  Se  la  Sculpture  ; mais  fa  paillon  dominante 
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étoit  celle  du  Théâtre.  Son  père  mourut:  fa  mère  fe  remaria  avec 
l’Entrepreneur  d'une  Manufacture  de  falpêtre  &:  de  foufre,  établi 
à Jarofiaf.  De  retour  dans  fa  famille  , le  jeune  Volkof  raflèmbla 
des  Compagnons , forma  une  petite  troupe,  l'exerça,  & donna 
aux  Habirans  de  Jarofiaf , pluficurs  repréfentations  des  Comédies 
faites  par  Saint-Dimitri  de  Roftof. 

Le  beau-père  de  Volkof  l'envoya  a Pétersbourg  , en  1746 , 
pour  des  affaires  relatives  à fa  Manufacture.  Dès  qu’il  y fut  arrivé , 
fon  premier  foin  fut  de  lier  connoifiancc  avec  les  ACtcurs  & les 
Artiltcs  attachés  au  Théâtre  de  la  Cour. 

Le  Théâtre  Italien  lui  donna  l’idée  d’en  conftruirè  un  a Joraflaf  ; 
il  s'y  rendit  au  moment  où  les  affaires  qui  l’avoient  appellé  a Pé- 
tersbourg furent  terminées  : il  exécuta  en  petit , & dans  fa  cham- 
bre , le  plan  & les  modèles  qu’il  avoit  apportés  avec  lui  : des 
Comédies  nationales  furent  repréfentées  , même  avec  fucccs , &: 
le  nombre  des  Spectateurs  augmentoit  à chaque  repréfentation. 
Le  beau-père  de  Volkof  trouva  que  le  SpeCtaclc  étoit  Coûteux  , 
Se  que  l’afffuencc  des  Spectateurs  lui  étoit  a charge.  Alors  Volkof 
engagea  ceux  qu’il  avoit  accoutumés  à ce  genre  de  plaifir,  à 
bâtir  une  falle  en  bois , qui  contcnoit , dit-on  , mille  perfonnes. 
Volkof  lui-même  fut  l’ArchiteCtc,  le  Machiniftc , le  Peintre 
Se  le  Décorateur  de  cet  Etablifiemcnt , dont  il  fut  nommé  le 
Directeur  Se  le  premier  ACtcur.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit  les  pre- 
miers habits  de  Théâtre.  Des  qu’il  fut  cpnffruit,  les  ACteurs  repré- 
fentèrent  la  Clémence  de  Titus , le  Couronnement  d’Eudoxic  , 
&:  d’autres  Drames  traduits  en  Rufl"e. 

La  Cour  fut  inftruite  de  cet  Etablilïemcnt , du  goût  décidé 
de  Volkof  pour  le  Théâtre , & des  fuccès  de  la  petite  Troupe 
qu’il  avoit  formée.  Les  Comédies  Se  les  Tragédies  de  Soumorokof 
faifoient  alors  grand  bruit.  Se  la  Noblcflc  en  avoit  joué  pluficurs 
dans  les  appartenons  de  l’Impératrice  Elizabeth.  Cette  Princcflîr 
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ordonna  à Volkof  d'c  le  rendre  à Pétersbovr;  avec  tous'  fes 
Aétcurs,  Se  il  s’y  rendit.  En  17 fi,  les  nouveaux  Comédiens 
repréfentèrent  fucceflivcmcnt  les  Pièces  de  Soumorokof,  Koref , 
Sinaf,  Hamlct,  Grefehenik.  On  fut  fatisfait  de  leur  début.  Mais 
pour  les  former  davantage  -dans  la  langue , Se  leur  donner  les 
manières  d’ufage  , l'Impératrice  fit  placer  les  Adeurs  au  Corps 
des  Cadets,  Volkof  excepté.  Celui-ci,  fc  voyant  privé  de  fes  Com- 
pagnons , s’amufa  â faire  des  Marionnettes  : tant  le  penchant 
naturel  a de  puiflancc  fur  l'homme  ! 

Les  progrès  de  la  Troupe  déterminèrent  l’Impératrice  h faire 
cortftruirc  un  Théâtre  Rufle  en  1756.  Soumorokof  en  fut  nommé 
Directeur , Se  Volkof  premier  Adeur. 

En  1739 , Volkof  fut  envoyé  à Moskou  pour  y établir  un  Théâ- 
tre, Se  un  an  lui  futlit  pour  former  cet  Etabliilcmcnt. 

En  1761,  époque  de  l’avènement  de  Catherine  au  Trône,  çette 
Souveraine  accorda  la  Nobleflc  à Volkof,  & lui  donna  des  terres. 
Cette  illtiftration  ne  rallcntir  point  fon  goût  théâtral  ; il  joua 
encore  la  Tragédie  de  Sémira,  Se  la  mort  feule  pouvoit  l’arrêtei 
dans  cette  carrière  : voici  comment  elle  arriva. 

Les  nouvelles  publiques  ont  fait  mention  de  cette  fameufe 
mafearade  exécutée  en  Rulfic,  le  30  Janvier  1763  , Se  les  deux 
jours  fuivans.  Elle  ctoit  appcllée  le  Triomphe  de  Minerve.  Elle  étoit 
fur-tout  remarquable  par  les  emblèmes  des  vices , emblèmes  dont 
l’allufion  n’étoit  pas  équivoque.  Volkof  fut  chargé  de  l’exécution 
des  machines  Se  des  coftumcs , Se  fon  zèle  occafionna  fa  perte  : 
il  fut  faifi  d’un  froid  rigoureux , en  infpcdant  à cheval  toutes  les 
parties  de  la  mafearade,  &:  mourut  âgé  de  33  ans.  Scs  funérailles 
curent  la  magnificence  de  celles  de  Garrick,  Se  toute  la  NobldTc 
y aflïfta. 

Cet  Acteur  célèbre  ctoit  fobre  , vertueux.  Avec  un  abord  froid, 
i!  avoit  le  cœur  brûlant  pour  l’amitié , dès  que  l’objet  lui  en 

paroilïoit 
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paroifToit  digne  : il  étoit  bon  Muficicn  Se  Poète  médiocre  : il  a 
compofé  quelques  Pièces  de  vers , ôe  même  une  Ode  a la  louange 
de  Picrrc-lc-Grand  : il  cft  l'Auteur  de  l’Epigramme  fuivantc,  fur 
un  jeune  Cavalier  bête  & avantageux. 

«On  loue  ce  Cavalier.  Le  beau  jeune  homme  ! D'autres  difent, 
» le  beau  cheval  ! Allons,  edfons  de  difputer.  Le  cheval  Se  l'hora- 
» me  font  beaux  , mais  ce  font  deux  animaux  «. 

Volkof  étoit  dans  fon  genre,  ce  que  Eckhof,  le  Kain  &e  Garrick 
étoient  dans  le  leur  ; Se  ces  quatre  Rolcius  font  morts  dans  le 
cours  de  dix  années. 

Soumorokof  a compofé  'a  la  louange  de  Volkof  l’Elégie  fui- 
vantc , Se  le  Poète  s'y  nomme  modeftement  un  fécond  Racine. 

n Melpomènc,  verfe  avec  moi  un  torrent  de  larmes , gémis  &c 
» arrache-toi  les  cheveux  ! Mon  ami  eft  mort  ! Adieu , mon  cher! 
n La  douleur  pénètre  mon  amc  Se  la  dilTbut.  La  fouree  de  l’Hy  - 
» pocrènc  cft  glacée.  O Ruffic  ! vous  aviez  un  fécond  Racine;  mais 
» les  fondemens  de  ce  nouveau  Théâtre  vont  crouler , & tous  les 
» travaux  d’un  fiêclc  font  perdus.  Volkof  cft  féparé  des  Mufes  à 

» jamais plus  de  cothurne  ....  plus  de  poignard ....  Melpo- 

» mène , arrofe  fon  tombeau  de  tes  pleurs  «! 

iç>°.  M.  Popofski  ( Nicolas  Nikirz  ),  ProfelTcur  d'Eloqucncc  SC 
de  Philofophie  ’a  l’Univerfité  de  Moskou  , a fait  voir  aux  Rufles  , 
comment  un  Traduéleur  peut  devenir  lui-même  original  en  jou- 
tant avec  fon  modèle  : il  a traduit  en  vers  l’Eflai  de  Pope  fur 
l’Homme,  fans  favoir  l’Anglois,  & d'après  la  vcrfion  Françoife. 
Son  ftylc  eft  pur , & la  noblcfte  avec  laquelle  il  rend  les  images 
lui  a mérité  le  titre  de  Poète  : il  a traduit  de  la  même  manière 
pluûcurs  des  Epîtres  Se  des  Odes  d’Horace , le  Traité  d’Education 
de  Locke , la  moitié  de  Tirc-Livc , &c  les  Odes  d'Anacréon.  On 
> regrette  qu’il  ait  brûlé  ces  dernières  avant  fa  mort  : il  ne  les  jugeoit 

pas  aflez  corrc&es , 2c  exaignoit  que  fes  ennemis  ne  les  filTcnt 
- Tome  II.  L 
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jmprimcr  apres  lui.  Ce  que  l'on  doit  plus  regretter  encore,  c’cft 
la  perte  de  Popofski,  mort  feulement  âge  de  30  ans. 

io°.  M.  Régefski  ^Alexis  Andretz)  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre, Ex-Directeur  de  l'Academie  des  Sciences,  a peint  d'après 
nature  les  mouvemens  des  pallions  &:  les  tourmens  de  l’amour 
malheureux  : il  a compofc  des  Poéfies  dans  tous  les  genres  , fept 
Odes,  foixantc  Contes  cftimés , des  Satyres,  des  Epigrammes,  des 
Enigmes  , des  Idylles  8e  des  Elégies,  qui  font  d'autant  plus  inté- 
reliantes  , que  le  cœur  de  cet  Auteur  cltimablc  ctt  peint  dans 
fes  vers. 

Son  chef-d’œuvre  cft  une  Tragédie,  qui  a été  repréfentéc  fur 
le  Théâtre  de  la  Cour  en  1769  3 elle 'obtint  tous  les  fuftragcs.  Le 
fujet  de  cette  Pièce  cft  le  fils  de  Cvrus , Smerdis , tué  par  l'ordre 
de  fon  frère  Cambvfe.  Les  règles  du  Théâtre  y font  exaétement 
obfervécs , les  caractères  deflinés  avec  précifion.  Les  pallions  y 
parlent  leur  langage;  les  fcèncs  font  bien  conduites;  le  ltyle  cft 
noble , pur , harmonieux  , également  éloigné  de  l'enflure  Se  de 
la  bafleflè.  Cette  Pièce  elt  l’époque  du  bon  goût  , 8e  les  Rufles 
l’ont  placée  au  rang  de  leurs  meilleures  Tragédies. 

zi°.  M.  Maïkof  ( Vafili  Ivanovitz  ),  Procureur  du  Collège 
des  Guerres,  Se  Membre  de  la  Société  Economique , a compofé  ; 
1®.  deux  Tragédies,  dont  l’une  cft  Agriopc , femme  d’Agénor; 
le  fujet  de  l'autre  cft  Hyéron'mc  : la  première  a eu  un  grand 
fuccès  fur  le  théâtre  R uflè  ; la  féconde  n’a  pas  été  jouée  ; z°.  t'Eli- 
fée  , Poème  en  cinq  actes;  30.  un  Poème  badin,  intitulé  U 
Joueur  d’ Ombre  : il  a été  luivid’un  autre  dont  le  fujet  cft  Bacchus 
irrire.  La  gaieté  qui  y règne , cft  celle  de  Scarron.  Cet  ouvrage 
renferme  des  traits  ingénieux  Se  des  faillies  plaifantcs-;  4".  des 
Odes  triomphales  Se  des  Odes  fpiritucllcs  ; y°.  un  Prologue 
intitulé  le  Triomphe  du  Pamajfe ; 6°.  deux  volumes  de  Contes  ; 
7°.  des  Epitres,  des  Eglogucs,  des  Epigrammes  Se  des  Infcrip- 
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tions-j  8”.  l’Act.  de  la  Guerre  à l’imitation  du  Poème  dd  Roi 
de  Prude}  90.  la  Tradudion  de  Mérope  en  vers,  &c  des  Métâ- 
morphofes  d’Ovide. 

Les  Poéfies  de  M.  Maikof  lui  font  d’amant  plus  d'hdnneur, 
Qu’elles  font  tirées  de  fon  propre  fonds.  Il  excelle  particulièrement 
dans  le  genre  burlcfque,  qui  n’cft  cependant  pas  le  meilleur  a 
embrader  quand  on  eft  capable  de  faire  mieux. 

22*.  M.  Fon-Vifin  (Denis  Ivanovitz) , Confcillcr  de  Coût*, 
Se  employé  aux  affaires  étrangères.  Il  pofsèdc  les  langues  Slave 
Se  Ru(Tc  , le  François,  le  Latin,  l'Allcnund.  Il  a traduit  en  vers 
Alzirc,  Se  le  Sydnei  de  Greffet  ajufte  aux  mœurs  Ruffes.  Il  eft 
permis  d’imiter  quand  on  approprie  les  chofes  au  Théâtre  &:  aux 
mœurs  de  fa  Nation.  Il  a compote  une  Comédie  intitulée  le 
Brigadier  & la  Brigadière  , pièce  vraiment  originale  , quu.a  été 
jouée  & admirée  dans  les  pays  etrangers. 

M.  Fon-Vifin , qui  a une  grande  connoiffancc  du  monde  Se 
du  Théâtre , eft  le  premier  comique  Rufle  qui  ait  fenti  que  la 
Comédie  n’eft  vraiment  utile  aux  hommes  , que  quand  elle  eft 
l’école  Se  la  ccnfure  des  mœurs , Se  que  le  pédantifmc  n’a  pas 
le  droit  d’intérfcffer  le  public.  Aufli  a-t-il  mérité  la  palme  que 
Soumorokof  n’avoit  pas  fu  cueillir  dans  ce  genre.  C’eft  créer 
un  nouveau  Comique , que  de  mettre  pour  la  première  fois  les 
ufages , les  coutumes  Se  les  mœurs  d’une  Nation  fur  la  fcènct 
C’eft  par-lâ  que  Gellert , dont  l’Europe  révère  la  (implicite , la 
douceur  Se  la  bonté  de  caradèrc , a rendu  fa  mémoire  chère  à 
jamais  â tous  ceux  qu’il  a formés  â la  fageffe  Se  à la  vertu  : il 
peint  au  naturel  , fans  faire  rougit  la  pudeur. 

M.  Fon-Vifin  a adrefle  des  Fjpitrcs  a fcs  gcusya  Choumilof , à 
Vanka  , â Petroufeheka , comme  Boileau  â.  Antoine  fon  jardinier: 
ces  Epitres,  Se  un  ouvrage  intitulé  Mttiouska  l’ofnofchk  \ even- 
deur) , lui  ont  procuré  des  fucccs  dans  la  Satyre.  11  a compolc 
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une  Ode  très-eftimee  , fur  la  convalcfcence  de  S.  M.  I.  Il  a 
traduit  le  Poème  de  Jofeph  dans  toute  la  pureté  des  langues 
Slave  Se  Rufle  j la  vie  de  Siphax  , Roi  d’une  partie  de  la  Numidie, 
qui  quitta  les  Romains  pour  les  Carthaginois  ^Charité  fie  Polidore, 
fie  quelques  autres  Romans. 

13°.  M.  Sabakin  (Mikael  Grégorévitz  ) , Confeillcr  prive  des 
affaires  étrangères  , Se  Chevalier  de  Sainte -Anne  , a compofé 
dans  fa  jeundfc  pluficurs  pièces  de  vers , dont  une  cft  intitulée 
les  Confeils  de  la  Venu.  Ce  manuferit  cft  dans  la  Bibliothèque 
Impériale.  M.  Sabakin  qui  n'cft  plus , a conftanunent  prouvé 
pendant  fa  vie  , que  fa  conduite  étoit  d’accord  avec  les  confeils 
qu’il  donnoit  aux  autres. 

14°.  M.  Bibikof  ( Vafili  Ilitz),  Gentilhomme  de  la  Chambre, 
Se  Directeur  du  Théâtre  de  la  Cour  , a compofé  l'Ufurier , 
Comédie  en  cinq  a êtes , qui  n'cft  pas  encore  imprimée , Se  qui 
mérite  de  l’être. 

iy°.  M.  Ablécimof  a fait  des  Contes  en  vers,  imprimés  en 
1769;  des  Poéfics  macaroniqucs  , Se  une  Comédie  intitulée 
Podiachekaia  Piroucheka. 

x6°.  Les  Ru  (Tes  ont  auffi  des  Chanfonniers , Se  dans  tous  les 
Ordres  de  l’Etat.  M.  Békitof,  Gouverneur  d’Aftrakan , Lieute- 
nant-Général Se  Chevalier  de  Sainte-Anne , en  a fait  un  grand 
nombre  qui  font  eftimées.  On  les  trouve  dans  les  Recueils  qu’il 
a fait  imprimer  en  1769  Se  1770. 

4.70.  Kondratovitz  ( Kiriak  ouCiriaquc),  Aflefleur  de  Collège; 
fie  Tradudeur  à l’Académie,  a traduit  Se  compofé,  dit-on,  juf- 
qu’à  dix  mille  Epigrammes , dont  quelques-unes  font  imprimées. 
Ses  autres  ouvrages  font  un  Didionnairc  RirfTc  très-incomplet, 
un  Lexicon  en  douze  langues.  Se  la  tradudion  de  l’Iliade  Si 
de  l’Odyfféc. 

a.8".  Le  Piincc  Kozlofski  ( Fédor  Aléxiévitz  ) fut  élevé  a l’Um*; 


Digitized  byJGoogl 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  8f 
vcrfité  de  Moskou.  Après  avoir  fini  fes  études  , il  devint  Offi- 
cier aux  Gardes , &:  enfuite  Officier  général.  11  a été  un  de  ceux 
qui  ont  travaillé  a la  Commiflion  établie  par  l'Impératrice  pour 
la  rédaéUon  du  Code.  Il  fut  chargé  d'un  ordre  particulier  qui 
le  flatta  beaucoup.  11  partir  comme  Courier  chargé  de  dépêches 
de  l’Impératrice  pour  M.  de  Voltaire.  De  Fcrncy  il  le  rendit  en 
Italie  auprès  du  Comte  Alexis  Orlof,  s’embarqua  avec  lui,  fe 
diftingua  dans  le  fameux  combat  de  T\ème>  &c  fauta  en  l'air  avec 
le  vaifleau  Sainr-Euftachc , en  Juin  1770. 

Ce  Prince  , digne  d’un  meilleur  fort  , a fait  une  Comédie 
intitulée  l’Amant  obligé , & en  a traduit  un  grand  nombre  d’autres 
en  langue  Rufle.  Il  a laifle  beaucoup  de  pièces  de  Poéfic.  Voici 
l’Epitaphe  faite  à fa  mémoire  : 

» Vous  ne  voyeç  ici  que  fort  nom. 

» Son  corps  réduit  en  cendres , ejl  difperfc 
» Dans  V Archipel. 

» Kojlofski!  ton  fort  annonce  le 
» Salut  de  la  Grèce , & la  dejlruclion 
» De  l’Empire  du  faux  Prophète. 

19°.  Karin  ( Alexandre  ) , Lieutenant  aux  Gardes-h-cheval , a 
çompofé  une  multitude  de  Poéfics  dans  tous  les  genres , & une 
Comédie  qui  n’a  pas  encore  été  imprimée  : elle  cft  intitulée 
le  Rujfe  arrivant  de  France.  Cet  Officier  pofsède  une  riche  Biblio- 
thèque. Il  a deux  frères  qui  ont  le  même  goût  que  lui  pour  la 
poéfic.  L’un  d’eux  ( Fédor  ) a compofé  des  règles  morales , puifées 
dans  la  vie  de  la  Comteflc  Marie  Volodimirovna  Soltikofi  Cet 
ouvrage , unique  en  fon  genre , a été  imprimé  en  1770. 

30°.  Une  femme  qui  a joué  un  grand  rôle  en  Ruffic , Sc  qui 
a tempéré  les  vertus  mâles  de  fon  cœur  par  les  vertus  douce» 
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de  fon  fexe  , la  Princcflc  d'Achekof , qui  voyage  aétucllement  en 
naturalise  & en  amateur  des  Arts , a compofé  de  jolis  vers. 
On  en  a imprimé  une  partie  dans  le  Journal  Rude  qui  a pour 
titre  Us  Aniufanens  innocent.  Cette  PiincclTc  ell  Dame- à- Portrait 
de  S.  M.  I.  &:  Chevalière  de  1 Ordre  de  Sainte-Catherine. 

310.  La  Princcflè  Ouroufof  (Catherine  Serguévena  ) s'eft  dif- 
tinguée  par  des  Elégies  , des  Poches  légères , Se  des  Chantons 
cttimées.  Madame  Kitof  a réutli  dans  les  mêmes  genres. 

31°.  Madame  Kéraskof  (Elizabeth) a compote  un  grand  nombre 
de  pièces  Anacréontiqucs , Elegiaques  , fiée.  &:  des  ouvrages  en 
proie,  dont  plullcurs  font  imprimes.  Soumorokof  lui  a ad  relie 
plullcurs  pièces  de  vers.  LTne  autre  Dame  , Marie  Krapovitskaïa , 
s’eft  non-feulement  diftinguée  dans  la  Poélic , mais  elle  a autfi 
traduit  en  Rufiè  pluficurs  ouvrages  étrangers.  Cette  Dame  eft 
très-inftruitc  dans  les  langues. 

33".  M.  Adadourof,  Confeiller  privé.  Sénateur  , Curateur  de 
l’Univcrfité  de  Moskou  , Se  Chevalier  de  l'Ordre  de  Sainte -Anne. 
La  nature  lui  a donné  en  mérite  ce  qu'elle  lui  avoit  rcfufé  en 
naiflancc  : l'un  vaut  bien  l’autre.  M.  Adadourof  eft  excellent 
Grammairien  ; il  fut  chargé  d'apprendre  la  langue  Ruffe  à 
l’Impératrice  régnante  , lors  de  fon  arrivée  en  Rutile. 

340.  Barkof  (Ivan),  Traducteur  à l'Académie  des  Sciences. 
Il  a traduit  les  Satyres  d'Horace  , les  Fables  de  Phèdre  , un  Drame 
intitulé  la  Paix  des  héros , Se  quelques  autres  ouvrages  Italiens. 
Scs  ouvrages  originaux  font  des  Satyres  où  il  a déployé  tout 
l’enjouement  de  fontaraétère;  un  Poème  à l’honneur  de  Bncchus 
& de  Vénus  : & une  Hiftoire  fuccintc  de  la  Rutile , depuis 
Rourik  jufqu’à  Pierre  I.  On  lui  doit  encore  la  vie  du  Prince 
Antiochus  Kantémir,  avec  des  obfervations  fur  fes  Satyres.  Son 
ftylc  attache  le  lecteur.  Mais  aucun  de  fes  ouvrages  n’clt  imprimé  ; 
on  les  trouve  dans  différeras  Cabinets. 
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3 j°.  M.  Bratichef  ( Vafili  ) , Réfidcnr  de  Rullie  en  Terfe  , a 
donne  la  relation  hiftorique  des  malheureux  évènemensdu  Schak- 
Nadir,  & de  Ton  fils  Réza-Kouli-Mirza  en  1741.  Cet  ouvrage  cft 
d’autant  plus  intéreflânt,  qu’il  a été  fait  par  un  homme  témoin 
des  évènemens.  Il  a été  imprimé  â Saint-Pétersbourg  en  17 63. 

36".  Bogdanof  ( Andréi)  adonné;  i°.  la  Defeription  du  pre- 
mier état  de  Saint-Pétersbourg,  accompagnée  de  Plans  & de 
Deiïîns  ; 1”.  une  Grammaire  &:  un  Vocabulaire  Japonno;s  avec 
des  Dialogues,  & Y O ri  us  p'ulus.  Ces  ouvrages  font  à la  Bibliothè- 
que Impériale. 

370.  On  a imprimé  dans  un  Journal  Rufle  , en  1770 , la  deferip- 
tion de  la  ville  de  Solonna  Se  de  quelques  lfles  de  l’Archipel. 
Cette  defeription  a été  tirée  d’un  manuferit  que  j’ai  vu  dans 
la  Bibliothèque  de  Kiof.  Il  a pour  titre  : Voyage  du  Moine  Vafdi 
Gregore'viq.  Ce  Religieux  a compofé  cette  Relation  enrichie  de 
Plans  &c  de  Deifins , après  avoir  vécu  pendant  vingt-cinq  ans 
fur  les  Monts  Athos  & Sinaï , &c  dans  l’Ific  de  Patmos. 

38°.  M.  Déguénin,  Lieutenant-Général,  a donné  la  Defeription 
des  Mines  de  Sibérie  avec  leurs  plans.  On  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  Impériale. 

390.  Kréfehekin , Commiflairc  avec  rang  de  Capitaine  , & 
grand  amateur  des  antiquités  Rulïcs,cft  l’Auteur  de  trois  Annales, 
dont  l’une  date  de  1534  6e  finit  en  1360  ; la,  féconde  eft  l’Hiftoirc 
de  Boris  Godounof  en  1600  ; la  troifième  cft  l’Hiftoirc  de  la 
grande  Princcftè  Olga  , furnomméc  Hélène.  Il  a aufli  donné  la 
Relation  de  la  naiflance  de  Pierre  I , la  vie  de  ce  Monarque , 
depuis  fa  naiflance  jufqu’à  fa  mort.  Le  manuferit  cft  a la  Biblio- 
thèque Impériale.  Kréfehekin  cft  mort  en  1763 , âgé  de  80  ans. 

40'.  Krachéninikof,  né  à Moskou , élevé  dans  le  Monaftère 
de  Zaikonopaski , apprit  le  Latin,  l’Eloquence  &:  la  Philofophie. 
11  fut  nomme  Profeffeur  de  l'Académie  des  Sciences , &:  chargé 
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tic  la  partie  Géographique  des  Provinces  où  les  autres  Profeflenrs 
n'avoient  pas  cté  en  1753.  Il  fut  envoyé  comme  Naruralifte  au 
Kamtchatka  : il  en  revint  en  1743  ; il  fut  nommé  Adjoint  a l’Aca- 
dcnaic  en  1743,  & Profdleur  de  Botanique  en  1730. 11  n’a  pas  joui 
de  la  fatisfa&ion  de  voir  fes  ouvrages  imprimés.  Il  mourut  h 
l’âge  de  quarante-trois  ans,  le  iz  Février  1733.  Sa  traduction  de 
Quint-Curcc  cft  bonne  & très-cftiméc. 

410.  Kamintski  (BanricheNikolai)crtlcTraductcurdc  l'Hiftoirc 
de  Pierre  I , par  M.  de  Voltaire  11  a été  charge  , fous  M.  Muller , 
de  recueillir  tous  les  traits  d'Hifioire  qui  fc  trouvoient  difpcrfés 
dans  le  Dépôt  des  affaires  étrangères  3 c'eft  lui  qui  a décrit  la 
révolte  arrivée  à Moskou  en  1771.  Nous  allons  faire  connoître 
le  Prélat  qui  fut  le  martyr  de  cette  fcènc  atroce. 

41°.  Ambroifc , Archevêque  de  Moskou  & de  Kalouga , cft 
né  dans  la  ville  de  N'égin , le  17  Oétobre  J708.  Son  père  étoit 
originaire  de  Valachic , 8c  fils  de  Conftantin  Zcrtis. 

Le  jeune  Ambroifc  avoir  reçu  une  bonne  éducation  , &:  poffé-  ' 
doit  les  langues  Grecque,  Latine,  Valaquc  & Turque.  11  fut 
d'abord  employé  comme  Traducteur  auprès  du  Hetman  des 
Kofaqucs,  &:  appelle  a Kiof,  après  la  mort  de  fon  père,  pout 
concourir  à l’inftruétion  des  élèves  du  Gymnafe  de  cette  ville. 

Il  y changea  de  nom , 8c  prit  celui  de  Kamijusky , fon  protec- 
teur. Ce  trait  fait  également  l’éloge  du  prorcûeur  & du  pro- 
tégé. Ambroifc  paffade  Kiof  à Pctersbourg  en  1733.  Il  fut  maître 
dans  le  Séminaire  de  la  Trinité.  En  1739,  il  eiubrafla  le  Mona? 
chifmc  &c  reçut  le  nom  d’Ambroifc. 

L'Impératrice  Elizabeth  le  nomma  en  1748  Archimandrite 
du  Monaftèrc  de  la  nouvelle  Jérufalcm  , 8c  Membre  du  Synode , 
particulièrement  chargé  de  la  conftruétion  de  ce  nouveau  Mo- 
naftère. 

En  1733  , Ambroifc  fut  fait  Evêque  de  Péreiaflaf  & de 

Démitrcfski , 
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Démitrcfski , confervant  toujours  l’infpcction  du  Monaftèrc  qu’il 
avoit  établi. 

En  1761 , il  fut  clcvé  a l’Eparchic  de  Kroutitski  8c  Mogaiski,  8c 
ne  tarda  pas  a être  nommé  Archevêque  de  ce  Diocèfc.  11  devint 
Archevêque  de  Moskou  en  1768. 

Ce  Prélat  refpcétablc  a donné  en  langue  Rufle  les  ouvrages  fui- 
vans:  i°.  un  grand  nombre  d’Inftruétions  paftoralcs;  1°.  les  Epitres 
de  Saint  Ignace  , Evêque  d’Antioche  ; j°.  Les  Sermons  de  Saint 
Cyrille , Evêque  ; 40.  les  quatre  Livres  Eccléfiaftiques  de  Jean 
Damafcènc;  y®.  unTraité  contrclcsNcutraliftcs;6°.laTraduétion 
du  Traité  Latin  de  Théophanc  Prokopovitz , touchant  la  Pro- 
ccflion  du  Saint  Efprit  ; 70.  les  Eflais  fur  l’homme , traduits  par 
Popofski  8c  combattus  par  ce  Prélat  ; 8".  des  Corrections  nom- 
breufes  du  Pfeaurier  traduit  de  l’Hébreu  en  Rulfe. 

JMous  venons  d’indiquer  les  époques  de  la  vie  d’Ambroife  : voici 
celle  de  fa  mort,  qui  arriva  Je  2.6  Septembre  1771  ; & j’étois  en 
Ruffic  alors. 

On  fe  rappelle  avec  effroi  les  ravages  que  la  perte  fit  dans  cet 
Empire  , ôc  fur-tout  à Moskou , où  il  périt , dit-on , plus  de  cent 
mille  hommes  a l’époque  dont  il  s’agit. 

Pour  diminuer  le  nombre  des  victimes  que  ce  fléau  enlevoit 
chaque  jour , 8c  remédier  à tous  les  defordres  auxquels  il  donna 
lieu , on  défendit  fagement  la  fréquentation  des  Eglifes  8c  les 
aflcmblécs  du  peuple.  Intimement  perluadé  que  le  plus  fûr  moyen 
d’éviter  la  contagion,  c’efi  de  la  fuir , d’aller  loin  & de  revenir  tard, 
l’Archevêque  fit  fermer  les  Eglifes  de  Moskou. 

L’extrême  ignorance  du  peuple  lui  fit  regarder  des  précautions 
li  fages  comme  des  moyens  impies.  Il  demanda  l’ouverture  des 
Eglifes , des  Reliques , des  Images  & des  prières  publiques  qui 
lui  furent  rcfufées.  L’intolérance  accompagne  toujours  la  barbarie, 
8c  les  pallions  aigries  méconnoiflcnt  le  frein  du  devoir  8c  les  traces 
Tome  II.  M 
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de  la  raifon  : on  va  voir  combien  la  perfidie  Se  la  cruauté  font 

redoutables  quand  elles  font  armées  par  le  fanatifmc. 

Le  peuple  de  Moskou  forçant  toutes  les  barrières,  fe  rendit  au 
Monaftère  Donskï , pendant  que  le  Prélat  y célébroit  le  Service 
Divin.  Dès  qu'il  entendit  les  clameurs  de  ceux  qui  confcilloicnt 
aux  autres  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  Se  de  lui  ôter  la  vie , il  fe 
mit  a genoux,  communia  , embrafla  enfuite  l'Image  du  Sauveur, 
en  lui  adreflant  cette  prière. 

» Seigneur  ! pardonnez -leur,  ils  ne  favent  ce  qu’ils  font;  ne 
»>  les  condamnez  pas  pour  leur  aveuglement  ! Que  ma  mort  mette 
»>  fin  aux  troubles  de  ce  peuple  factieux , comme  le  dévouement 
>j  de  Jonas  appaifa  l’agitation  des  flots»! 

Le  Lecteur  fe  rappelle  ici  ce  que  le  Prophète  dit  aux  Mariniers: 
» Prenez-moi  Se  me  jettez  dans  la  Mer , elle  s’appaifera.  Car  je 
»»  fais  que  c’eft  à caufc  de  moi  que  cette  grande  tempête  eft  venue 
» fondre  fur  vous  «.  Bible  de  Saci , Tome  II , chap.  I,  p.  641. 

Après  avoir  fait  cette  prière,  Ambroife  marcha  couragcufc- 
ment  au-devant  de  fes  bourreaux , Se  ils  le  nia  (T'aérèrent.  Dans 
te  péril , dit  Xénophon  , celui  qui  craint  le  plus  les  Dieux  , ejl  celui  qui 
redoute  le  moins  les  hommes. 

Ce  trait  d'une  rage  aveugle  peint  les  moeurs  atroces  des  peuples 
nourris  dans  la  fupcrftition , ne  connoiflant  au  plus  qu'un  tiflu 
abfurde  de  traditions  grofiïèrcs , qui  ne  les  attachent  que  bien 
foiblement  h la  Religion  Se  à l’Erat. 

430.  Un  autre  Prélat,  Démitri  Sæchénof,  s’eft  rendu  recom- 
mandable par  fon  zèle  apoftolique  , par  fa  charité  envers  les 
pauvres,  Se  par  des  fermons  imprimés  Se  cftimés.  Ce  fut  lui  qui 
en  1741  fe  chargea  d'initier  dans  les  myftèrcs  de  la  Foi,  les  Tatars 
Idolâtres  de  Kazan  & de  Nigégorod.  Il  fut  appelle  au  Synode  en 
1731,  Se  nommé  Evêque  de  Rézan.  En  1737,  il  fut  fait  Archevêque 
de  Novogorod.  Il  repréfenta  le  Synode  dans  le  travail  concernant 
le  Code  de  Catherine,  & mourut  dans  cette  fonction  en  1767. 
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44°.  M.  Soimonof , Confeillcr  aftuel  . Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint  André,  a donné  i°.  une  Carte  de  la  Mer  Cafpicnne,  Se 
un  grand  nombre  d’autres  que  l'on  dit  fort  exactes.  i°.  Une 
Dclcription  phyfique  Se  hiftorique  des  peuples  voifins  de  cette 
Mer  & de  leur  commerce.  30.  Un  Traité  fuccind  d’Aftronomie. 
C’eft  lui  qui  fut  employé  fur  le  vaificau  nommé  l'ingermeland 
( l lngric  ),  vaifleau  de  Pierre  I,  dans  l'expédition  de  la  Mer 
Cafpicnne. 

4j°.  M.  Miatlcf  ( Alexis  ) a.  traduit  avec  intelligence  l’Efprit 
des  Loix  de  Montefquieu.  Cette  traduftion  fuppofe  un  fond 
d’inftru&ion  Se  une  grande  connoiflancc  de  la  langue  Françoife. 
Cet  homme  lettré  a auffi  compofé  des  Poéfies. 

46°.  Roffoxil  ( Ivan  ) , l’un  des  Traducteurs  de  l’Académie  des 
Sciences , pofsèdc  les  langues  Chinoife  Se  Mantchcoufc  : il  a donné 
des  Dialogues  en  ces  deux  tangues  & l'hiftoirc  des  Mantcheoux. 
Le  manuferit  cft  11  la  bibliothèque  Impériale. 

47°.  M.  Nartof  ( Andréi  Andréivitz) , Confciller  d'Etat,  Employé 
dans  le  département  des  Monnaies,  l'un  des  principaux  Membres 
de  la  Société  Economique , &:  Aftocié  à l’Académie  de  Leipfik, 
a compofé  plufieurs  pièces  en  vers  que  l’on  trouve  dans  les 
Journaux  de  la  Nation , Se  cnrre  autres , une  Epître  aux  vrais 
Enfans  de  la  patrie.  Il  a traduit  Hérodote , le  Triomphe  de  la 
Philofophie  , le  Repos  de  Cyrus , le  Panégyrique  de  Trajan, 
l'inftrudiort  du  Roi  de  Prufle  à fes  Généraux , fa  Lettre  au  Prince 
Ferdinand , celle  adreflec  au  Maréchal  Keyt  ; la  Minéralogie  de 
Léman,  les  Tragédies  de  Barnevel,  d'Artaxcrccs , &e  plufieurs 
Comédies. 

48°.  M.  Nariskin  (Siméon  Vafiliévitz  ) a compofé  une  Comédie 
intitulée  la  vraie  Amitié.  Cet  Ouvrage  cft  fait  dans  le  goût  du  Père 
de  Famille  Se  des  autres  pièces  de  M.  Diderot.  M.  Nariskin  a 
donné  auili  plufieurs  Traductions. 

M ij 
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Un  Auteur  qui  porte  le  meme  nom  a écrit  en  vers,  & Tes 
productions  font  dtimées. 

49°.  M.  Alfoufiof,  Confeillet- privé.  Sénateur,  Miniftre  du 
Cabinet,  Se  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- Alexandre , a compofc 
des  Œuvres  amufantes  Se  fatyriques  dont  on  trouve  des  manuferirs 
dans  pluficurs  bibliothèques  ; il  a traduit  de  l’Italien  des  Opéras 
qui  font  imprimés.  Il  pofsèdc  prefquc  toutes  les  langues,  &:  les 
parle  avec  facilité  ; il  a beaucoup  de  raCt  &e  de  finelfc  d'cfprir, 
line  mémoire  prodigieufe  Se  de  PinftruCtion.  C’cfl  un  enfant  gâté 
de  la  nature,  qui  auroit  pu  fc  faire  une  grande  réputation  dans 
la  Littérature.  Mais  trax'tt  fua  quemque  volupvxs. 

yo°.  M.  le  Comte  de  Schouvalof  ( Ivan  Ivanovitz  ) qui  a joué 
un  grand  rôle  en  Ruflie  , a traduit  quelques  Ouvrages  , Se  le 
Monologue  de  la  Tragédie  d’Hamlet. 

j i°.  M.  Téplof ( Grégori  Nicolaitz  ) , Confeillcr-privé , Sénateur, 
Chci'alicr  de  Sainte-Anne , Adjoint  à l’Académie  Impériale , a 
donné  un  Ouvrage  dont  le  titre  cft  Traité  Philo/cphique , imprime 
à Pétersboufg  en  I7fr,  fie  une  InftruCtion  h fon  fils  en  1768. 

yi°.  Rouban , Secrétaire  de  Collège  fie  Traducteur  aux  Affaires 
Etrangères,  a donné  un  Lexicon  poétique  ; il  a traduit  l’Art  d’aimer 
d’Ovide  &e  fesHéroïdes,  les  Contes  Turcs,  lcsEglogues  de  Virgile, 
les  Poéfics  de  Muret , les  Caractères  de  Théophrafte.  Il  elt  Editeur 
de  quelques  Journaux  RufTes. 

53°.  M.  Teilz  (Ignace  ),  AfTcfïcur  de  College,  a été  l’Editeur 
du  projet  du  Code  de  Catherine  en  Langue  RufTe  : cet  homme 
cftimablc  Se  laborieux  , a fait  de  bonnes  traductions  Se  pluficurs 
pièces  de  Poéfic  agréables. 

J4°.  Troximofski , Botanifte  , a fait  imprimer  un  Traité  des 
Plantes  qui  croiffent  dans  les  déferts  de  la  Krimec , fie  leur  des- 
cription a été  faite  fur  les  lieux  mêmes, 
j y0.  Xitrof  a compofé  le  Journal  d’un  Voyage  par  Mer  depuis 
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rifle  d’Oxotski  jufqu’au  Kamtchatka.  Ce  manuferit  cft  dans  la 
bibliothèque  Impériale. 

y6°.  Tflfiadof  a donné  lr.  Topographie  & l’Hiftoire  de  Géorgie. 
Cet  Ouvrage  cft  manuferit. 

j7°.  Xroufchof , Sergent  aux  Gardes,  reuffit  dans  la  Poéfic,  il 
cft  le  Traducteur  de  Policuctc.  Une  chofe  remarquable  au  fujet 
de  cette  pièce , qui  fut  traduite  en  Allemand , &:  jouée  en  1 669 
par  les  Etudians  du  Collège  de  Leipfik , c’cft  qu’elle  infpira  à 
Vcltheim  le  projet  de  former  la  première1  troupe  régulière  qui 
parut  en  Allemagne  : il  en  fut  le  Directeur , & fit  traduire  les 
pièces  de  Molière  pour  fon  Théâtre. 

j8°.  La  Ruffie  a perdu  le  grand  Chanfonnier  de  la  Nation, 
mort  dans  les  pays  étrangers  en  1770.  Ce  Poète  étoit  M.  Moura- 
vcléiof,  Sénateur,  Général -Ingénieur  &:  Chevalier  de  Ste-Anne. 

j9°.  Lonkin  (Volodimir),  Confeillcr  de  Cour,  a compofé; 
i°.  une  Comédie  en  cinq  ACtes , intitulée  le  Libertin  corrige'  par 
l'Amour , & jouée  fur  le  Théâtre  Impérial  en  17 éf.  Outre  le  mérite 
réel  de  cette  pièce,  les  ACfcpurs  rendirent  fi  parfaitement  le  ton, 
les  airs , les  geftes  3:  .e  maintien  de  deux  perfonnages  connus , 
que  tous  les  fpeCtatcurs  ne  purent  s’y  méprendre.  20.  Un  Drame  qui 
a pour  titre,  la  Bienfaifance gagne  les  coeurs.  Ce  Drame  eft  imprimé. 
30.  M.  Loukin  partage  avec  M.  Fon-Vizin  le  mérite  & la  gloire 
d’avoir  fu  choifir  & adapter  au  Théâtre  Rufle  pluficurs  bonne? 
Comédies  traduites  avec  un  but  moral. 

6o°.  M.  Domachencf  (Serge),  Officier  de  l’Etat -Major,  a fait 
deux  Odes  très-eftimées  ; 1 une  fur  la  prife  de  Kokzim , & l’autre  fur 
le  combat  de  Tzème.  Il  a traduit  en  vers  le  Conte  de  Voltaire, 
intitulé  Ce  qui  plaît  aux  Dames  : il  a traduit  en  profe  les  Contes 
Moraux  de  Marmontcl. 

6\°.  Nous  croyons  devoir  placer  ici  le  célèbre  Muller,  quoique 
Allemand  d’origine  ; on  cft,  pour  ainfi  dire,  naturalifé  dans  un 
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pays,  quand  on  y a vécu  &:  travaillé  pendant  57  ans.  M.  Muller 
fut  appelle  en  Ruflîc  en  1715,  en  qualité  d’Adjoint  de  l'Académie 
Impériale,  nommé  ProfclTeur  en  1750,  Hiftoriographe  en  1747, 
Secrétaire  de  Conférence  en  1754,  Confciller  de  Collège  en  1765 , 
Chef  des  Archives  des  affaires  étrangères  &c  Infpe&cur  de  la 
Maifon  d'Education  de  Moskou. 

Il  a donné,  iu.  l’Hiftoirc  de  Novogorod  ; i°.  l’Hiftoirc  de  Ruflïc, 
depuis  Fédor  Ivanovitz  jufqu’a  Michel  Féderovitz;  30.  l'Hiftoirc 
de  la  Sibérie , & une  nuiltirude  de  pièces  hiftoriques  qui  font 
éparfes  dans  les  Aclts  de  l’Académie  de  Saint-Pétersbourg,  dont 
il  a été  l’Editeur  depuis  1755  jufqu’cn  1765.  Il  a fait  imprimer  U 
'Noyau  de  l’HiJloire  Ruffe,  par  le  Prince  Kilkof;  te  Tejlamcnt  du  Tzar 
Ivan  Vaziliévitz,  avec  des  notes  faites  par  l'Hiftorien  Tatistchcf. 

6i°.  Le  Prince  Scherbatof,  ( Mikacl  Mikaélovitz  ) Gentilhomme 
de  la  Chambre,  Chef  de  la  Chambre  Héraldique,  l’un  des  prin- 
cipaux Membres  de  la Commillïon  des  Loix , du  Commerce,  &c. 
Ce  Prince  digne  de  tous  les  emplois,  & qui  n’en  brigua  jamais 
aucun , cft  de  tous  les  Hiftoriens  Rufles  le  plus  fidèle  dans  la 
narration  des  faits , & le  plus  exad  à citer  fes  autorités.  La  vérité 
fera  toujours  l'éloge  de  la  candeur  de  cet  homme  illuftre , infa-î 
tigablc  dans  fes  recherches.  L’Impératrice  régnante  l’a  beaucoup 
encouragé  dans  fes  travaux,  & lui  a permis  de  puifer  abondam- 
ment dans  fa  Bibliothèque  & dans  fes  Cabinets,  qui  renferment 
des  monumens  hiftoriques  très-précieux. 

Ce  Prince  fait  l’éloge  d’un  Annalifte  RulTe  nommé  Katavafeia 
(Jourief),  du  Monaftère  de  la  Trinité.  Cet  Auteur  sert  fort 
étendu  fur  1 Hiftoirc  de  la  Principauté  de  Novogorod. 

Scs  annales  commencent  depuis  l’an  8yi , jufqu’cn  1477,  & 
Katavafeia  les  a continuées  jufqu’cn  1 j yz.  n Ce  font , dit  le  Prince 
>5  Scherbatof,  de  toutes  les  annales  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
»>  celles  que  j'eftime  le  plus  <>. 
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Le  Prince  Schcrbatof  a déjà  publié  trois  volumes  «1-4°.  de 
fon  Hiftoirc  -,  il  en  eft  au  règne  de  Demitri  Donskoï  : la  gloire 
de  fa  patrie  lui  cft  trop  chère , & fon  dévouement  trop  entier 
pour  en  rcftcr-là.  C’eft  a lui  que  l'on  doit  la  connoiflancc  du 
Journal  de  Pierre  I , & de  pluficurs  pièces  importantes  tirées 
des  Archives.  Il  a aulll  donné  l'Hiftoire  des  Impoftcurs  ou  des 
Scélérats  qui , fous  différens  noms , ont  ufurpé  ou  tenté  d’ufurpcr 
le  Trône  de  Rufllc. 

6)°.  M.  Tariftehef  ( Vazili  Nikitiz),  Confciller  privé  Se  Gou- 
verneur d’Aftrakan  , commença  dès  l’année  i-’io  à raflcmblcr 
des  matériaux  pour  la  Géographie  Se  pour  l’Hiftoire  de  Rufiîe. 
Il  a continué  ce  travail  pendant  30  ans.  Il  raflcmbla  comme  le 
Patriarche  Nikon  , un  grand  nombre  de  chroniques , les  con- 
fronta cnfemble,  en  rajeunit  le  ftylc  , Se  fc  fervit  des  unes  pour 
fupplécr  à ce  qui  manquoit  aux  autres.  Cet  ouvrage,  du  moins 
ce  qui  en  cft  imprimé , eft  divifé  en  quatre  parties.  L'Hiftoricn 
décrit  dans  la  première  les  familles  d'origme  Slave  , pendant 
le  cours  de  860  ans.  Il  donne,  dans  la  féconde,  l’Hiftoire  des 
Princes  Rufles  jufqu’a  l’invafion  desTatars,  en  1138.  La  troifième 
partie  comprend  les  règnes  tyranniques  de  ces  conquérans,  jufqu’à 
leur  difpcrfion  arrivée  en  14^1.  La  quatrième  embrafle  tous  les 
évènemens  depuis  cette  époque , jufqu’au  règne  de  Michel  Fédo- 
lovitz.ou  jufqu’cn  1613. 

M.  Tatiftehef  a aulli  donné  le  teftament  du  Tzar  Ivan  Vazi- 
liévitz  ; toutes  les  ordonnances  de  ce  Prince  avec  des  remarques. 
Se  un  Diftionnairc  Hiftorique  en  langue  Rufle,  qui  n’cft  pas 
encore  imprimé. 

Après  la  mort  de  cet  Auteur  cftimable  , fon  fils  préfenta  i 
l’Univcrfité  de  Moskou  , ces  fruits  de  trente  années  de  travaux  , 
Se  l’Univerfité  les  publia  en  1768. 

L’Acadcmic  Impériale  des  Sciences  , s’eft  auffi  occupée  de 
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recherches  &:  de  travaux  hiftoriques  pendant  dix  ans  : depuis 
I7jy  jufqu’en  1765,  elle  a publié  un  Journal  chaque  année.  Cet 
Ouvrage  cft  en  20  Volumes  in- 8°.  Le  favant  Muller  l’a  enrichi 
d'une  multitude  de  faits  importans. 

64°.  M.  Navikof  cft  Auteur  de  Y Ancienne  Bibliothèque  Rujfe  , en  10 
Volumes  in- 8°.  Ce  Recueil  précieux  renferme , comme  tous  les 
Ouvrages  de  M.  Navikof,  des  Pièces  originales  6c  authentiques, 
tirées  de  différons  Cabinets  6c  des  Archives  de  la  Nation.  C'eft  à 
lui  que  je  dois  la  plus  grande  partie  de  mes  connoiftanccs  fur  la 
Littérature  Rude  ; 6C  il  m'eft  permis  de  croire  que  les  Lecteurs 
joindront  leurs  fuftrages  à la  reconnoiflancc  que  je  lui  dois , 6c 
à celle  dont  les  Auteurs  Ruffes  lui  font  redevables. 

6j°.  Un  Auteur,  mâle  ou  femelle  , qui  n'a  pas  jugé  k propos 
de  fc  faire  connoîtrc  , a compofc  lucceflivement  cinq  Comédies 
en  profe , qui  lui  ont  mérité  le  fuffrage  public.  Celle  qui  a fait 
le  plus  de  bruit  dans  l’Empire,  eft  intitulée,  O ccms ! ô moeurs  ! Elle 
cft  en  trois  ades. 

L’Anonyme  dit  » qu’elle  a etc  compoféc  ’a  Jaroflaf , dans  le 
m tems  de  la  pefte  «.  Il  regardoit,  fans  doute  , le  cagotifmc  6c  la 
fuperftition  comme  une  pefte  morale  -,  ils  font  le  fujet  de  la  Pièce. 
La  fcènc  cft  â Moskou  , dans  la  maifon  de  Madame  la  Cagotte. 

Cette  Comédie  cft  une  peinture  originale,  & très-originale,  de 
la  faufle  dévotion  , des  pratiques  fupcrftitieufcs , des  moeurs  grof- 
fières , & de  pluficurs  vices  de  caradères  6c  d’éducation  , égale- 
ment nuifiblcs  â la  Société  générale  6c  aux  Sociétés  particulières. 

Mais  pour  juger  de  la  vérité  des  Portraits  6c  du  mérite  de  la 
Pièce,  il  faut  bien  connoître  les  ufages  6c  les  moeurs  de  l'intérieur 
de  l’Empire  ; il  s’en  faut  bien  qu’ils  ne  rcflcmblcnr  à ce  quj  fe 
pratique  à Pétersbourg  6c  dans  les  grandes  Mailons  de  Moskou. 

On  attribue  cet  Ouvrage  k une  perfonne  du  plus  haut  rang  : 
en  le  fuppofant , fi  ce  perfonnage  n'avoit  pas  la  triple  cuiraflè 
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que  le  Poète  delà  Raifon  donne  an  premier  Navigateur,  qui  n’étoit 
féparé  de  la  mort  que  par  une  planche  , c’eft  une  raifon  de  plus 
pour  admirer  le  courage  intrépide  de  l’ Auteur  , Se  fa  gaieté  fou- 
tenue  au  milieu  de  la  pelle , de  la  guerre  & de  la  révolte.  Je  con- 
ferve  prccicufement  cette  Comédie  , qui  fera  époque  un  jour 
dans  l'Hilloire. 

Nous  pourrions  encore  citer  plus  de  cinquante  Rufles  qui  s’oc- 
cupent des  Belles-Lettres  , &c  fur-tout  de  la  Poéfic  : mais  loin  de 
chercher  a groflïr  nos  Volumes , nous  délirerions  pouvoir  dire 
tout  en  un  fcul.  Le  tems  cil  fi  précieux , le  befoin  qu’on  en  a , le 
bon  ufage  qu’on  en  doit  frire,  preferivenr  des  bornes  à l’Hiftoricn. 

66°.  Nous  allons  terminer  cette  Hilloirc  de  la  Littérature,  par 
les  Ouvrages  de  M.  Kéraskof , frère  d’un  Lieutenant-Général  Se 
d’un  Confeillcr  d’Etat,  Vice-Fréfidenr  du  Collège  des  Mines,  l’un 
des  Curateurs  de  l’Univcrfité  de  Moskou , & Membre  de  la  Société 
Economique.  M.  Kéraskof  ( Michel  Matfeitz  ) qui  pofsèdc  les 
Langues  étrangères , après  avoir  cflayé  fes  forces  , & débuté  avec 
gloire  dans  plufieurs  genres  de  Poéfic,  ne  rcflemble  point  a ceux 
qui , ayant  voltigf  fur  toutes  les  Sciences,  ne  peuvent  fc  faire  un 
nom  dans  aucune.  C’eft  lui  qui  tient  aujourd’hui  le  premier  rang 
parmi  les  Poètes  Rufles , &:  fon  genre  aéluel  cft  l’Epopée.  Il  a 
compofé , i°.  un  Poème  fur  les  fruits  de  la  Science;  i°.  le  combat 
de  Tzème;  30.  la  Conquête  de  Kazan  , ou  le  Tzar  Ivan  Baille  ; 
40.  Numa  Pompilius;  j°.  quatre  Tragédies , favoir  , Martéfie  Se 
Thaleftris,  la  Religieufc  Vénitienne , Plaména&  Borillaf  : Numa 
l'ompilius  cft  cftimé.  Plaména  a été  repréfentée  Se  applaudie  fur 
le  Théâtre  de  Moskou , &c  Borillaf  fur  celui  de  la  Cour,  dont 
elle  a emporté  le  fuffrage  ; 6°.  l’Athée , Comédie  en  un  aéle  ; 
70.  deux  volumes  de  Fables;  8°.  des  Odes,  des  Chants  héroïques, 
6c  un  grand  nombre  de  Pièces  fugitives;  9°.  Ariane  a Thèbes, 
Iiéroïdc  ; io°.  Enfin , des  Satyres  imprimées  en  1760. 
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En  rendant  juftice  'a  la  multitude  des  talens  réels  de  M.  Ké- 
raskof,  la  vérité  exige  auflî  que  nous  difions  franchement  ce  que 
nous  penfons  du  locmc  Epique  , dont  le  fujet  cft  la  Conquête  de 
Koqan.  Ce  Poème  renferme  des  beautés  de  détail,  mais  on  regrette 
que  l'harmonie  n’y  foit  pas  également  foutenue.  L’Auteur  cft 
capable  de  remédier  à ce  défaut , Se  de  donner  plus  de  richelfcs 
& d’élévation  a Ion  Poème,  en  le  retouchant.  Les  variantes  de  la 
Henriade  doivent  l’y  engager. 

Nous  ne  préviendrons  pas  ici  le  jugement  des  Lecteurs  fur  le 
combat  de  T\cme  ; nous  obferverons  feulement  qu'un  évène- 
ment auflî  étrange  , un  fuccès  aulli  incfpéré  Se  une  journée  fi 
célèbre , croient  bien  propres  à enflammer  le  coeur  patriotique 
de  M.  Kéraskof , à exalter  fon  génie , Se , peut-être , à porter  trop 
loin  l’enthoufiafmc  d'un  bonheur  qui  dépendit  bien  plus  de  la 
faute  des  Turcs  , que  des  fages  combinaifons  du  Généraliflïmc 
de  l’efeadre.  Nous  allons  en  donner  la  preuve , &:  nous  la  tirerons 
de  la  relation  même  faite  a la  Cour  de  Rulïie. 

Dans  la  journée  du  j Juillet  1770,  les  deux  flottes  fc  trouvèrent 
en  préfcncc  , dans  le  Canal  qui  reçoit  fon  nom  de  l’Idc  de  Scio , 
Se  qui  la  féparc  de  la  Natolie.  L’Amiral  Spiridof  attaqua  le  Ca- 
pitan-Bacha  avec  la  Sultane , de  90  canons.  Les  Rudes  couvrirent 
de  grenades  le  vaifleau  Turc  , 8c  y mirent  le  feu. 

Enveloppés  dans  le  dcfaftrc  de  l cnncmi , fans  pouvoir  t'en  dé- 
tacher, les  deux  bâtimens  fautèrent  à-la-fois.  Les  Commandans 
8c  les  principaux  Officiers , de  part  Se  d'autre  , furent  les  fculs 
fauvés  du  naufrage.  La  terreur  commune  fufpendit  quelque  tems 
l’aélion  : elle  recommença  avec  plus  de  fureur  encore , Se  ne  finit 
qu’avec  le  jour.  Les  Turcs  alors  préparèrent  eux -memes  leur 
ruine , en  fc  renfermant  dans  une  petite  baie  qui  les  privoit  de 
la  liberté  d’agir.  Pluficurs  de  leurs  vaifleaux , trop  près  les  uns  des 
autres  , fe  brisèrent  mutuellement  par  des  chocs  , quelques-uns 
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même  échouèrent  fur  le  fable.  Dans  une  pofition  fi  favorable  aux 
Rufles  , leur  flotte  enveloppe  l'embouchure  du  havre.  L’Amiral 
Elphinfton  prépare  des  brûlots  ; Doughdalh  fc  charge  de  les  con- 
duire, & le  Commodore  Greick  prend  le  commandement  des 
vaifleaux  qui  doivent  les  couvrir  : il  attend  la  nuit  pour  engager 
le  combat.  Dans  la  chaleur  de  l'adion  , Doughdalh  ne  connoît 
point  de  périls  ; il  attache  un  brûlot  au  cable  d'un  vaifleau  Turc , 
il  a le  vifage  brûlé  du  feu  qu’il  allume,  il  fe  jette  à la  nage , Se 
regagne  un  bâtiment  Rufle  ; les  flammes  paflent  rapidement  d’un 
vaifleau  â l’autre  ; l’incendie  devient  général  ; il  ne  refte  de  la 
flotte  Turque  que  des  cendres  qui  obfcurciflcnt  le  Ciel.  La  mer 
reçoit  a-la-fois,  Se  les  corps  morts,  & les  corps  vivans,  dont 
elle  doit  être  le  tombeau  ; Se  fi  les  vagues  paroiflent  les  foutenir 
au-deflus  de  l’abîme  , ce  n’cft  que  pour  montrer  aux  vainqueurs 
les  lambeaux  encore  palpitans  qui  flottent  avec  elles. 

Si  la  gloire  des  armes  fe  mefurc  par  la  grandeur  des  ravages  , 
celle  que  les  Rufles  Se  les  Anglois  s’acquirent  dans  ce  jour  de 
colère  cft  fans  borne , comme  l’élément  qui  en  fut  le  théâtre. 

Ce  précis  fidèle  cft:  le  fujet  terrible  du  Poème  dont  nous  allons 
donner  la  traduction , aufli  exaéte  qu’il  cft  poflîhle. 

D'après  tous  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  c’cft  à la 
bonne  foi  des  Ledeurs  à prononcer  fi  la  Littérature  Rufle, com- 
me l'a  dit  M.  Lcvcfque , T.  V.  p.  35 1 , » a befoin  d’être  plus  géné- 
» râlement  Se  plus  conftammcnt  encouragée , Se  fi  elle  rifquc  de 
»>  périr  dans  fon  berceau  , en  fuppofant  que  les  efforts  des  Auteurs, 
»j  loin  de  leur  mériter  des  récompcnfcs  Se  de  la  confidération , ne 
»»  font  payés  que  par  le  ridicule  «*. 

La  munificence  de  Catherine  envers  les  Gens  de  Lettres  , Se 
l’accueil  que  leur  fait  la  Nation , étoient  bien  propres  â raffiirer 
le  Tradudeur  fur  la  décadence  qu’il  paraît  craindre. 

Nous  avons  dit  ailleurs  , que  c’eft  à la  Rullic  à nous  éclairci 
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fer  la  régularité  du  Globe  : nous  ajoutons  ici , que  l'Impératrice  a 
encore  d’autres  moyens  de  joindre  f ni  nom  h ceux  des  Hommes 
illettrés  qui  ont  contribué  aux  progrès  des  Sciences  & des  con- 
noifianccs  utiles.  La  Bibliothèque  Impériale  &c  l'Académie  des 
Sciences  de  Pétersbourg,  renferment  une  mcltitude  de  Manul'crits 
précieux:  ce  font  des  richdlcs  mortes  ; il  ferait  beau  de  les  faire 
valoir , Se  d'employer  à la  Traduction  littérale  de  ces  Mannferts, 
les  cinq  mille  roubles  ( ij.c oo  livres)  que  l'Impératrice  donne 
annuellement  pour  traduire  des  Ouvrages  utiles.  Le  choix  de  ces 
Ouvrages  cft  actuellement  confié  a M.  le  Comte  Schouvalof , Se 
l’objet  dont  il  s'agit  cft  digne  de  fixer  l’on  attention  : il  mérite  la 
préférence  fur  les  Contes  Mogols,  les  Contes  des  Fées,  ôc  un  grand 
nombre  d'aurres  Ouvrages  (utiles , qui  ont  abforbé  en  pure  perte 
beaucoup  de  rems,  d'argent  Se  de  veilles. 

La  Rufiïc,  par  fa  pofition  &:  fon  étendue,  peut  entretenir  un 
commerce  réglé  avec  prcfquc  toute  l'Afic,  & faire  palier  en  Eu- 
rope les  richeflcs  littéraires  d'une  multitude  de  peuples,  dont  à 
peine  nous  lavons  les  noms.  Se  qui  cependant  ont  connu  les 
Sciences,  les  Arts  utiles  &:  agréables  avant  nous;  c'cll  alors  que 
la  Ruflie  rendrait , avec  ufurc , au  relie  de  l'Europe , ce  qu'elle 
en  a reçu  jufqu’à  ce  jour. 
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LE  COMBAT  DE  TZEME, 


Poème  e'pique  en  cinq  Chants. 


CHANT  PREMIER. 

C’EST  pour  toi,  Poftérité,  que  je  chante  ce  combat  naval, 
dont  la  gloire  réjaillir  fur  ma  patrie,  & retentir  dans  l’univers! 
Mes  chants  n’ont  pas  befoin  d’ornemens , les  fleurs  font  inutiles 
où  des  faits  illuftres  parlent.  O Ruflic  ! de  toutes  parts  tu  lances 
la  foudre  fur  tes  ennemis  : il  n’cft  point  de  contrée  fur  la  terre 
ni  fur  l’onde  qui  ne  t’offïc  de  nouveaux  lauriers , ni  d’efpacc  où 
la  renommée  ac  célèbre  ton  nom.  L’univers  attentif  à tes  fuccès 
&c  tes  victoires , a vu  la  chute  des  Sarrafins.  Admirateur  de  ta 
gloire , je  vole  au  fommet  du  Parnaflc  , & je  vais  chanter  les 
Ruflcs:  mon  tranfport  m’aflùrc  que  celui  qui  a célébré  Catherine 
peut  tout  ofer. 

Vérité  augufte  ! expofe  ici  les  motifs  de  ce  combat  : dis-nous 
pourquoi  deux  peuples  long-tems  unis,  ont  rompu  la  paix. 
L’un  a-t-il  voulu  ravir  le  folcil  à l’autre , ou  s’emparer  exclufi- 
vcmcnr  des  mers  qui  les  féparent ? L’un  des  deux  a-t  il  répandu 
la  contagion  fur  la  terre?  Ce  font  - lù  fans  doute  des  motifs 
puiftants  de  guerre  & de  combats.  Mais  non  -,  le  cours  de  la 
nature  n’cft  point  changé  , &c  cependant  des  torrens  de  fang 
inondent  la  Grèce  ; les  rayons  de  foleil  ne  réjouiflent  plus  fes 
yeux  ; la  lcrreur  cft  dans  fon  fein,  & la  trifteflfe  dans  les- imi- 
tons. Ce  font  ces  Sarrafins  mêmes  qui  fournirent  l'Orient  à 
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leur  joug , qui  ont  empoifonné  les  fourccs  de  leur  bonheur  ; 

l'amertume  dont  ils  le  plaignent  cft  leur  ouvrage. 

Quel  changement,  ô Dieu  ! dans  ces  climats  où  ta  fageffe  avoit 
établi  Ton  Trône  , où  la  piété  jetta  de  fi  profondes  racines  , où 
ta  loi  rcfplcndilToit  de  gloire , où  1a  vérité  couronnée  de  tes 
rayons  parloit  avec  majefté,  où  les  Mufes  firent  entendre  leurs 
premiers  chants;  dans  cette  contrée  fi  féconde  en  grands  hommes , 
dans  la  patrie  des  demi-dieux , des  Solon  , des  Lycurgue  8c  des 
Homère , on  ne  trouve  plus  de  grands  modèles  ; on  n’entend 
plus  de  chants  mélodieux  ; le  Parnafie  n’y  offre  qu’un  defert  8c 
des  ronces  cnfanglantées.  Que  font  devenus  les  Héros  d’Athènes  ? 
Sparte  n’a  plus  fes  antiques  loix  ; la  fuperbe  ville  des  Achéens  cft 
au  pouvoir  de  l’étranger  ; les  habitans  de  l’Euphrate  ont  oublié 
jufqu’à  leurs  armes.  On  n’entend  que  le  bruit  des  fers  qui  accablent 
les  Grecs.  Les  temples  facrés  n’offrent  que  des  ruines  ; les  filles 
font  enlevées  des  bras  de  leurs  mères  ; les  vieillards  gémiffans 
lèvent  au  ciel  leurs  mains  tremblantes  fous  le  poids  des  chaînes. 
Le  Trône  d Orient  cft  renverfé  , les  édifices  fuperbes  ont  croulé 
fur  leurs  fondemens.  La  barbarie  & la  férocité  y ont  établi  leur 
règne.  Un  dragon  impitoyable  rend  inacceffiblcs  les  lieux  Saints; 
il  lève  fcul  fa  tête  altière , en  contemplant  d’un  œil  avide  les 
contrées  dont  il  s'eft  rendu  maître;  Se  tandis  que  la  pâleur  8c 
la  conftcrnation  font  peintes  fur  le  front  des  habitans , il  jouit 
des  malheurs  dont  il  cft  caufe , 8c  fe  repaît  des  pleurs  qu’il  fait 
répandre.  Mais  une  amc  barbare  éprouva-t-elle  jamais  le  remord 
de  fes  forfaits  ? Maître  de  la  Grèce  , il  croit  que  l’univers  cft 
fon  marche-pied,  & qu’il  doit  en  être  l’arbitre.  Son  ambition 
infenféc  veut  ranger  le  Nord  fous  fon  feeptre  de  fer.  Il  viole 
fans  motifs  une  alliance  facrée , outrage  Catherine  dans  fon 
ambaffadeur , 8c  prive  ©breskof  de  fes  droits  8c  de  fa  liberté. 

Mais  déjà  la  guerre  homicide  vole  des  contrées  de  l'Orient 
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aux  confins  du  Nord  : les  Euménides  marchent  a fa  fuite  ; les 
incendies  , la  famine  , la  mort  marquent  fes  traces.  Tout  retentit 
de  clameurs.  Semblables  aux  vents  orageux  qui  font  mugir  les 
vagues  fur  l’immenfité  des  mers , ou  tels  que  le  bruit  de  la  foudre 
dans  le  fein  d’un  nuage  qui  ravit  aux  yeux  la  clarté  du  jour, 
les  Sarrafins  s’annoncent , &c  le  bruit  de  leurs  armes  retentit 
dans  les  contrées  voifines  ; l'Europe  s’ébranle  de  proche  en 
proche;  la  Ruffic  menacée  fe prépare  à diflîpcr  l’orage.  Appuyée 
fur  fon  feeptre , le  front  ceint  de  lauriers  immortels , la  RuflTc 
les  contemple  d'un  œil  tranquille  ; des  Monts  de  Kiof  ,• 
baignés  par  le  Borifthène , elle  dit  : «Téméraires,  arrêtez!  vous 
» n’avez  pas  affaire  à ces  Grecs  qui  vous  abandonnèrent  un 
« Empire  terreftre  pour  en  obtenir  un  dans  les  cicux  : c’cft  aux 
» defeendans  des  Scythes,  à des  RufTes  qui  favent  payer  de  leurs 
» perfonnes , joindre  la  force  a l'adreflc , la  difeipline  au  cou- 
» rage , & fe  fervir  du  fe*  de  la  vengeance.  En  vain  fondez- 
«vous  votre  cfpérance  fur  des  troupes  nombreufes;  l'cfpoir  de 
» mes  enfans  eft  en  eux-mêmes  : fi  le  nombre  affuroit  la  victoire , 
» au  premier  bruit  de  la  trompette  guerrière  ils  enflent  tous 
« volé  au  fecours  de  leur  patrie  , &:  les  travaux  champêtres 
« feroient  devenus  des  exploits  guerriers.  Mais  ils  font  tranquilles 
»j  au-dedans  , parce  qu’ils  favent  qu’ils  ont  des  défenfeurs  au- 
« dehors  ; & s’ils  apprennent  que  j’arme  contre  vous , ils  n’en 
» feront  inftruits  que  par  mes  triomphes  «. 

Ainfi  patloit  la  Ruffic  : mais  le  tigre  furieux  s’élance  contre 
le  fer  vengeur , reçoit  des  blcffiircs  profondes , n’en  devient 
que  plus  acharné  au  combat , & s’abreuve  de  fon  propre  fang. 

Mais  déjà  la  renommée  annonce  la  gloire  du  Nord  & la  honte 
de  fes  ennemis  ; des  trophées  renaiifans  fur  les  traces  de  fes  Héros, 
font  les  monumens  de  leur  partage. 

Pour  produire  de*  merveilles , l'antiquité  avoit  recours  à un 


io4  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
art  magique  ; fécondée  des  deux  & des  enfers , elle  arrêtent  le 
folcil  dans  l'on  cours , cntalToit  rochers  fur  rochers  : la  Ruflie 
ne  s'illuftre  que  par  fon  courage  d'un  hémifphèrc  a l’autre. 

Scs  différentes  armées  menacent  h !a  fois  la  Turquie,  depuis 
les  bords  du  Danube  jufqu’au-dela  de  Monts  Caucafes,  tandis 
que  fa  flotte  attaque  , dans  l'Archipel  , les  Sarrafins  étonnés 
de  trouver  des  Rufles  au  Midi  de  leurs  Etats , &:  de  voir  une 
petite  flotte  en  enfanter  une  grande.  Des  galiottcs  à bombe, 
des  galères  démontées , fervent  de  lcll  aux  vailleaux  qui  les 
portent.  Se  fortent  tout- a -coup  de  leurs  flancs.  Europe,  ccflc 
de  t’étonner  de  ces  prodiges  ! Minerve  cft  toutc-puilfantc  , c’eft 
elle  qui  porte  le  feeptre  du  Nord  j c’eft  fon  génie  qui  guide 
des  Héros  au  milieu  des  mers,  & c’eft  fa  fagclfc  qui  la  rend  II 
célèbre  dans  le  monde. 

En  vain  fes  ennemis  rappellent  leur  courage  : les  aigles  du 
Nord  prennent  leur  cflbr  vers  le  „croiflanr  ( i ) ; leurs  ailes 
éployées  en  obfcurciffcnt  l’éclat.  Les  Rufles  pénètrent  par-tout  : 
les  montagnes  ne  font  point  pour  eux  des  obftaclcs  infurmon- 
tablcs  ; la  profondeur  des  mers  Se  les  écueils  ne  fauroient  les 
arrêter  ; ils  bravent  également , Se  le  foufle  glacé  du  Nord , Se 
l'ardeur  brûlante  du  Midi  ; il  n’eft  point  de  barrières  qui  les 
retiennent.  O Danube  ! de  nouveaux  Bayard , de  nouveaux  Cnllon 
paroiflcnt  fur  tes  bords  ; ils  traverfenr  ton  fein  courroucé  ; leurs 
drapeaux  fc  peignent  dans  tes  ondes.  Se  tes  limites  font  reflerrées. 
Et  toi,  Byfancc  ! des  foudres  multipliés  grondent  autour  de  toi  : 
encore  un  pas,  ta  perte  cft  certaine  : déjà  l’Archipel  plie  fes 
genoux  en  préfentant  des  couronnes  de  laurier  à de  nouveaux 
Lacédémoniens, aux  Orlofs  qui  fuivent , comme  eux , les  fentiers 
de  la  gloire. 


C.  i ) Il  y a dans  l'original  vert  U lune. 

Mufe  V 
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Mufc  ! paflons  fous  filcnce  tant  d’a&ions  de  valeur  , le  nombre 
des  villes  fubjuguées,  &:  les  tributs  qu’on  leur  impofe.  Je  veux 
chanter  le  combat  naval  de  Tzème  ; il  eft  inferit  dans  les  faites 
de  l’immortalité  ; c’cft  lui  qui  rendra  mes  chants  immortels. 


CHANT  II. 

Eveille-toi  , Chantre  des  Dieux  ! de  l’Eliféc  où  ta 
repofes , jette  tes  regards  l'ur  le  fameux  combat  de  Tzème  ! Si 
tu  nous  fis  connoîtrc  les  Héros  que  célébra  ta  Lyre  facrcc  , 
viens  contempler  ceux  qui  combattent  aujourd'hui  pour  le  falut 
de  ta  patrie. 

Ce  n’cft  pas  l’enlèvement  d’Hélène  que  l Afic  veut  venger  fur 
les  ravifleurs  Troyens:  ce  n’cft  pas  l’amour  conjugal  qui  déter- 
mine les  Rufles  à répandre  le  fang  de  leurs  adverfaires  & le 
leur  propre  : un  motif  plus  puiflant  les  anime  ; c’cft  l’amour  de 
la  patrie  qui  eft  leur  Dieu  , c’cft  Catherine  qui  eft  dans  leur 
coeur.  Appuyés  de  ces  Divinités , ils  volent  au  fecours  de  la 
Grèce  ; leur  courage  fixe  le  deftin  , & la  victoire  leur  eft 
propice. 

L’Océan  levant  fa  tête , entend  avec  furprife  retentir  des  noms 
qui  lui  font  inconnus;  &c  ce  font  ceux  des  Héros  qui  des  bords 
de  la  Néva  , volent  aux  Mes  antiques  de  la  Grèce.  Les  Sarrafins 
troublés , rencontrent  dans  une  région  orageufe  le  glaive  ven- 
geur de  la  Ruflic , &:  les  monumens  de  fa  gloire  dans  des  lieux 
où  ils  ne  les  foupçonnoient  pas.  Le  défcfpoir  les  arme  ; le 
Bofphore  oppofe  aux  Rufles  une  flotte  puiflantc  , qui  , loin 
d’être  une  digue  contre  eux , ne  fervira  qu’à  relever  l’éclat  de 
leur  triomphe. 

Une  flotte  terrible  fort  de  l’embouchure  des  Dardanelles  : la 
Tome  II.  ■ O 
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crainte  en  répand  la  nouvelle  au  loin  ; les  vagues  preflees  l’an- 
noncent aux  Rudes.  Les  Tritons  fe  cachent  au  fond  des  abîmes  , 
les  Navades  n’ofent  fortir  de  leur  retraite , &c  la  triftclfc  abat 
les  Néréides  que  l’effroi  a conflcrnées.  Mais  rien  ne  peut  éteindre 
l’ardeur  qui  enflamme  les  Rudes  : l’image  de  la  lune  l'anglantc 
peinte  fur  les  flots , ne  fauroit  glacer  leur  coeur;  ils  ne  redoutent 
point  la  grandeur  des  forces  dont  le  récit  augmente  encore  le 
nombre  , &c  qui  lancent  à la  fois  la  terreur  &:  la  foudre  dans 
le  Pont  brûlant  &:  fur  les  Iflcs  de  l’Archipel.  Le  fer,  la  flamme, 
la  défolation  , la  mort  fc  réunifient  pour  détruire  , enchaîner 
Sc  dépouiller  de  tranquilles  habitans  ; Sc  comme  la  Jupiter  lui- 
même  lançoit  fes  traits  fur  eux  , les  uns  laiflent  en  proie  aux 
Sarrafins  tout  ce  qu’ils  pofsedent  ; d’autres  que  la  crainte  prive 
du  mouvement , attendent , en  vcrlant  des  larmes , le  poignard 
qui  doit  terminer  leurs  maux.  Les  vieillards  cherchent  pour  leur 
lürcté  les  repaires  des  bêtes  féroces  ; les  fils  abandonnent  les 
tombeaux  de  leurs  pères;  les  époux  fie  difent  le  dernier  adieu  , 
& laiflent  leurs  enfans  en  proie  à la  barbarie.  Qui  vengera  tant 
de  peuples  malheureux  ï qui  arrachera  l’innocence , la  beauté  , 
la  jeunette  des  bras  de  leurs  ravifleurs  ï Les  Rufl'es  : c’cft  à eux 
que  le  ciel  confia  l'on  tonnerre. 

Mufes  ! qui  prenez  part  à leur  gloire,  qui  chantez  la  paix  &: 
les  combats  , &c  qui  couronnez  les  Héros;  foutenez  mes  forces, 
échauffez  mon  cfprit  , & parlez  par  ma  bouche  ! Efircs-nous  les 
noms  des  Héros  que  je  chante  ; décrivez  leurs  exploits , vous 
êtes  les  organes  de  la  vérité. 

Déjà  la  flotte  Ruflc  s’avance  : j’entrevois  de  loin  le  vifage  de 
Mars , c’cft  Orlof.  La  férénité  règne  fur  fon  front  couronné  de 
lauriers;  la  douceur  cft  peinte  dans  fes  yeux,  lors  même  qu’il 
tient  en  main  la  foudre  ; il  cft  l’ami  de  fa  patrie , & la  terreur 
de  fes  ennemis.  Ici , courageux  Orlof , ce  n’cft  pas  la  flatterie 
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qui  cricenfc  la  fbrtuac  ; on  fait  la  part  que  tu  eus  à nos  triomphes  : 
de  quel  fccours  me  ferait  la  flatterie , Il  ma  carrière  n’etoit  tracée 
par  un  Héros  î 

Si  ceux  qui  n’ofent  te  fuiyrc  envient  ton  bonheur , qu'ils 
te  contemplent  méprifant  la  crainte  Se  la  mort , fur  l'élément 
perfide , théâtre  de  tes  exploits.  Et  quel  autre  motif  que  l’amour 
de  la  patrie  aurait  pu  te  déterminer  à braver  tant  de  travaux  , 
tant  de  périls  réunis  ? Les  récompcnfcs  les  plus  flatteufes  avoient 
été  le  prix  d’une  fidélité  à l’épreuve  envers  ta  Souveraine  ; tii 
occupois  la  première  place  dans  le  temple  de  la  fortune , <Sc  tu 
étois  à la  fleur  de  l’âge  où  le  coeur  cft  entraîné  aux  plaifirs. 
Mais  ton  choix  cft  celui  d’Achille  ; tu  voles  aux  combats , tu 
expofes  ta  vie  pour  venger  tes  concitoyens  -,  c’cft-là  fans  doute  le 
triomphe  du  patriotilme. 

’ Tels  furent  les  motifs  qui  déterminèrent  deux  frères  généreux  â. 
fc  dévouer  pour  le  falut  publie  -,  la  douce  amitié  que  l’on  croit 
exilée  de  la  terre , les  enflammoit  l’un  pour  l’autre , Se  leur  faifoit 
chérir  tous  leurs  compatriotes  : les  compagnons  d’Alexis  Se  de 
Théodore  fèrnbloicnt  ne  former  qu’une  feule  famille.  Nés  RulTes, 
nés  pour  les  triomphes , voila  ce  qui  les  animoit,  Se  ce  qui  les 
foumettoit  aux  ordres  de  Périclès  Se  de  Scipion  réunis  dans  les 
Orlofs. 

Théodore  , au  printems  de  l’âge  , réunifiant  tous  les  charmes 
de  la  jeunefle , donne  l’exemple  d’une  valeur  intrépide , monte 
un  vaifleau  &C  vole  fur  l’Empire  de  Neptune.  Spiridof , comme 
Neftor,  commandoit  le  vaifleau  qui  portoit  ce  nouveau  Télé- 
maque : ce  vieillard  blanchi  fous  les  ans,  qui  lutta  des  fa  jeunefle 
contre  la  fureur  des  flots , rend  grâces  au  ciel  qui  lui  prolongea  fes 
jours  pour  répondre  dignement  aux  bienfaits  de  fa  Souveraine. 

O toi , jeune  Héros  , qui  expofe  fi  généreufement  ta  vie  aux 
dangers , modère  ton  ardeur , &:  ménage  des  jours  précieux  ï 

Oij 
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tes  frères  ! Théodore , entends  la  voix  de  la  nature  qui  frémit 
à la  vue  des  dangers  que  tu  vas  courir  ! Tu  la  connus  toujours 
fur  la  terre  , elle  doit  te  fuivre  fur  les  mers.  Tu  offenfas  Thémis 
en  quittant  fon  fanéluairc , & la  gloire  dont  tu  vas  te  couvrir 
la  fait  trembler.  Les  Mufes  m’ont  dit  en  fccrct , que  tu  cherches 
un  trépas  héroïque  : mais  la  vie  d'un  Héros  n'cft-cllc  pas  utile 
au  monde  î 11  eft  tant  d’autres  carrières  ouvertes  à tes  talcns. 
O ciel f.  tu  t’embarques , Se  le  Prince  Koflofski  te  fuit  ! Kofiosfki  ! 
nourri  (Ton  des  Muf.s , Bcllonc  t’arrachc-t-cllc  du  Temple  d’Apol- 
lon > Préfère -tu  le  bruit  des  armes  aux  accords  paiüblcs  de  la 
Lyreî  Quitte,  quittte  le  fer.  Se  reprends  la  plume  de  la  main 
même  çlcs  Mufes  qui  gémiflent  pour  toi.  C’eft  le  voeu  de  ton 
père  ; c’eft  celui  de  tes  amis.  Mais  rien  ne  t’ébranle , le  fort  en 
cft  jetté  ; tu  parts  : adieu  donc , &:  peut-être  pour  jamais  ! 

Déjà  Orlof  s’avance  fur  la  Méditerranée , Se  le  pavillon  Rufle 
commande  aux  vents  Se  aux  flots.  L'habile  Grcick  cft  à fes  côtés: 
l’honneur , la  vertu  , le  courage , font  peints  fur  fon  vifage , Se 
la  vérité  diéle  fes  confcils.  L’intrépide  Dolgorouki  commande  le 
Raftiflas , Se  l’Univers  peut  rendre  témoignage  de  fa  valeur:  Krouz 
fait  l’admiration  des  Héros  mêmes. 

Vous , dont  les  noms  Se  les  exploits  ne  feront  pas  célébrés  dans 
mes  vers , pardonnez-moi  ce  filcncc  ! J'aime  mieux  les  taire , que 
d’en  diminuer  l’éclat  dans  un  récit  peut  - être  infidèle  : vous  n’avez 
point  à craindre  l’oubli  des  Mufes,  elles  recueilleront  avec  foin 
les  détails  précieux  qui  me  manquent  ; votre  Chef  en  rendra 
compte  à fon  Augufte  Souveraine , Se  je  ferai  un  des  premiers  à 
y applaudir. 

De  l'Empire  de  Neptune  la  flotte  Rufle  m’appelle  : elle  n’cft 
pas  corifidérablc  par  le  nombre  de  fes  navires  ; mais  le  courage  de 
les  Héros  annonce  qu’elle  cft  invincible.  La  Renommée  la  de- 
vance, Se  fa  trompette  fait  retentir  ces  mots  :>»  Tremblez,  nou- 
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h veaux  Titans , les  Rufles  portent  la  foudre  ; les  Orlofs  fe  pré- 
» parent  \ vous  punir  «.  Ces  paroles  fe  font  entendre  au  loin  ; le 
fommeil  d'Athènes  Se  de  Troyc  en  eft  troublé.  Les  Heftor,  les 
Miltiade  fortent  de  leurs  tombeaux.  Se  leurs  yeux  étincèlcnt  du 
feu  de  la  vengeance.  Replongez  - vous  dans  le  fommeil , Mânes 
illuftrcs  ! ne  troublez  point  le  repos  dont  vous  jouiflez  ; laiflez 
aux  Rufles  le  foin  de  venger  les  outrages  de  votre  Patrie  &:  de 
vos  cendres  ; le  monde  vous  retrouve  dans  les  Orlofs  ; la  gloire 
de  vos  Villes  antiques  Se.  la  vôtre  revivront  en  eux.  La  Grèce 
reverra  fleurir  fon  Parnafle  fous  la  protection  de  la  Minerve  du 
Nord.  Mais  déjà  la  valeur  brife  les  fers  qui  l'avoicnt  enchaînée, 
elle  palpite  dans  le  cœur  des  Grecs  ; ils  prennent  les  armes  , Se 
marchent  contre  les  Sarrafins  (1). 

Les  Argonautes  Rufles  quittent  la  Moréc  féditieufe , & volent 
à la  rencontre  de  la  flotte  Turque , traînant  toutes  fes  forces  avec 
elle.  Les  vagues  mugiflent  fous  le  poids  des  vaifleaux,  le  nombre 
des  mâts  préfente  aux  yeux  une  forêt  immenfc  , Se  celui  des 
voiles  rcflcmblc  â autant  de  pavillons  flottans  fur  l’onde.  On 
croiroit  que  tous  les  Dieux  prennent  intérêt  à la  décillon  de  ce 
terrible  combat.  Le  cortège  des  furies  , l’horreur  , la  mort  , fe 
placent  fur  les  vaifleaux  Turcs;  tandis  que  Minerve,  Mars  Se 
la  Gloire  animent  les  Rufles , Se  trcflcnt  des  couronnes  a ces 
Héros. 


CHANT  III. 


L’Astre  du  jour  recommence  fa  carrière.  Se  paraît  un  mont 
enflammé  : la  couleur  de  fes  rayons  fcmblc  préfjger  à la  Médi- 


(1)  Lc-s  Grecs,  quoitju'en  petit  nombre,  s'armèrent  coutrc  les  Turcs,  & donnèrent  d«* 
preuves  de  leur  valeur. 
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remuée  que  Tes  eaux  vont  être  changées  en  des  flots  de  fang.  Les 
vagues  bouillonnantes  font  retentir  aux  embouchures  les  cris  de* 
deux  flottes.  Les  voiles  Turques  blanchiflent  au  loin  ; nos  vaif- 
feaux  les  découvrent  & s’en  approchent  -,  le  feu  de  rHéroïfme 
cmbrâfc  les  Aigles  de  la  Ruflîc  ; ils  atteignent  le  Croiflant  fur  les 
ondes  de  Scio.  La  flotte  Sarrafinc  repréfente  un  Dragon  terrible 
qui  plane  fur  les  ondes  ; fa  tête  touche  les  bords  du  T zeme  » 
tandis  que  fon  corps  hideux  s’étend  fur  les  bancs  & les  roclxcrs 
retentiflants  du  bruit  des  vagues.  O Ru  lies  ! vous  croyez  voir 
fans  doute  fur  la  met  toute  la  Grèce  armée  contre  vous , ou 
Xerxès  menaçant  Athènes  une  féconde  fois:  le  même  fort  l’attend 
aujourd'hui  fur  les  mêmes  rives.  La  flotte  Turque  déployée  en 
trois  rangs  , pourroit  glacer  les  cœurs  les  plus  intrépides  : tout 
autre  que  des  Ru  fie»  auroient  aufli  fonne  la  retraite  : ni  le  dan- 
ger qui  les  menace,  ni  la  multitude  d'ennemis,  ni  le  petit  nombre 
de  leurs  vaifleaux , rien  n’eft  capable  d'ébranler  leur  courage , ou 
de  rallcntir  le  feu  qui  les  anime  : plus  le  péril  clt  grand , plus  ils 
brûlent  d'y  courir. 

Déjà  le  Soleil  a parcouru  le  tiers  du  Globe  , Se  commence  a 
s’envelopper  de  nuages  fombres , comme  s’il  vouloir  fc  dérober 
la  vue  de-la  mer  agiréc , qui  va  devenir  le  gouffre  du  Tartarc. 
Les  Rudes,  impatients  de  combattre,  n’éprouvent  d’autres  fen- 
timents , que  le  regret  des  retards  qui  les  empêchent  d’en  venir 
aux  mains.  Mais  Borée  qui  répand  la  crainte  fur  la  plaine  liquide , 
(buffle  un  vent  favorable  dans  leurs  voiles  , Se  ce  préfage  de  la 
viéloirc  porte  la  terreur  dans  le  cœur  des  Sarrafins.  Le  fignal  fou- 
droyant cft  donné  : l'air  l'annonce  à la  flotte  Turque  j des  cris 
terribles  fc  font  entendre  , Se  l’abîme  mugit  fous  leurs  vaifleaqx. 
Leurs  traces  font  marquées  d’une  écume  langlantc  , tout  leur 
annonce  la  chute  prochaine  de  leur  gloire  antique.  Comme  on 
voit  deux  nuées  cpaifl.es  fc  heurter  dans  la  plaine  des  airs , Se 
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lancer  le  feu  &:  la  mort  de  leurs  flancs  ténébreux  ; telles  s'avan- 
cèrent les  deux  flottes.  Le  cours  de  la  Nature  femblc  être  chan- 
gé ; la  Mort  étend  fes  bras  forcenés  fur  les  deux  flottes;  le  combat 
commence. 

La  Fortune  s’enfuit  dans  les  airs.  Sa  préfcncc  étoit  inutile  ; les 
Ruflfes  n’afpircnt  point  'a  fes  faveurs , ils  n’attendent  rien  que 
d’eux-mêmes.  Fortune  , Dédie  de  la  tranquillité , tu  n’es  pas  la 
compagne  de  Bellone  ; celle  de  préfider  a la  guerre. 

La  foudre  éclate  de  toutes  parts.  L’abîme  mugit  , les  deux 
flottes  s'élancent  à travers  des  nuages  de  flammes  &:  de  fumées. 
La  Mort  avide  ouvre  par-tout  les  gouffres  du  trépas  ; mais  loin 
d'ébranler  les  Rufl'es  , elle  femblc  combattre  de  concert  avec  eux 
& pour  eux.  Un  feu  rapide  en  fuir  un  autre , & fort  des  entrailles 
de  l’airain , pour  déchirer  le  fein  de  l’air.  Bellone  & la  Gloire  pa- 
rodient dans  les  nuages , Se  Mars  lui  - même  , armé  de  fon  fer 
terrible,  vient  prendre  part  au  combat.  O guerre,  la  dél'olation 
eft  par-tout  imprimée  fur  tes  traces  ! 

La  mer  voit  fes  flots  enflammés , teints  de  l'ang.  Les  vaifl'eaux 
des  deux  flottes  font  aflaillis  d'une  grêle  de  traits  ; le  plomb 
meurtrier  fiffle  dans  les  airs;  chaque  pas  mène  à la  mort  ; on 
la  trouve  également , &c  fur  les  vaiffcaux , &:  dans  les  ondes.  Le 
bruit  des  armes , les  cris  des  mourans  rctcntilTent  au  loin.  Les 
Héros  du  Nord  qui  fondent  fur  les  Sarrafins , ne  lémblent  former 
qu’une  amc  &c  qu’un  corps.  Les  genres  de  mort  font  auffi  mul- 
tipliés que  les  combattans.  L’un  termine  fa  carrière , après  avoir 
été  féparé  d’une  partie  de  lui-même  (i).  Un  autre  combat  encore 
aux  portes  du  trépas;  d’autres  combattent  jufqu’au  dernier  foupir 


(0  Un  canonnier  donc  les  pieds  furent  emportés  d'un  boulet  de  canon  , dit  à ceux  oui 
▼ouloicnt  le  fccoutir  : Amis  1 laidcz-moi  mourir , & rclcrvcz  vos  iccours  pour  U patrie, 
(.Note  de  M,  Keraskof  ). 
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à travers  les  ombres  de  la  mort  qui  les  enveloppe.  Ici , des  foldat* 
dangcrcufcmcnt  bielles,  couvrent  leurs  plaies  d’une  main,  &:  le 
fervent  de  l'autre  j>our  lancer  le  tonnerre.  La , d'autres  tombent 
fans  vie  du  bord  des  vaifleaux , Se  montrent  qu'ils  n’ont  pas  cédé 
un  fcul  pas  a la  mort.  Ici , des  mains  encore  armées  du  fer  ven- 
geur, s’agitent  avec  les  ondes.  La , on  voit  des  têtes  féparccs  des 
corps  , dont  les  yeux  entr  ouverts  fcmblcnt  vouloir  être  encore 
témoins  du  combat.  La  mort,  comme  un  tourbillon  rapide,  pafle 
d’un  vaiflcau  a l’autre  ; l’œil  ne  voit  que  le  Ipcctaclc  du  trépas; 
l’oreille  n’entend  que  des  gêmiflemens;  une  fumée  mortelle  fuf- 
foque  les  combattans  ; leurs  pieds  ne  s’arrêtent  que  fur  des  pré- 
cipices; & quelque  rapide  que  foit  le  cours  du  Tems,  Mars  plus 
prompt  encore , frappe  avec  plus  de  vite  flc. 

A l’exemple  des  Orlofs , Dolgorouki  Se  Grckrk  fc  couvrent 
d’une  gloire  immortelle.  On  croiroit  voir  des  ombres  infenfiblcs 
aux  traits  de  la  mort,  combattre  contre  des  corps  mortels.  L’un 
fc  hâte  d’occuper  le  polie  du  mort , l’autre  s’élance  dans  les  en- 
droits où  le  carnage  cft  le  plus  grand.  La  difcordc  triomphante 
contemple  avec  plaifir  ce  combat  horrible , mais  le  fang  qui  rougit 
l’abîme  ne  fuffit  point  pour  aflôuvir  fa  rage.  Les  cheveux  hérifl'és , 
les  yeux  ardents,  le  front  teint  de  fang,  le  glaive  Se  la  flamme  en 
main,  elle  coût  de  vaifleaux  en  vaifleaux  jonchés  de  morts  Se 
de  bielles , Se  ceux-ci  lui  parodient  encore  trop  loin  du  trépas. 
Après  avoir  rallumé  la  fureur  dans  les  coeurs  , elle  prefle  de  fon 
fein  un  vaiflcau  Rude,  coupe  l’ancre  qui  le  retient.  Se  le  poufl'c 
dans  les  flots  (t).  Le  Capitan  Pacha  vient  à fa  rencontre  avec  la 
férocité  d’un  fanglicr  qui  pourfuit  fa  proie.  Arrête , audacieux  1 


( i ) Le  cable  qui  retenait  ce  vaiflcau  ayant  etc  rompu , il  fuc  pou  Fie  par  le  vent  vert 
Ici  vaifleaux  Turcs,  St  fc  heurta  contre  celui  <iu  Pacha  Allan  - fley  , Chef  de  la  flotte 
O;'omanc.  ( Note  de  M.  Wraskof  ). 
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Spiridof  &:  Orlof  volent  a toi.  Le  jeune  Héros  qui  ne  redoute 
aucun  danger,  s'apperçoit  à peine  du  mouvement  g’ A an-Bey, 
qu’il  s'élance  vers  lui  comme  Borée  lorlqu  il  agite  l abimc.  Per- 
fuadé  que  cet  indant  va  décider  du  fort  des  armes , Théodore 
baigné  de  fucur,  Se  les  cheveux  épars,  vole  à ce  combat  terrible 
audi  tranquillement  qu’à  un  fdlin  : il  embrafle  fes  C ompagnons 
Se  dit  : » Amis , voici  le  théâtre  de  la  gloire  : l’Univers  nous  con- 
» temple , montrons-nous  dignes  de  fes  regards  «.  A ces  mots  il 
fond  fur  le  vaifleau  Turc , lance  l’éclair , tonne  Se  frappe  l’en- 
nemi. Mais  les  boulets  Se  la  poudre  font  fans  effet , Se  l’ordre 
du  combat  change.  Les  deux  vaidcaux  s’approchent  rapidement 
l’un  de  l’autre , Se  fe  heurtent  comme  deux  rochers  qu’un  orage 
terrible  a détachés  de  leurs  bafes.  Ce  choc  impétueux  précipite 
de  part  Se  d’autre  un  grand  nombre  de  guerriers  qui  font  engloutis 
par  les  ondes,  ou  écrafés  entre  les  navires  : ils  fe  touchent,  les 
Sarrafins  jettent  des  cris  qui  fcmblcnt  attirer  la  mort.  Les  Rudes , 
loin  de  l’éviter , la  fuivent,  Se  fe  jettent  fans  crainte  dans  fes  bras. 
Audi  immobiles  fur  les  dots  qu’en  pleine  campagne , ils  ne  laiflvnt 
point  d’cfpace  entr’cllc  Se  eux. 

. Un  nouveau  genre  de  combat  commence  ; on  en  vient  k l’abor- 
dage: l’amour  de  la  gloire  Se  l’honneur  de  la  Patrie  qui  anime 
les  Rudes , leur  font  compter  la  vie  pour  rien.  O Rulfic  , tels 
font  les  guerriers  fortis  de  ton  fein  ! Un  d'entr’eux  veut  enlever  le 
pavillon  ennemi  de  dedus  la  poupe.  Se  ne  pouvant  l’atteindre, 
il  redouble  fes  efforts , s’y  attache  , & rede  fufpcndu  entre  les 
Cieux  Se  les  vagues.  Privé  de  fes  mains , il  faifit  le  pavillon  avec 
les  dents  i il  eft  blcdï  d’un  coup  mortel  , Se  tombe  mort , ayant 
encore  le  croidant  a la  bouche.  De  toutes  parts  on  en  vient  aux 
mains  ; par-tout  le  fer  fanglant  étincelle , Se  les  Guerriers  n’ont 
pas  un  indant  a donner  aux  regrets  de  la  vie  ; celui  qui  ed  frappe , 
cd  couvert  des  ombres  de  la  mort.  Les  foldats  gravident  les  mâts 
Tome  II.  P 
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avec  la  célérité  d'un  tourbillon  qui  s’élève  : ni  les  traits , ni  le  glaive 
ne  peuvent  les  arrêter:  c’cft  dc-ln  qu'ils  lancent  des  grenades  dans 
le  fond  du  vaifleau  Turc.  En  vain  Aflan-Bey  cherche-t-il  à 
éviter  cette  grêle  enflammée  & meurtrière  ; il  ne  peut  gagner  le 
large,  &:  tous  fes  efforts  ne  fauroient  le  délivrer  des  mains  des 
Rufles:  il  fc  débat  comme  un  animal  féroce  pris  dans  un  piège, 
ou  comme  une  Colombe  dans  les  griffes  d'un  Aigle.  Ah,  que 
n’cft-il  déjà  englouti  dans  l’abîme  ! Nuages  , raflemblez-vous  fur 
fon  vaifleau!  Neptune,  foulèvc  de  ton  trident  les  vagues  de  la 
mer  ! Et  toi,  Jupiter,  répands  une  pluie  abondante  ! 

Vœux  impuilfants  : il  n’cft  pas  moyen  de  fe  fauvcr..AIcxis  voit 
le  péril  de  fang  froid.  Près  de  lui  les  Rufles  font  invulnérables  : la 
mort  n'ofc  les  approcher.  Minerve  couvre  ce  nouveau  Mars  de 
fon  Egide,  &:  détourne  la  foudre  des  ennemis  (i). 

Tandis  que  Théodore  cft  aux  prifes  avec  un  vaifleau  Turc 
cmbràfé  par  les  Rufles , fon  généreux  frère  veut  voler  a fon  fc- 
cours , vaincre  ou  mourir  avec  lui  : mais  fidèle  â fon  devoir , il 
préfère  la  gloire  de  la  Nation  à la  fienne  propre.  Sa  tendrefle , 
qui  blâme  en  fecrct  l’ardeur  de  fon  jeune  frère , applaudit  au  cou- 
rage qu’il  fait  paroître.  Mais  l’Euftàche  s’cmbrâfe  à fon  tour  ; le 
cœur  du  Héros  fc  glace  d’effroi  : fes  yeux  avides  cherchent  fon 
frère  par- tout:  plus  de  vaifleau,  plus  de  frère!  La  flamme  des 
voiles  s’élève  dans  les  airs  ; les  débris  du  navire  fc  partagent  en 
éclats;  un  nuage  de  fang  rougit  1 horifon;  les  guerriers  enveloppés 
d'un  tourbillon  de  feu,  font  précipités  des  cieux  dans  l’abîme. 
Quel  fpcdacîc  pour  un  Héros  qui  chérit  les  liens  du  fang  &r  de 
l’amitié  ! le  vrai  Héros  cft  fenfiblc  : Orlof  tombe  fans  force  dans 

(0  Pendant  tout  le  combat  que  le  vairtcau  nommé  lesTrois-Archevéques  eut  à foutetur 
contre  les  Tûtes , il  n'jr  eut  pas  un  Ruflc  tué  ni  blciTé,  quoique  le  feu  fut  terrible  de  part 
te  d'autre.  I Note  de  M.  Kéraskof  ;. 
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les  bras  de  les  compagnons,  8c  s’écrie  : « Tu  n'es  donc  plus , ô 
» mon  frère!  tu  n'es  plus  «« ! Son  atîliclion , fa  douleur,  fes  regrets 
font  ceux  de  l'invincible  Achille,  lorfquc  Antiloque  lui  apporta 
la  nouvtllc  du  fort  funefte  de  Patroclc.  Le  Héros  Grec  ne  revient 
à'iui  que  pour  s’abandonner  défcfpoir  : il  preife  la  terre  de  fon 
fein , arrofe  l’herbe  de  fes  larmes , couvre  de  poulbèrc  fes  blonds 
cheveux , cherche  fes  armes,  les  demande  à ceux  qui  l'entourent, 
&:  veut  terminer  d'un  feul  coup  fa  vie  & fes  douleurs. 

Mais  Orlof  reprend  fes  fens  : tel  qu’un  homme  troublé  par  des 
fonges  terribles , en  fent  encore  l’horreur  à fon  réveil  ; tel  cft 
Orlof,  fcmblablc  a Achille  par  fon  courage , mais  plus  ferme  dans 
fon  malheur.  Si  fa  bouche  fc  plaint,  des  décrets  du  Ciel,  fon 
coeur  fe  fou  met  a la  Providence.  Scs  pleurs  ne  peuvent  lui  rendre 
un  frère;  fes  amis  l’empêchent  de  fc  joindre  a lui  : ici  l'honneur, 
la  patrie , les  cris  du  fang  l’excitent  à la  vengeance  ; &c  il  dit  h fes 
guerriers  : » Le  fang  qui  teint  ces  flots  bouillans , l’ombre  de 
» Théodore  arrêtée  fur  ce  vaifleau , 8c  la  perte  de  tant  d’amis , 
» fcmblcnt  nous  acculer  de  lenteur  ; que  notre  navire  fuivc  les 
» traces  de  leurs  affaiblis  : vengeons  leurs  mânes,  vengeons-nous  ; 
» l’un  8c  l’autre  cft  glorieux  «. 

Rempli  de  ces  fentimens,  il  vole  fur  fonde,  Se  croit  déjà  voir 
l’ennemi  terrafle.  Tel  fut  Alexandre  lorfqu’il  franchit  feul  les  murs 
de  Malienne  , fondit  fur  tant  d’indiens,  &:  fc  montra  moins  un 
Héros  qu’un  Dieu.  Tout  de  même  Orlof  veut  lancer  la  foudre 
fur  le  Pacha;  &c  fi  Jupiter  eût  armé  tous  les  Dieux  contre  lui,  il 
les  eût  défiés  fans  crainte.  Déjà  il  ouvre  la  carrière  de  la  gloire  à 
la  flotte  Rufle,  Se  lui  apprend  à méprifer  les  écueils  &c  les  fyrtes 
dangereux.  A fon  afpcét,  celle  dos  Turcs,  femblable  à un  ferpent 
qui  vole  rapidement  fur  les  eaux , fe  retire  dans  le  golfe.  Barbares, 
arrêtez  ! vous  ne  pouvez  échapper  à la  vengeance  qui  vous  fuit  ! 
Et  toi,  intrépide  Héros,  modère  les  tranfports  de  ta  douleur! 

rij 
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les  jours  de  ton  frère  font  deftinés  à de  nouveaux  exploits  r 
l'Amour  & Mars  en  prennent  foin  : tes  larmes  feront  taries 
avant  que  Bcllone  éteigne  fon  flambeau.  Tu  brûles  de  fignalcr 
ta  vengeance  ; elle  te  coûtera  des  regrets  : tu  n’es  pas  avide  du 
fang  de  tes  ennemis  ; tu  ne  combats  que  pour  la  gloire  de  ta 
patrie , &c  tes  victoires  n'ont  pour  but  que  de  lui  procurer  la 
paix  : tes  vœux  ne  feront  pas  trompes.  Et  toi,  ma  lyre,  continue 
tes  chants. 


CHANT  IV. 

Vous  qui  ébranlez  les  fondemens  de  l’univers,  qui  vous 
élevez  aux  cicux  & touchez  aux  enfers , élémens  terribles  ! &c 
vous  , orages  perturbateurs  de  notre  repos,  qui  engloutiflcz  les 
richeflcs  dans  les  abîmes , vous  devenez  donc  pour  la  première 
fois  fcnfiblcs  au  fort  d’un  héros  ! vous  fauvez  Théodore  a l’inftant 
du  trépas  : vous  le  fauvez  pour  lui- même , pour  fes  frères , pour 
fa  patrie.  Déjà  la  mort  ^ruelle  levoit  fur  lui  fa  faulx  tranchante, 
mais  elle  refta  immobile  en  le  voyant  : les  vagues,  le  fer  & le 
feu  épargnèrent  fes  jours. 

Cependant  Alexis  qui  le  croit  mort  ne  rcfpirc  que  la  vengeance. 
Il  fc  précipite  k travers  des  tourbillons  enflammés  , pafle  au 
milieu  des  ccueils , veut  mourir , mais  mourir  vengé.  Tel  un 
vautour  traverfant  l’cfpacc  des  airs , pourfuit  une  troupe  de 
colombes  timides,  méprife  les  nuages  qui  grondent  fur  fa  tête, 
& fond  fur  fa  proie  avec  la  rapidité  d un  trait  lancé  par  un  bras 
nerveux:  tel  Alexis  alloit  fondre  fur  les  Turcs,  & immoler  leur 
orgueil  fous  le  pavillon  de  Catherine , lorfqu’il  apperçoit  un 
efquif,  volant  k lui  à l’aide  des  rames.  Les  Navigateurs  élèvent 
leurs  mains  vers  le  Ciel , &c  l’onde  retentit  de  leurs  cris  d’allégrelfc. 
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Ce  fpcétacle  rend  le  héros  'a  lui-même;  il  penfe  que  Ton  frère  eft 
vengé  par  le  Ciel , &c  que  la  mer  entr’ouvrant  fes  abîmes,  a englouti 
la  flotte  T urque.  L'cfquif  aborde  : Alexis  entend  une  voix  qui  lui 
dit  : »Ton  frère  eft  vivant,  il  s’approche  des  côtes  de  la  mcr«. . . . 

Cette  nouvelle  eft  trop  flatteufe , il  n’ofe  la  croire  ; tant  de 
bonheur  ne  lui  paroît  pas  pofliblc:  tel  jadis  le  MdTager  des  Dieux 
confoloit  les  malheureux  au  défefpoir,  &c  de  fon  caducée  écartoit 
les  terreurs  auxquelles  ils  étoient  en  proie.  A ce  récit,  les  Nymphes 
de  la  mer  foulèvcnt  leurs  têtes  de  deflous  les  vagues.  Se  appcrcc- 
vant  les  Rufles  fculs  près  du  village,  elles  s’approchent  d’eux  Se 
prêtent  l’oreille  h leurs  voix  : les  fils  d’Eolc  retiennent  leur  fouffle 
impétueux  ; les  Tritons  fc  jouent  fur  les  vagues  qu’ils  ont  cal- 
mées ; les  Naïades  ccflent  de  filer  leurs  flots  verdoyans , Se  tous 
partagent  l’allégrcfle  des  Rufles.  Le  meflager  répète  au  héros  ce 
qu’il  vient  de  lui  dire  ; &c  celui-ci  croyant  retrouver  un  frère  en 
lui,  l’cmbraflc , le  baigne  des  larmes  de  la  tendrefle  Se  de  la  joie. 
Se  fes  compagnons  partagent  les  mêmes  fentimens.  Alexis  ne 
peut  détourner  fes  yeux  de  deffiis  le  précurfcur  de  Théodore  ; il 
lui  fait  répéter  cent  fois  que  fon  frère  eft  vivant , Se  lui  demande 
le  détail  des  périls  dont  il  eft  échappé. 

»>  A peine,  lui  dit-il,  l’Euftachc  Se  le  Capitan-Pacha  étoient 
» en  préfcnce , qu’ils  s’approchent , Se  comme  fi  la  mer  n’offroit 
» plus  d’efpace  entre  les  deux  vaifleaux,  nous  nous  melons  avec 
♦>  les  Turcs  : la  foudre  eft  égale  des  deux  côtés  ; il  refte  moins  de 
n viétimes  que  de  morts , Se  l’on  combat  de  part  Se  d'autre  fur 
» des  cadavres.  Théodore  fur  qui  la  crainte  eft  impuiflante,  anime 
»>  les  Rufles  : mourons  , dit-il , glorieufcment , fans  céder  aux 
»>  Turcs  la  palme  de  la  viétoire.  L’honneur  Se  le  courage  le 
» guident  où  le  danger  eft  le  plus  grand  Se  la  mort  plus  allurée. 
» Nous  le  fuivons,  nous  l’entourons,  bien  réfolus  de  périr  avec 
» lui  Se  pour  lui.  Mais  je  dois  refpcékr  le  héros  jufque  dans 
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» l'ennemi  de  la  Rulfic.  Aflan-Bey  le  montra  grand-homme  dans 
jj  ce  combat.  Préfenr  en  tout  lieu , Ton  fer  brille  &:  frappe  comme 
» l’éclair,  &c  il  nous  eût  arraché  la  viétoire,  li  nous  n'étions  pas 
» nés  Rufles. 

» Envain  la  mort  paroît  inévitable  ; nous  la  bravons , nous 
» nous  jettons  fur  le  fer  de  l’ennemi , nous  le  combattons,  nous 
» frappons  Se  nous  brûlons  à la  fois.  Le  Tacha  intimidé  défefpcrc 
h du  fucccs , Se  déjà  la  flamme  embrafe  fon  vaifleau.  11  ne  nous 
jj  reftoit  qu’un  feul  moyen  d’échapper  aux  flammes , celui  de 
» détacher  notre  navire  du  lien , de  vous  rejoindre  pour  partager 
jj  avec  vous  le  triomphe  de  la  viétoirc.  Mais  les  deux  vaifléaux 

9 

» font  inféparabics , tous  nos  efforts  font  vains , &:  nous  fommes 
» obligés  de  combattre  au  milieu  des  flammes.  Que  d’ennemis  a 
» la  fois  ! le  fer , le  feu  Se  l’abîme  ! Ce  ne  font  pas  ces  portes  de 
» la  mort  entr  ou  vertes  qni  arrêtent  le  cours  du  fang  dans  nos 
« veines , c’eft  la  douleur  de  voir  le  combat  indécis , d’être  forcés 
» pour  la  première  fois  de  fuir  les  Turcs,  Se  de  trouver  un 
«vainqueur  dans  le  feu  lorfque  nous  fommes  invincibles.  11  n’ert 
« plus  moyen  de  fe  fouftrairc  aux  flammes.  Se  la  mort  fc  répand 
»>  par  des  tourbillons  de  feu.  Dans  cette  extrémité  nous  defeen- 

«dons  du  vaifleau Krouz  y refte  pour  le  fauver  s’il  cft 

>j  pofliblc.  Se  pour  lancer  nos  dernières  foudres  fur  les  ennemis. 
jj  Aflan  reçoit  deux  blcflurcs  &:  tombe  dans  l’abîme  où  le  défefpoir 
« le  reçoit  dans  fes  bras.  La  flotte  Turque  entend  retentir  les  cris 
jj  de  laviétoirc:  elle  coupe  fes  ancres,  fc  réfugie  dans  le  Golfe, 
» Se  laiflfe  le  vaifleau  fans  fccours.  Un  mât  enflammé  s’en  détache , 
» Se  tombe  dans  le  nôtre  qui  fe  brife  avec  fracas.  Krouz  Se 
jj  Pléchécf  fautent  en  l’air  : celui-ci  cft  emporté  par  un  tourbillon 
jj  de  feu-,  mais  Krouz,  quoique  blcfle , lutte  contre  les  flots  au 
» milieu  de  la  fumée  Se  des  flammes  ; il  ne  prend  loin  de  fa 
jj  vie  que  pour  venger  les  blcflures  fur  les  Turcs  ». 
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Il  dit  : à ce  récit  le  héros  lève  fes  yeux  vers  le  ciel , & s’écrie  : 

» O Dieu,  pardonnez-moi  la  douleur  qui  pénétra  mon  ame!  nous 
» vivons  dans  les  ténèbres , &c  rien  n’eft  caché  à tes  yeux  ; notre 
»>  deftinée  cft  dans  tes  mains , & nous  devons  te  rendis  grâce 
»>dctout«.  Après  avoir  remercié  la  Providence , Alexis  embrafl'e 
fes  amis,  récompcnfc  magnifiquement  le  meiî'agcr;  en  dil'ant : 

» J’ai  plus  reçu  de  toi  que  je  ne  te  donne  ; quel  prix  pourroit 
» égaler  la  vie  de  mon  frère,  6c  quelle  récompcnfc  me  dédom- 
» mageroit  de  fa  perte  <•  ? Aufiî  généreux  que  grand , il  regrette 
de  ne  pas  avoir  au  doigt  la  bague  fur  laquelle  la  Minerve  du  Nord 
ctoit  repréfentée;  tu  l'as  perdue,  Orlof,  cette  bague  précicufe, 
clic  cft  tombée  dans  le  gouffre  : ne  la  regrettes  pas  ; elle  fera  le 
fceau  du  pouvoir  de  la  Décffc  fur  ces  mers  , 6c  Neptune  la  > 
confcrvcra  comme  un  monument  de  ta  gloire , 6c  de  celle  de 
la  Nation. 

Le  héros  obfcrvc  d’un  œil  tranquille  la  fuite  des  barbares  : leur 
flotte  éperdue  le  réfugie  a Tzèmc.  La  crainte  & le  défcfpoir 
fcmblcnt  ébranler  leurs  mâts  &:  voltiger  dans  leurs  voiles.  Leurs 
vaiflTeaux  qui  s’cntre-choquent  font  tantôt  repoufl'és  en  mer,  &c 
tantôt  rejettes  fur  la  rive.  Comme  un  troupeau  timide  fuit  k 
pas  précipités  k la  vue  d'une  bête  féroce , & cherche  tumultueu- 
fement  a regagner  fon  bercail , tout  de  même  la  flotte  Turque 
fe  retire  en  détordre  dans  le  Golfe.  » Vous  fuyez  en  vain , dit  le 
»>  héros  a ces  barbares  ; fuflïcz-vous  cachés  dans  le  fond  de  l'abîme, 

» j’irois  vous  y chercher  «.  Le  rivage  6c  les  flots  répètent  ces 
paroles  terribles,  &:  l’effroi  redouble  dans  les  cœurs  des  Turcs. 
Oui,  Orlof,  les  Turcs  ne  t’échapperont  pas:  laiffe-lcs  rcfpircr 
un  inftant , Théodore  t'attend. 

Il  cède  au  pouvoir  de  la  tendrefle , 6c  fend  les  vagues  dans  un 
cfquif.  A fa  vue  le  Pont  orageux  s’adoucit,  & l’horizon  ténébreux 
jufqucs-là  reprend  fa  clarté.  Alexis  jette  des  regards  impatiens 
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fur  l’étendue  des  mers,  & cherche  à découvrir  l'cfquif  dépofitaire 
des  jours  de  fon  frère.  Au  moment  où  il  le  découvre , des  fons 
d’allégrelfe  retendirent  fur  l'onde  ; ils  fe  tendent  les  bras  comme 
pour  fe  joindre  au  milieu  des  flots.  Dès  qu’ils  font  près  l’un  de 
l’autre,  l’amitié  leur  arrache  des  larmes,  ils  s’embraflent  & gardent 
pendant  long-tcms  un  lîlcncc  profond.  Ce  fpctlacle  touchant 
attendrit  tous  les  cœurs,  la  pitié  cft  peinte  dans  tous  les  yeux  : 
tous  reflentent  en  ce  moment  la  douleur  palTée  & l’allégrelTc 
préfente.  Ce  combat  de  tendrefle  achève  d'arracher  du  cœur 
des  Ruflcs  le  chagrin  qui  les  avoit  abattus.  Ainfi  jadis  Orefte , 
tourmenté  des  cicux  &:  des  enfers  , revit  fon  cher  Pilade , Se 
oublia  dans  fes  cmbralfcmcns  tous  les  maux  qu'il  avoit  éprouvés 
en  fon  abfcnce. 

La  fumée  qui  couvroit  la  mer  fe  dillipc  : les  flots  préfentent 
k nos  guerriers  un  fpeélacle  affreux  , Se  les  deux  héros  gémilfcnt 
également  fur  les  fuites  déplorables  de  la  guerre.  Les  vagues 
fanglantcs  promènent  avec  elles  les  corps  rejettés  par  l'abîme  : les 
cadavres  poulfés  vers  leurs  vai  (Tcaux  , femblcnt  lcur'dcmander  les 
derniers  devoirs.  Théodore  attendri  fur  le  fort  de  ces  victimes , 
dit  k fon  frère  : » Ces  guerriers  dont  nous  déplorons  la  perte 
» curent  part  k ma  gloire , &:  k celle  de  la  patrie  ; peut-être  tu  ne 
» m’aurois  jamais  revu  fans  eux , & tu  aurois  gémi  fur  mon  fort 
m comme  tu  gémis  fur  le  leur.  Amis,  la  Ruffie  pleurera  long  rems 
» votre  perte,  mais  nous  ne  ferons  pas  lents  k vous  venger.  Vous 
n le  ferez , ou  du  moins  nous  vous  rejoindrons  aux  enfers <•.  Déjà 
Théodore  fe  préparoi t a pourfuivre  l’ennemi,  lorfque  tout-k-coup 
il  voit  un  corps  flottant  fur  l’onde  : fon  cœur  fe  glace  d'effroi , il 
croit  reconnoîtrc  le  Prince  Koflofski.  » C’efl:  toi , dit-il , cher  ami , 
» fils  malheureux  , c’cft  toi  que  ton  père  confia  k mes  foins  : je 
*>  te  fervois  de  frère.  Tu  n’es  plus.  Se  ta  mort  frappera  ton  père 
» du  coup  mortel.  Si  l’abîme  t’engloutit  pour  jamais,  cher  ami , 

» tu 
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*>  tu  vivras  dans  la  mémoire  des  Rudes,  Se  noscocurs  te  ferviront 
h de  monumens  «. 

Mufe , couvre  d'un  voile  ce  fpeciaclc  lugubre , remplace  tes  fons 
plaintifs  par  ceux  de  la  trompette  guerrière.  Se  guide  mon  vol 
vers  la  flotte  Sarrafine , où  les  douleurs  Se  l'effroi  rempliffent  les 
vaiffeaux , tandis  que  les  cadavres  jonchent  le  fable  des  rivages. 

Je  vois  un  dragon  terrible  dans  une  caverne , féjour  affreux  des 
gemiffemens.  Son  cœur  friffonne  d’horreur  -,  le  dé fefpoir  farouche 
habite  dans  fon  fein.  A l’entrée  de  cette  caverne  cft  la  trifteflè, 
les  yeux  baiffés,  Se  couverte  de  vetemens  noirs  comme  la  nuit  la 
, plus  fornbre.  L’eau  fc  trouble  aux  environs.  Se  l’herbe  fur  laquelle 
repofe  la  tête  du  dragon  cft  flétrie.  Couvert  des  blcffurcs  qu’il 
reçut  de  la  main  de  Théodore , il  cherche  fon  falut  dans  la  fuite. 

Telle  cft  la  flotte  des  Turcs  mornes  Se  timides  qui  fc  font  retirés 
dans  le  Golfe.  Ils  croient  encore  entendre  les  foudres  des  Ruffes 
gronder  fur  leurs  têtes  ; chaque  vague  leur  paroît  un  de  nos 
vaiffeaux  ; le  fouffle  d’un  vent  léger , leurs  ombres  mêmes  les 
rempliffent  de  frayeur.  Stépanof  s'avance  , portant  avec  lui  la 
terreur  & la  mort(i).  Les  Turcs  croient  voir  les  gouffres  des  enfers 
entr’ouverts  fous  leurs  pas.  Telle  une  bête  féroce  percée  d une 
flèche  fc  réfugie  dans  une  épaiffe  forêt,  Se  n’entend  qu'avec  effroi 
réfonner  la  voix  du  chaffcur.  Les  Sarrafins  inftruits  de  la  valeur 
Se  de  l'intrépidité  des  Rudes,  perdent  leur  ardeur  &:  leur  fermeté. 

Us  grimpent  fur  les  mâts , Se  voyant  notre  flotte  en  mouvement, 
ils  la  croient  déjà  dans  le  Golfe.  Leur  vue  fe  trouble  ; ils  pâliffent 
Se  pouffent  des  cris  terribles:  «C’en  cft  fait , difent-ils,  voici 
» notre  dernière  heure.  Se  ces  vagues  nous  ferviront  de  tombeaux»».  / 


(i)  M.  Stépanof,  envoyé  dans  ta  partie  fcptenerionalc  de  la  bouche  duTzème,  repouflâ 
les  Turcs  de  la  batterie  pofée  fur  le  rivage,  en  enleva  les  canons,  qu'il  fit  tranfponcr  dans 
fou  vailfcau.  ( Note  de  M,  Kérasltof  ). 

Tome  II.  Q 
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Ceux  d'entre  eux  que  le  défelpoirn’a  pas  encore  abattus,  propofent 
de  border  de  canons  la  côte  du  Tzème,  pour  fermer  aux  RulTcs 
l’entrée  du  Golfe  (r).  Inutiles  barrières  ! ils  s’animent  en  vain  les 
uns  & les  autres:  en  vain  ils  s’arment  du  fer  meurtrier.  Le  ciel, 
la  terre  & la  mer  leur  paroiflent  réunis  contre  eux.  D’un  œil 
effrayé , ils  contemplent  la  lune  dont  la  lueur  fombre  ne  leur 
promet  point  de  fccours  : fufpcndue  au  milieu  des  nuages,  elle 
diflillc  des  gouttes  de  fang.  L’Océan  fc  noircit  fous  leurs  vai  fléaux, 
&:  une  roféc  fanglanrc  s’épaiffit  fur  l’horizon.  Le  brillant  Phébus 
femblc  retarder  fa  carrière,  &:  les  aftrcs  fc  précipiter  du  ciel  dans 
les  ondes.  L’abîme  mugit , les  rivages  ne  rendent  que  des  fons 
lugubres  -,  les  montagnes  &:  les  plaines  font  couvertes  de  fumée  ; 
tout  préfentc  l'image  de  la  mort,  comme  fi  la  nature  toucholt  à 
fon  dernier  terme.  On  ditlinguc  à travers  les  nuages  les  glaives  qui 
brillent  fur  leurs  flottes.  Se  le  vent  orageux  qui  s’élève,  annonce 
l’incendie  Se  la  mort.  C’eft  ainfl  que  le  cours  ordinaire  des  chofcs 
fc  renverfe , quand  l’Etcrncl  veut  châtier  ’imc  Nation  coupable. 
Sarrafins  fuperbes,  voila  le  fignal  de  votre  trépas!  foit  que  vous 
réfifticz  ou  que  vous  cédiez , vous  touchez  également  à votre 
dernier  terme  -,  les  Rufl'cs  s’approchent.  Téméraires,  dont  l’orgueil 
offenfa  la  divinité  du  Nord,  apprenez  que  celui  qui  s’élève  contre 
les  dieux  cfl  indigne  de  vivre. 

» - « — 

CHANT  V. 

Jadis  Minerve,  fille  de  Jupiter,  quittant  l’Olympe,  defeendoir 
vers  Ilion  : l’éclat  divin  dont  elle  étoit  entourée,  encouragcoit  les 


(i)  Les  Turcs  fc  fortifièrent  de  tomes  parts;  mais  ce  qu'ils  firent  pour  leur  sûreté, 
concourut  à leur  perte.  (Note  de  M.  Keraskof). 
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Grecs;  Sc  foutcnuspar  fa  préfcnce , les  Héros  travailloicnt  avec  plus 
d'ardeur  k la  ruine  de  la  fuperbe  Troyc.  Le  génie  de  Catherine 
enflamme  nos  guerriers  au  milieu  des  ondes  : c’eft  clic,  ceft 
Minerve  qui  porte  la  foudre  fur  une  nouvelle  Troyc.  Hcétor  ne 
put  détourner  la  chûte  de  Fcrgamc  ; les  murs  qu’Apollon  éleva, 
s'écroulèrent  : cfpércz-vous,  Sarrafins,  d’échapper  aux  Rufles  fur 
cet  élément  ? Minerve  eft  gravée  dans  leurs  efprits  Sc  dans  leurs 
cœurs. 

Mufc,  c’eft  h toi  de  peindre  ce  moment  terrible  où  le  deftin 
fignala  toute  fa  rigueur  envers  nos  ennemis!  Arrête-toi  un  mo- 
ment au  milieu  des  deux  flottes  ; contemple  l’audace  des  uns  Sc 
l'effroi  des  autres.  La  nuit  qui  fort  de  fon  antre , étend  fur  l’uni- 
vers un  voile  fombre  parfemé  d’étoiles  : cette  obfcurité  ajoute 
encore  au  défcfpoir  des  Sarrafins  : une  foiblc  lueur  de  feu  les 
glace  ; ils  voudraient,  ou  qu’une  nuit  éternelle  les  dérobât  à nos 
yeux,  ou  que  le  jour  leur  découvrît  nos  mouvemens.  Trcmblans 
à l’afpcét  l'un  de  l’autre,  le  bruit,  le  calme,  tout  les  agite  égale- 
ment. Le  fommeil  s’envole  de  leurs  paupières , ou  s’il  les  touche 
du  coin  de  l’aile , ce  n’cft  que  pour  augmenter  l’horreur  Sc  le 
trouble  des  efprits  : des  fonges  effrayans  leur  préfentent  les  ombres 
de  leurs  parens,  les  cadavres  fanglans  de  leurs  frères  ;*ils  voient 
couler  leur  fang,  ils  entendent  leurs  fons  plaintifs.  Us  fc  réveillent 
en  furfaut  à l’approche  des  Rufles  ; Sc  fc  faifant  une  dernière 
reflource  de  leur  défcfpoir , ils  couvrent  de  foudres  la  flotte  Sc 
les  rivages.  Un  tonnerre  terrible  éclate , la  rage  étend  fes  mains 
féroces , Sc  la  mort  rouvre  les  gouffres  du  Tartarc.  Les  ténèbres 
qui  raviffent  la  clarté  des  cieux , confondent  toutes  les  images  fur 
la  terre  Sc  fur  l’onde.  Les  barbares  en  profitent,  Sc  fc  cachent 
fous  un  rempart  pour  nous  furprendre.  Leur  projet  étoit  bien 
conçu  : notre  flotte  eût  péri  fans  foupçonner  fa  perte  ; mais 
l'Ange  dominateur  des  mers  prévoyant  le  danger , s’enveloppe 

. Qij 
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de  nuages  du  côté  des  Turcs,  tandis  qu’il  paroît  fous  la  forme 
d’une  étoile  brillante  aux  yeux  des  Rufles  (i).  Il  éclaire  nos  vaif- 
feaux  flottans  dans  les  ténèbres  ; Se  d’une  voix  aufli  douce  que 
les  fons  de  la  lyre , il  ad^efle  ces  paroles  aux  Héros  : Rufles , 

13  modérez  une  courfc  perillcufe  ! vous  avez  trop  de  confiance 
3>  dans  votre  valeur,  aycz-cn  davantage  en  Dieu  : la  mort  recèle  ici 
33  fon  tonnerre  contre  vous , Se  bientôt  elle  le  lancera  en  éclairs». 
Docile  h la  voix  de  l’efprit  célcftc,  les  Rufles  fc  détournent  d’un 
précipice  pour  courir  à un  autre. 

Jafon  marcha  fans  crainte  à la  conquête  de  la  Toifon;  il  mé- 
prifa  les  flammes  &:  les  dangers  : fccouru  du  rameau  que  lui  donna 
l'arrificicufc  Médée,  il  triompha  de  fes  advcrfaircs.  Les  dragons 
furieux,  les  béliers  enflammés,  l’épaiflcur  dc$  ténèbres  qui  l’en- 
vcloppoicnt,  tous  les  obflacles  multipliés  par  l’enfer  jaloux,  ne 
purent  troubler  le  Héros  qui  conquit  la  Toifon. 

Orlof  fut  aufli  ferme  dans  fon  deflein , aufli  vaillant  que  Jafon. 
Les  bouches  à feu  qui  bordent  le  rivage  retendirent  en  vain  au- 
tour de  lui  : un  coeur  intrépide  connoît-il  la  crainte  î Les  Rufles 
méprifant  le  tonnerre  Se  les  abîmes  ouverts  fous  leurs  pas , 
nagent  au  milieu  de  mille  morts  ; Se  ce  n’cft  point  le  rameau 
magiquc»qui  les  raflurc,  c'cft  Catherine,  leur  divinité  &c  leur 
clpoir  : elle  eft  leur  Egide  fur  mer  Se  leur  rempart  fur  la  terre. 

Mais  déjà  les  Rufles  atteignent  le  golfe.  Se  leurs  Chefs  qui 
tiennent  confeil , décident  de  devancer  l’aurore  pour  attaquer 
les  Turcs.  Al’inftant  Greyck,  la  foudre  à la  main , guide  les  brûlots 
vers  l’ennemi.  Doughdalh , l'intrépide  Doughdalh , fc  charge  d’en 
diriger  les  coups  : ne  connoiflant  point  de  périls , il  attache  un 
brûlot  au  cable  d’un  vaifleau  Turc;  il  a le  vifage  brûlé  du  feu 


(0  L’embrafement  d'un  vaifleau  Turc  ayant  éclaire  le  rivage,  découvrit  aux  Rufles  une 
batterie  nouvelle,  poféc  fur  les  côrcs  de  la  mer.  (Note  de  M.  Keraskof). 
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qu’il  allume,  2c  fc  jetrant  à la  nage , il  regagne  le  bord  Ru(Tc. 
La  gloire  couronne  de  lauriers  le  brave  Klokatzof.  Illiin  (i), 
comme  s’il  tenoit  la  redoutable  Gorgogne,  pétrifie  les  Sarrafins, 
tandis  que  les  Rudes  les  foudroient. 

Ici  une  bombe  lancée  tombe , éclate  dans  le  vaidcau , & dif- 
perfe  la  mort  concentrée  dans  fon  fein  : tout  ce  qu'elle  frappe , 
brûle  2c  périt  ; le  feu  rougit  le  ciel , le  fang  teint  l’abîme.  En  vain 
les  Turcs  lèvent  l’ancre  pour  s’échapper  aux  flammes,  leurs  vaif- 
feaux  s’embrafent  mutuellement  ; il  fcmble  que  la  terre  2c  l’onde 
brûlent  à-la-fois  : le  feu  qui  s’élance  au  ciel , retombe  fur  les  flots  ; 
la  flamme  ondoyante  qui  enveloppe  les  mâts , éclaire  le  fond  de 
la  mer , & découvre  aux  Sarrafins  leurs  tombeaux.  Tel  un  feu 
fubtil  perce  les  ténèbres  du  Tartare,  où  Pluton  retient  les  mé- 
dians enchaînés,  &:  montre  aux  ombres  coupables  les  tournions 
qui  leur  font  préparés;  ainfl  brûlent  les  vaifleaux  Turcs.  Les 
barbares  voient  leur  mort  inévitable  dans  l’horreur  de  cette  nuit. 
Blefles , défigurés , ils  tombent  dans  les  vagues , & s’abreuvent 
de  leur  propre  fang  mêlé  avec  elles.  L’un  , entouré  de  flammes , 
cherche  fon  falut  en  fc  jettant  fur  la  poupe , ou  gravidant  fur 
les  mâts  ; la  fumée  le  fuffoque,  2c  fon  corps  retombe  en  cendres. 
L’eau  bouillante  n’éteint  pas  le  feu  : les  flammes  dévorantes  ne 
peuvent  fécher  l’eau  qui  fubmerge  les  navires  : le  feu  & l’eau 
font  les  miniftres  de  la  mort.  D’autres , voyant  les  vagues  teintes 
du  fang  &:  roulant  les  cadavres  de  leurs  compatriotes , fe  préci- 
pitent dans  les  flammes  , ou  fe  donnent  mutuellement  la  mort. 
D’autres,  oubliant  la  haine  qui  les  anime,  &:  ne  voyant  de  toutes 
parts  qu'un  péril  certain  , joignent  les  vaiflèaux  Rudes  â la  nage , 
appellent  leurs  ennemis  a leur  fecours. 


(i)  Illiin  s'accrochant  à nn  vailfcaa  Turc,  alluma  le  brûlot  oui  occafionaarcmbraleœcns 
de  la  flotte.  (.Note  de  M.  Kéctiskof  ).• 
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Ceux-ci  pénétrés  de  douleur,  leur  tendent  une  main  fecourable  : 
la  Nature  leur  arrache  des  larmes  &:  des  foupirs.  Tandis  que  la 
vengeance  des  Rufles  expire  , le  feu  fc  nourrit  de  vidimes  : quel 
pinceau  pourroit  rendre  fes  ravages?  La  mer  repréfente  un  enfer, 
fes  ondes  font  couvertes  d'écume  de  fang  ; les  forces  des  Parques 
font  épuifées , le  fufeau  rapide  tombe  de  leurs  mains , & le  cifeau 
fatal  ne  réjouit  plus,  leurs  cœurs.  C’eft  ainfi  que  par  les  décrets 
du  Ciel  le  feu  détruit  en  une  nuit  la  flotte  Sarrafinc.  Le  dernier 
coup  de  tonnerre  retentit  an  loin  ; l’abîme  en  cft  agité , les  mon- 
tagnes s’ébranlent.  Smyrnc  qui  en  relient  les  contrecoups , penfc 
qu’un  nouvel  Hercule  defeend  dans  le  Tartarc  & affronte  Cer- 
bère , ou  qu’un  nouveau  Mahomet  montant  aux  Cieux  Se  para- 
geant  la  lune , cft  atteint  par  les  Rufles  qui  détruifent  les  Sarrafins. 
Dans  ce  péril  extrême,  tous  les  liens  de  l'amitié  font  rompus  entre 
les  concitoyens  ; les  rues  de  Smyrnc  font  arrofées  de  leur  fang  î 
Barbares,  arrêtez!  Les  vainqueurs  font  les  défenfeurs  des  vaincus; 
les  jours  des  malheureux  leur  font  chers. 

Les  ravages  du  feu  cclfent  à Tzèmc  , ÔC  Grevek  en  préferve 
un  vailfeau  Turc  ( le  Rhodes.  ) O vidoirc  mémorable  dans 
tous  les  fièclcs  ! quelle  autre  Nation  en  remporta  jamais  une  fem- 
blablc  ? La  Ruflic  furpafle  tous  les  modèles  de  l’Héroïfmc , Se  la 
valeur  de  fes  Guerriers  eft  a peine  croyable.  Oui  , Troyc  ! tu 
péris  en  une  feule  nuit , mais  l'orage  de  la  guerre  gronda  autour 
de  toi  pendant  dix  ans  : ici  le  combat  ne  dure  que  quelques  heu- 
res, &:  huit  navires  fuflifent  pour  détruire  une  flotte  puiflante. 
Au  milieu  des  flammes  qui  dévaftoient  Troye  , les  Grecs  refpi- 
roient  encore  la  vengeance  : a Tzèmc  les  Rufles  verfent  des  larmes 
fur  les  malheurs  des  Turcs.  Le  triomphe  borne  leur  reflentiment. 
Se  la  Gloire  qui  célèbre  leur  humanité  dans  l’Univers , préfente 
des  couronnes  de  laurier  à ces  Héros. 

Mais  déjà  les  ombres  s’evanouiflent  de  deffus  la  terre,  & Phébuj 
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Portant  de  l’onde , ramène  un  jour  plus  brillant  : il  s’arrête  dans  fa 
courfc  au-deflus  de  la  mer  fumante , &c  cherche  d’im  oeil  étonné 
la  flotte  qu’il  éclaira  la  veille.  O folcil  ! la  lune  pâliflantc  devoit 
t’annoncer  le  deftin  des  Turcs  , & t’indiquer  la  main  du  Dieu 
qui  s’appefantit  fur  eux.  Pourfuis  ta  courfe  , laifle  la  compalfion 
aux  Orlofs  : le  jour  qui  éclaire  leur  triomphe  &:  la  gloire  qu’ils 
fe  font  acquifc,  peuvent  à peine  les  confolcr.  Mais  détournons 
nos  yeux  d’un  fpcctaclc  terrible  : ce  n’cft  pas  la  guerre  homicide 
qui  couronne  les  Héros  ; ce  n'cft  pas  la  perte  des  ennemis  qui 
rclèVe  L’éclat  de  leur  gloire  : c’eft  la  fermeté  dans  les  combats  &c 
l’humanité  après  la  viûoirc  qui  illuftre  leurs  noms.  Tels  font  les 
Orlofs  dignes  des  palmes  de  l’immortalité. 

Coeurs  généreux  ! âmes  fcnfiblcs  ! la  Ruflic  vous  parle  par  ma 
voix  ; elle  vous  dit:  » Tempérez  vos  larmes:  fi  le  jour  des  Turcs 
» cft  changé  en  une  nuit  éternelle  , leur  perte  cft  leur  propre 
» ouvrage  : ils  armèrent  Bcllonc  contre  moi  ; ils  invertirent  le 
» Borifthène  & le  Boug  ; ils  prétendoient  m’envahir  comme  la 
>•  Grèce  : c’étoit  a mes  Héros  de  prévenir  l’orage  & d'abattre  leur 
« orgueil  barbare.  Ce  n’cft  pas  leur  ruine , c’eft  ma  gloire  que 
» vous  avez  recherchée  «. 

Mufes , fécondez  ma  voix  ! Univers,  entends  mes  accens  ! je  veux 
célébrer  le  Héros  qui  le  premier  ouvrit  l’avis  d’armer  une  flotte 
contre  les  Sarrafins  : mais  quoi  1 fa  modcftic  m’ordonne  le  filcncc , 
je  fuis  forcé  de  me  taire. 

Et  vous  , fils  de  la  Patrie , qui  nous  avez  rendus  célèbres  en 
expofant  vos  jours  pour  elle , votre  fang  a fccllé  fa  gloire  ! 

Egalement  enflammés  d’amour  pour  elle  & pour  nous , vous 
êtes  les  défenfeurs  de  fes  poflcllions  &c  des  nôtres  ; fi  un  fort 
cruel  trahit  nos  vœux  pour  votre  confervation  , ou  fi  le  trépas 
vous  ravit  les  parens  que  vous  avez  laiifés , la  Patrie  eft  votre 
mère,  vos  parens  font  nos  frères,  & vos  enfans  font  les  nôtres. 
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l’cndant  que  l’Univers  vous  contemple , l’Europe  vous  adrelTfi 
ces  mots  : »>  Vous  avez  réduit  en  pouflïère  l’orgueil  des  Sarrafins; 
*>  Ruiïcs  , vengeurs  de  la  Religion  Se  des  Grecs  opprimes , confo- 
n lareurs  des  cœurs  abattus  , jouiffez  des  lauriers  fi  dignement 
» acquis  <•.  La  Renommée  qui  public  vos  exploits , vous  élève 
aufii  des  trophées  près  du  Danube  orageux.  Les  noms  des  Ru  (Tes 
Se  celui  de  Roumiantzof  parviendront  aux  fièclcs  lps  plus  reculés. 
Bender  démoli  vous  fert  d'obi lifque  : vos  exploits  y font  gravés 
il  jamais  : les  portes,  fes  tours  confcrvcront  ces  caradèrcs,  » Panin 
m fut  ici , il  renverfa  ces  murs  <«. 

L'Océan  Se  Borée  rediront  aux  fièclcs  futurs , comment  la  va- 
leur des  Rudes  leur  fournit  toute  la  Moréc,  Se  la  poftérité  inferira 
dans  fes  faites,  ce  combat  qui  finit  par  la  dcltruétion  de  la  flotte 
Sarrafinc. 

Mais  cependant  la  Rulfic  vidorieufe  ne  dépofe  pas  encore  la 
foudre  ; fes  Guerriers  campent  dans  les  champs , ils  enchaînent 
Mars  Se  Neptune  i leurs  drapeaux.  Si  l’Archipel  tremble  fous  fon 
fer,  la  Krimée  n’elt  pas  encore  tombée  aux  pieds  de  Catherine  (i). 
Se  les  Orlofs  n’ont  pas  dompté  les  flots  de  la  mer  de  Marmora. 
O Byfance  ! tu  te  rafiurcrois  en  vain , ta  tête  fuperbe  fera  bientôt 
abaiflèe.  C’clt  alors  que  la  Foi  élèvera  fon  front  facré,  &:  que  la 
Mecque  ne  pourra  fauver  fon  fépulcrc  impofteur;  c’cft  alors  que 
les  Grecs  brilleront  l’encens  Se  les  aromates  dans  leurs  Temples 
délivrés  de  tributs.  Chio , qui  jadis  fournifloit  ce  nedar  breu- 
vage des  immortels , en  fera  hommage  à la  Rutile  ; les  ophites 
antiques  tranfportées  dans  notre  région, s’élèveront  en  obélifquc 
à la  mémoire  de  nos  Héros.  Enfin,  les  fions  de  nos  lyres  exprime- 
ront les  douceurs  d’une  paix  utile  au  repos  de  l’Univers.  Si  Mars. 


(i)  Ce  Poème  fut  compofc  au  mois  de  Juillet  1771 , atant  que  la  Krimée  fût  foumifs 
à la  Ruflic. 
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pouvoit  être  oublie  des  humains , l’âge  d’or  renaîtrait  en  tout 
lieu.  Efpcrons  : peut-être  ce  jour  fortune  s’approche , où  les  fers 
tomberont  des  mains  des  Grecs.  Je  crois  lire  ces  préfages  dans 
le  livre  du  Dertin , puillions-nons  en  voir  l'accompliiTcmcnt  !..., 
Je  vole  à mes  Héros  : l’art rc  de  la  Rurtie  n’offrira  plus  de  nuage 
à l’Univers,  Se  c’cft  à Catherine  que  fera  dû  fon  éclat. 

Vous , à qui  ma  lyre  confacre  fes  chants , j’o.fc  vous  promettre 
une  gloire  immortelle  : la  poftérité  retracera  vos  exploits  : les 
Héros  de  tous  les  fièclcs  vous  prendront  pour  modèles;  tant  que 
la  vraie  gloire  infpirera  les  Nations  , elles  ne  pourront  oublier  le 
combat  de  Tzèmc.  Et  moi  , admirateur  &e  chantre  de  vos  faits 
illurtrcs,  je  mériterai  aufli  les  lauriers  du  Farnartc. 
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TRADUCTION 

Exacte  SC  littérale  d'une  partie  du  premier  Chant  du 
Poème  Épique  de  Pierre-le-Grand , par  Michel 
Lomonosof. 

Ce  Poème  eft  dédié  à M.  le  Comté  Schouvalof, 
Chambellan  de  S.  M.  I.,  Chevalier  des  Ordres  dé 
l’Aigle  Blanc,  de  Ste-Anne  Si  de  St-Alexandre. 


DÉDICACE. 

R.eçois,  ô Protcftcur  des  Mufes,  le  premier  Chant  de  ce 
Poème  héroïque , avec  la  même  bonté  dont  tu  accueillis  mes 
autres  Ouvrages  ! Ce  fut  a ton  inftigation  que  je  hazardai  mes 
premiers  pas  dans  les  fentiers  du  Parnaflè  ; Se  c’eft  ton  amour  pour 
la  Littérature  Ruflc  qui  a échauffe  Se  fécondé  ma  verve.  Apres 
avoir  été  mon  guide , tu  dois  être  mon  juge  : ton  cfprit  éclairé 
fait  diftingucr  les  idées  vraies  Sc  profondes  d’un  étalage  ampoulé 
& vuidc  de  fens.  J’aurois  bcfqin  de  ton  difccrncmcnt  délicat  pour 
appcrccvoir  ma  foiblcffe  ; mais  lorfque  je  ferai  près  de  fuccombcr, 
tes  regards  ranimeront  mon  courage  Se  fontiendront  mon  vol. 

Quoique  je  fuivc  les  traces  d'Homère  Se  de  Virgile,  cependant 
je  ne  trouve  pas  en  eux  des  modèles  fatisfaifans  : je  n’ai  point  k 
chanter  les  Dieux  de  l’Olympe  ; je  dois  célébrer  des  faits  glorieux, 
les  travaux  immortels  de  Pierre. 
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Il  cft  infiniment  plus  difficile  de  louer  dignement  cc  Héros , 
que  de  décrire  la  prife  deTroyc  5c  le  fiége  qu’elle  foutint  pendant 
dix  ans.'Ah  ! fi , comme  Virgile,  j’avois  le  choix  de  mon  fujet , 
Mazcppa  dans  mes  vers  égalcroit  l’Enéc  fugitif  du  Poète  Latin , 
êc  le  feroit  rougir  de  fes  fables.  Les  rugifiemens  du  lion  terraffé 
feroient  taire  les  Syrènes  d’Ulyflc,  & en  impoferoient  même  à la 
colère  d’Achille. 

Qui  donc  m'infpirera?  qui  donnera  a mon  ftylc  la  nobleffe  Sc 
l’élévation  que  demandent  les  vers  héroïques  ? 

J’aurai  bien  mérité  la  couronne  du  Parnaflc , fi  je  réuffis  le 
premier  à chanter  un  Prince  dont  plufieurs  fiècles  n offrent  point 
le  modèle.  Quoique  le  zèle  m’infpirc  plus  que  le  talent , on  croit 
généralement  que  le  fort  m’a  deftiné  à célébrer  lés  actions  de 
Pierrc-lc-Grand , & â les  tranfmettrc  à la  Poftérité.  Les  habitans 
des  prairies  fertiles  ôc  des  charmans  rivages  de  la  Ruffie  feront 
flattés  de  lire  ces  vers  où,  pour  la  première  fois,  on  1 célébré  en 
Langue  Rufle  le  Créateur  d’un  peuple  nouveau  : l’amoin  qu’ils  ont 
pour  cc  Héros,  fera  reverfible  fur  mes  vers;  ils  les  cluntcront 
jufque  dans  leurs  bocages. 

O ! combien  mon  imagination  s’élève  1 elle  contemple  la  beauté 
de  mon  fujet,  fans  examiner  les  difficultés  prefque  infurmon- 
tables  qu’il  oppofe.  Mais  l’efpérancc  me  foutient  ; dès  qu’une 
fois  j’aurai  bien  commencé  l’ouvrage , je  l’achèverai  fans  peine  (1). 
Ta  voix , ô Mécène  ! m’encouragera , & me  fera  voler  d une 
aile  légère  vers  le  fommer  du  Parnaffe.  Ton  équité  guidera  mon 
vol , je  mépriferai  les  clameurs  de  l’envie. 

Mais  fi  dans  cette  belle  & vafte  carrière  je  ne  devois  chanter 
que  les  malheurs  de  mon  fièclc,  j’abandonnerois  cette  tâche  ’a 
une  jeuneffe  brillante;  la  Ruffie  produirait  affez  de  génies  faits 


(i)  Imitation  d’Horace  ; Dimidium  f*8i,  gui  ht  ni  cepit , huict, 
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pour  la  remplir,  s’ils  avoient  des  Lecteurs  nés  comme  le  mien 
pour  le  bonheur  des  Lettres.  Oui , tu  naquis  fous  une  heureufe 
conftcllation  ! elle  nous  annonça  de  bonne  heure  tout  ce  que 
tu  ferois  dans  tes  belles  années. 

Daigne , ô Dieu , prolonger  une  vie  fi  prerieufe , pour  mon 
bonheur  Se  pour  celui  des  Mufes! 


Note  du  Poète. 

Mazeppa,  ne  dans  le  Palarinat  de  Podolic,  fut  Page  du  Roi  Jean  Cafimir,  Elevé  à la 
Cour,  il  avoir  pris  quelque  teinture  des  Belles-Lettres.  Dans  l'âge  orageux  des  pallions , 
il  eut  une  intrigue  amoureufe  avec  la  femme  d'on  Gcntiiliomme  Polonois , qui  le  furprit  avec 
fon  époufe.  Après  l avoir  fait  cruellement  fouetter,  il  le  fit  lier  nu  fur  un  cheval  farouche , 
qui  avoir  etc  acheté  en  Ukraine.  Cet  animal  mis  en  liberté , emporta  Mazeppa  en  Ukraine , 
où  il  arriva  prcfquc  mourant.  Quelques  Ukrainiens  le  recoururent , & il  fc  fixa  parmi  eux. 
Il  fc  fit  connoître  dans  la  fuite  pat  des  actions  couragcufcç.  Les  Kofaques  l'élurent  pour 
leur  Chef,  ou  Hetman  ; & leur  choix  fut  confirmé  par  Pierre  I.  Mais  il  fut  ingrat  envers 
te  Prince , Je  forma  la  réfolution  de  devenir  indépendant.  Il  le  ligua  (écrêtement  »sce 
Charles  XII,  pour  bâter  U ebûte  du  Tzar,  Je  en  profiter; 
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PIERRE-LE-GRAND, 

CHANT  PREMIER. 


A R G U M E N T. 

Pi  E R R E eft  inftruit  que  les  Suédois  font  h.  Arkangcl  , pour 
former  une  divcrfion , & empêcher  le  fiége  de  Schluffelbourg  : 
il  envoie  des  troupes  contre  eux , & fc  rend  lui-même  a Arkangcl 
avec  une  flotte.  A peine  cft-il  arrivé  aux  bouches  de  la  Dvina , 
que  l’cfcadre  Suédoifc  fc  retire.  Pierre  continue  fon  voyage  pour 
former  le  fiége  de  Schluffelbourg  ; mais  dans  fa  route  il  eft  affailli 
d’une  tempête  qui  l’oblige  de  relâcher  à l’embouchure  de  la  / 
rivière  d'Ouna  : il  aborde  enfuite  dans  l’Iflc  Solovctski  ( Ifle  des 
Roflîgnols  ) où  le  vénérable  Chef  d'un  Monaftèrc , l’entretient 
du  fchifme  des  Raskolniki,  & où  Pierre -le -Grand  raconte  les 
intrigues  de  Sophie , la  révolte  des  Strcltfi,  &c.  «. 

Je  chante  le  Héros  Ruffe,  qui  bâtit  de  nouvelles  villes,  créa 
une  marine,  difeiplina  fes  troupes,  & qui,  dès  fes  plus  tendres 
années , foutint  une  guerre  allumée  par  le  vice  , réprima  les  fédi- 
tions  intérieures  de  fon  Empire , difïïpa  les  ennemis  du  dehors  , 
cxpulfa  par  la  force  de  la  raifon  6c  la  vigueur  de  fon  bras , les 
téméraires  &c  les  flatteurs , qui  appella  les  Sciences  en  Ruflic  au 
milieu  d’une  guerre  orageufe  , fut  les  faire  fleurir  malgré  tous 
les  obitacks , 6c  étonna  l’Univcis  par  les  a étions  éclatantes. 
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C'cft  toi  que  j'implore,  ô fagefle  infinie!  répands  ta  lumière 
fur  moi . . . fur  moi , dont  le  zèle  patriotique  ofc  entreprendre 
de  chanter  Picrrc-lc-Grand , de  prouver  combien  les  aétions  de 
ce  Prince  font  étonnantes  , combien  il  aima  fes  Sujets , &:  a quel 
danger  cet  amour  généreux  l’cxpofa.  Les  Princes  de  la  terre  dont 
il  eft  l’exemple,  &;  les  mortels  apprendront  au  récit  de  fes  travaux, 
que  Pierre  fut  à-la- fois  un  Père  & un  Monarque,  un  Navigateur 
& un  Architcûc  habile;  qu’il  s’acquitta  de  ces  devoirs  &:  de 
ces  fondions , en  grand  homme.  SagclTe  ! viens  éclairer  mon  gé- 
nie ! Pierre  fournira  les  vertus  , &c  fes  vertus  feront  les  couleurs 
de  mon  pinceau. 

Et  toi , dont  la  puiffancc  auffi  calme  que  le  plus  beau  jour  du 
printems , toi , qui  gouvernes  un  magnifique  Empire , & dont 
l’amour  pour  tes  Sujets  eft  la  Loi  fuprême  , daigne  agréer  les 
foibles  fons  de  ma  lyre , &:  prêter  l’oreille  lorfquc  j’emboucherai 

cette  trompette  guerrière  qui  te  doit  fa  naiflancc O Mer , ô 

Terre , ô Nature  animée  ! à l’imitation  de  ma  Souveraine , écoutez 
& répétez  mes  chants  ! 

Azof  étoit  délivré  des  Barbares  ; les  flots  du  Don  couloient 
paifiblcment  jufqu’aux  Palus-Méotidcs , & fc  perdoient  avec  eux 
dansées  abîmes  de  la  Mer  Noire.  Déjà  une  flotte  redoutable  avoir 
été  conftruitc  avec  une  célérité  incroyable  par  Pierre  I.  Déjà  la 
fuperbe  ville  de  Moskou  jouifloit  des  douceurs  de  la  paix  ; les 
Streltfi  , révoltés  contre  leur  Maître  , avoient  fubi  de  juftes 
fupplices , &:  la  Ruflïc  ne  craignant  plus  de  guerres  inteftines  , 
faifoit  marcher  au  loin  des  armées  nombreufes;  lorfquc  Pierre, 
indigné  de  la  nouvelle  audace  des  Suédois,  dirige  fa  marche  vers 
le  couchant. 

Après  le  combat  &:  la  viûoire  indécifc  de  Narva  , les  ennemis 
de  la  Ruflie  varioient  le  plan  de  leurs  opérations;  &c  Pierre  pour 
les  croil'cr,  part  de  Moskou,  marche  rapidement  vers  ces  rivages 
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chéris,  qui  lui  avoicnt  infpiré  un  goût  fi  vif  pour  la  navigation. 
O Dvina , fleuve  fuperbe , tu  te  crus  trop  heureux  d'être  honoré 
de  fa  préfencc  augufte!  Tes  ondes  fupéricurcs  à toutes  les  autres, 
ont  ouvert,  pour  la  première  fois,  aux  regards  d'un  Héros , les 
abîmes  de  la  mer  où  tu  te  jettes. 

Et  vous , charmantes  collines , ifles  verdoyantes  , combien  ne 
futes-vous  pas  enchantées  de  l’honneur  que  Pierre  vous  fit!  Pour- 
quoi fuis-je  ne  fi  tard  ? Que  n'ai -je  eu  le  bonheur  de  le  voir, 
comme  vous , briller  dans  tout  fon  éclat  h la  tête  des  troupes 
qu’il  difeiplina  lui-même , &c  dansées  nouvelles  forterefles,  & 
fur  ces  vaifleaux , où  fon  regard  feul  intimidoit  des  ennemis  redou- 
tables fur  terre  & fur  mer,  &:  les  faifoit  fuir  vers  les  rives  de  la 
Mer  Blanche  ! En  vain  ils  cfpéroient  de  divifer  les  forces  Rufles, 
& d’empêcher  le  fiége  des  villes  de  l’Ingrie  ; à l’arrivée  de  Pierre , 
ils  reculent  épouvantés. 

Déjà  les  vagues  orageufes  de  la  Mer  Blanche , obéifloient  aux 
manœuvres  du  Pilote  & hâtoient  la  courfc  du  Héros  ; déjà  il 
cfpéroit  de  fc  trouver  en  préfencc  de  la  flotte,  ennemie  , lorfquc 
tout-à-coup  une  tempête  s’élève , Se  jette  les  vaifleaux  Rufles  fur 
le  rivage  de  l’Ifle  Solovctski.  La  mer  orageufe  qui  couvre  les 
forêts  , laifle  à peine  entrevoir  les  nuages  porteurs  de  la  foudre  : 
du  Septentrion  au  Midi , de  l’Orient  à l’Occident , les  vents  dé- 
chaînés forment  des  tourbillons  qui  s’entrechoquent,  qui  enlèvent 
Se  confondent  les  fables  & les  vagues  : leur  mugiflèment  ajoute  au 
bruit  du  tonnerre  ; & tandis  que  la  foudre  tombe  Se  s’e teint  dans 
les  ondes , les  vagues  écumantcs  qui  s'élèvent  dans  l’air , fcmblent 
combattre  les  ca  tara  clés  du  Ciel. .. . Les  cœurs  font  conftcrnés 
Se  abattus;  mais  dans  ce  danger  extrême,  le  Héros les  ranime  du 
gefte  Se  de  la  voix-,  Se  malgré  le  bruit  de  l’orage , il  leur  adrefle 
ces  mots:  » Prenez  courage  , crfans  ! la  Providence  ne  vous 
» éprouve  que  pour  vous  inviter  à furpafler  vos  ancêtres  : que 
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» chacun  reprenne  fon  porte,  s’acquitte  de  Ton  devoir,  & bientôt 
» nous  ferons  délivres  du  danger  “.  A ces  mots  le  fang  glacé  des 
matelots  reprend  fon  cours , leur  courage  renaît,  la  tempête  leur 
paroît  moins  terrible  , & le  danger  moins  préfent. 

Mais  tandis  qu’un  orage  effroyable  menace  lc^  Ruffes , les 
Suédois  cherchent  à profiter  de  cette  tourmente  pour  éviter  un 
combat  : vaine  efpérancc  ! leurs  vaiffeaux  font  portés  vers  l’efi- 
cadre  de  Pierre. 

O vous,  amateurs  délicats  des  vers  qui  célèbrent  ce  Héros , vous 
favez  que  la  vérité  feule  cft  aimable , Se  qu’elle  ne  déplaît  que 
lorfqu’cllc  eft  mafquéc  par  les  frétions  du  Parnafle  ! Permettez 
donc  à mon  génie  de  prendre  l'eflor , fans  puifer  de  vains  orne- 
mens  ni  de  fauiïes  couleurs  dans  les  fources  de  Caftalic.  Les 
fourccs,  les  ruifleaux,  les  vallées,  les  fleurs,  leurs  couleurs  bril- 
lantes Se  leurs  nuances  admirables , ne  peuvent  rien  ajouter  à la 
beauté , à la  grandeur  des  aétions  de  mon  Héros.  Mais  en  m’en- 
gageant dans  cette  carrière  épineufe,  n’cft-ec  pas  chercher  volon- 
tairement à n’avoir  point  de  repos»  Retirons-nous  dans  cctafylc 
élevé  ; c’cft-l'a  que  les  rayons  cclatans  de  Pierre , nous  aideront  à 
le  diftingucr  à travers  les  flots , ou  fur  les  glaces , au  milieu  du 
feu  &:  des  dangers  les  plus  effrayans 

Quel  objet  trouble  ma  vue  ! Je  fuis  fur  terre , & la  frayeur  me 
fait  chanceler,  comme  fi  j'étois  fur  le  mobile  élément  : je  crois 
voir  les  vagues  qui  me  menacent  , & chaque  flot  me  paroît 
comme  une  montagne , qui  tombe  avec  fracas , Se  fe  brife  fur 
mon  Héros. . . . Mais  la  Providence  étend  fa  droite  fur  l’abîme  : 
la  tempête  eft  enchaînée.  Tel  qu’un  cheval  fougueux  qui  s’élance 
dans  la  plaine , hennit , fouffle  Se  élève  des  tourbillons  de  pouf- 
fière , & qui , arrivant  hors  d’haleine  au  bord  d’un  précipice , 
arrête  fa  courfe  Se  répand  dfs  ruifleaux  de  fucur  ; telle  la  mer 
orageufe  s’appaife  foudain  , Se  de  fes  vagues  b ri  fées  il  ne  refte 
qu’une  ccumc.  Déjà 
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Déjà  le  vent  du  midi  éclaircit  les  nuages  : on  découvre  deux 
fommets,  dont  les  pieds  font  couverts  d'arbres  touffus.  C'eft  dans 
cette  baie  que  les  vaiffeaux  Rufles  vinrent  fe  mettre  à l’abri  de 
l’orage  ; c’eft  auffi  entre  ces  deux  fommets  efearpés  que  la  mélan- 
cholique  Ouna  coule  paifiblement , en  portant  fes  eaux  dans  le 
fein  de  Neptune.  Si  cette  rivière  cft  peu  connue  parmi  les  fleuves 
qui  arrofent , qui  fécondent  la  Ruflic,  elle  cft  fameufe  par  les 
malheurs  qu’éprouvèrent  fur  fes  bords  les  ancêtres  de  Picrrc-lc- 
Grand.  Le  fourbe  , le  barbare  Godounof  y répandit  leur  fang 
innocent.  Pierre  aborde  en  ces  lieux  arrofés  des  pleurs  des  Roma- 
nofs  , 6c  ces  rivages  furent  confolés  de  voir  leur  Souverain  glo- 
rieux & triomphant. 

Cependant  un  vent  favorable  invite  le  Héros  a continuer  fa 
route , &c  fon  fouffle  léger  le  pouffe  bientôt  vers  l’Occident  : à 
peine  la  flotte  fcnt-cllc  les  vagues  qui  badinent  devant  la  proue 
des  vaiffeaux.  Ce  fut  dans  cette  navigation  tranquille , 6c  au  milieu 
même  de  la  nuit , que  Pierre  fe  montrant  a fes  marins  , leur 
adreffa  ce  difeours. 

» Quelle  gloire  le  Deftin  ne  réfcrve-t-il  pas  aux  Rufles , en  nous 
«permettant  de  franchir  ces  parages  glacés  , regardés  jufqu’ici 
» comme  les  écueils  &c  les  bornes  de  la  navigation  ! Mais  tel  cft 
» le  pouvoir  de  l’exemple , qu’il  encourage  6c  fait  entreprendre 
« les  aélions  gloricufes.  Le  téméraire  Gama  parvint  jufqu’aux 
» extrémités  du  Midi , dans  ces  contrées  mêmes  où  l’ignorante 
« Antiquité  plaçoit  le  Temple  6c  le  Tabernacle  du  Soleil.  Ces 
» Héros  de  la  mer , Colomb  6c  Magellan , n'ont-ils  pas  décou- 
» vert  des  régions  inconnues  ! Intrépides  , avides  de  gloire  , 
•»  remplis  d'cfpérance , ils  méprisèrent  tous  les  périls  ù-la-fois  , 
» les  murmures , les  menaces  que  les  befoins , les  maladies , 
«la  pefte  6c  la  famine  cxcitoicnt  dans  leurs  équipages  : ils 
» trouvèrent  au  loin  un  Ciel  étranger , de  nouveaux  aftics , des 
Tome  II.  S 
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» Contrées  nouvelles  du  Nord  au  Midi , par  la  vertu  de  l’aimanr. 

» Les  eaux  verdâtres  de  l’Océan  , qui  rcffemblcnt  a une  prairie 
u fans  bornes , menacent  les  navigateurs  d'un  naufrage  certain  ; 
»j  l’impétuofitc  de  ces  gouffres , ou  le  calme  plus  affreux  encore  , 
» corrompt  le  fang  dans  les  veines  aufli  promptement  que  les 
«poifons;  fon  influence  maligne  agit  également  fur  l’cfprit  Se 
» fur  le  corps.  Mais  cette  glace  qui  vous  paroît  fi  menaçante , fi 
» terrible , vous  confcrvc  les  forces , vous  affranchit  des  périls , 
» Se  vous  offre  un  paffage  heureux.  Nouveaux  Colombs,  les  RufTes 
>3  bravent  l’inflexibilité  du  Deftin , ils  Ce  frayent  une  route  non- 
»?  velle  vers  l'Orient  , &c  déjà  leur  domination  s’étend  jufqu'en 
>3  Amérique  (i).  Mais  aujourd'hui , mes  Amis,  la  guerre  nous  offre 

33  un  autre  théâtre  &:  un  autre  genre  de  gloire  â mériter  « Il 

dit , Se  l’on  vit  briller  fur  le  vilagc  des  RufTes  une  noble  émulation. 

L’aftre  du  jour  avoic  paru  jufqu’à  minuit  fans  avoir  rafraîchi 
fon  front  brûlant  dans  les  ondes  ; il  paroifToit  au  loin  comme 
une  montagne  de  feu  s'élevant  au  milieu  des  vagues  ; & dans 
ces  nuits  mcrveilleufes , les  glaces  réfléchirent  des  rayons  qui 
cblouiflcnt  les  yeux  des  matelots.  Une  troupe  de  monftrcs  marins 
s’élance  du  fein  de  l'onde  , Se  vomit  des  tourbillons  d'eau  r 
coupables  par  ignorance , ils  s’avancent  en  foule  â la  rencontre 
du  Héros.  Peu  accoutumés  â.  fortir  de  leurs  abîmes , ils  mécon- 
jioiffoicnr  leur  Souverain. 

Ce  fut  dans  ces  parages , Se  parmi  des  rochers  inacccfïibles 
aux  mortels , que  Pierrc-le-Grand  apperçut  le  Palais  du  Dieu 
des  mers,  placé  fur  une  colline  de  fable  doré  , couverte d’ccaillcs 
de  tortues  &e  des  coquillages  les  plus  rares.  Ce  Palais  étoit  foutenu 
par  des  colonnes  de  criftal,  entre  lefquellcs  s’élevoient  des  arbres 


(i)  Cette  allufion  aux  découvertes  poftéricurcs  de  beaucoup  à Pierre- lc-Grand,  ncft-cHe. 
déplacée  ici 
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de  corail.  Les  chapiteaux  étoient  ornes  de  coquillages  en  volute , 
dont  les  couleurs  rdfcmbloient  à celles  de  l'are -cn-cicl,  lorfquc 
perçant  des  nuages  obfcurs  , il  vient  annoncer  le  calme  h la 
terre.  Les  appartemens  du  Dieu  étoient  tailles  dans  le  marbre 
j.ifpé , Se  les  voûtes  étoient  conftruitcs  de  pierres  d'ardoife  du 
plus  bel  azur.  Au  centre  de  ce  Palais  s’élevoit  un  Trône  d’ambre 
parfemé  de  perles , fur  lequel  repofoit  le  Dieu  à barbe  grife  ? 
il  étend  fa  droite  fur  l’Océan  ; fon  feeptre  de  porphirc  com- 
mande aux  ondes , Se  fes  habits  royaux  font  enrichis  de  faphirs 
Se  de  pierres  précieufes  que  les  mers  lui  apportent  en  tribut. 
La  gelée  Se  les  vents  orageux  n’approchent  jamais  de  ces  antres  ; 
les  fculs  rayons  du  folcil  y pénètrent  à travers  les  eaux. 

Des  troupes  d’oifeaux  de  mer  précèdent  Se  accompagnent  le 
Dieu , Se  leurs  chants  expriment  leur  allégrclfc.  A l’arrivée  de 
l’efcadre  Ruflfe,  le  Dieu  jette  un  regard  propice  fur  le  Héros  qui 
la  commande  ; il  admire  fes  vai (féaux , Se  lui  dir  : » Cet  élément 
« eft  à toi , & j’y  ajoute  le  cours  entier  des  rivières  s couvre- les 
» de  maifons  flottantes  : puifles-tu  régner  à jamais  fur  les  mers  « ! 
Ces  paroles  furent  accompagnées  du  chant  des  Sy rênes  ; Se  l’Océan 
devint  ce  qu’il  devoit  être,  le  partage  de  fon  Souverain  légitime. 

Déjà  les  rayons  du  folcil  partis  de  l’Orient  éclairoient  vers 
l'Occident  les  cimes  de  ces  rochers , où  des  prifonniers  volon- 
taires goûtent  les  douceurs  de  la  folitude  : éloignés  du  monde. 
Se  des  paflions  orageufes  qui  le  troublent,  ils  vivent  comme  les 
anciens  Anachorètes , fatisfaits  de  peu  , Se  Cachant  fc  pafler  des 
commodités  du  luxe  , & de  ces  arbres  utiles  qui  fourniflent 
à la  fois  une  nourriture  faine  Se  un  abri  délicieux.  Le  fol 
qu’ils  habitent  ne  produit  tien  ; la  brièveté  de  l’été  , la  longueur 
Se  l’inclémence  des  hivers  s’y  oppofent.  C’cft-là  qu'à  travers  des 
brouillards , des  nuages  épais , Se  le  bruit  des  vents  déchaînés , 
Je  cœur , l'cfprit  Se  la  voix  de  ces  folitaires  s’élèvent  jufqu’aux 

Si; 
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cicux.  En  abordant  fur  ce  rivage  efearpé , Picrrc-lc-Grand  fixe 
les  regards  fur  cette  retraite  fauvage,  &c  admire  le  courage  de 
ceux  qui  l’habitent.  Les  rochers  mêmes  attendris  par  fa  préfcncc , 
reçoivent  avec  joie  dans  leur  fein  le  Héros  qui  les  contemple  ; 
le  chant  des  foliraircs  fc  mêle  au  bruit  du  canon , & Firff  reçoit 
avec  tranfport  fon  Maître  angufte 


L’Ifle  Solovetski  dans  laquelle  nous  lai  (Tons  le  Héros  Rufle , 
eft  cette  Iflc  de  la  Mer  Blanche,  où  le  Tzar  Ivan  Vaziliévitz  II 
envoya  fix  cents  Tatars  qu’il  avoir  fait  prifonniers  II  en  fit  prefent 

v 

au  Supérieur  du  Monaftcrc  , &c  lui  enjoignit  de  les  employer 
aux  plus  rudes  travaux.  L'ordre  d’Ivan  fut  exécuté  à la  lettre  ; 
les  Tatars  élevèrent  les  malles  énormes  de  rochers  qui  forment 
l’enceinte  de  cette  affronte  folitude. 

Nous  regrettons  bien  finccrcmcnt  que  l’Iflc  des  Roflîgnbls  ait 
été  l’écueil  de  M.  Lomonofof  : ce  naufrage  poétique  nous  force 
de  pafler  fous  filcnce  la  moitié  de  ce  premier  chant , &:  le  feu! 
dont  nous  ayons  connoilfance.  Le  récit  que  Firlf,  Supérieur 
du  Monaltèrc , fait  à Pierre  I , des  guerres  que  fon  Eglife  eut 
à foutenir  contre  les  Roskolniki , n’offriroit  aucune  forte  d’in- 
térêt a nos  Leeleurs.  Le  manège',  les  intrigues  de  l’ambitieufe 
Sophie  ; les  partis  formés  par  Miloflavski  & d’autres  faélieux, 
pour  exterminer  la  famille  de  Natalie,  féconde  époufe  du  Tzar 
Alexis  Mikaélovitz , Se  la  révolte  qui  cnfanglantc  le  Palais  des 
Princes  , n infpircnt  guères  plus  d’intérêt  dans  la  bouche  même 
de  Picrre-le-Grand.  Il  eft  vrai  que  l’on  trouve  dans  ce  récit 
beaucoup  de  vers  dont  la  poéfic  eft  fublime , mais  les  idées  en 
font  communes  , & rien  ne  prouve  mieux  la  vérité  du  portrait 
que  nous  avons  fait  de  Lomonofof  dans  l’Hiftoire  de  la  Littéra- 
ture, Article  XVI , page  73. 

Si  les  beautés  du  Fondateur  du  Parnafic  Rufle  confiftent  eflen- 


Digitized  by  Google 


a 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  141 

ticllcment  dans  l'harmonie  & l’exprcflion  ; &c  s’il  eft  vrai  que 
ce  feroit  les  adultérer  que  de  les  traduire,  ne  doit-on  pas  craindre 
que  ces  beautés  ne  relfcmblent  à l’or  battu  qui  brille  aux  dépens 
de  fa  folidité  > Quoi  qu’il  en  foit , le  parti  le  plus  raifonnablc 
à prendre  , c’cft  de  prier  les  Ruflcs  qui  entendent  mieux  Lomo- 
nofof  que  nous , de  vouloir  bien  nous  en  donner  une  traduction 
fidclle  : c’cft  une  obligation  que  la  République  des  Lettres  leur 
aura.  En  attendant  cette  complaifancc  de  leur  part , nous  pren- 
drons la  liberté  de  faire,  quelques  réflexions  fur  le  plan  &c  la 
marche  de  ce  Poème. 

M.  Lomonofof  débute  par  dire  ù fon  Mécène  , que  quoiqu’il 
marche  fur  les  pas  d’Homère  Sc  de  Virgile , il  ne  trouve  point 
en  eux  de  modèles  fatisfaifans.  Cependant , la  nature  doua 
Homère  de  l’invention  ; perfonne  ne  l’égala  jamais  pour  l’abon- 
dance &c  la  variété  des  idées  : elle  doua  Virgile  d’un  jugement 
exquis;  perfonne  ne  fut  jamais , comme  lui , dire  ce  qui  convient 
ne  rien  dire  de  plus.  Le  premier  chant  du  Poëmc  de  Pierre  I , 
prouve  que  Lomonofof  avoir  grand  befoin  , & de  l’invention 
d’Homère,  & du  jugement  de  Virgile.  Ce  n’étoit  pas  ainfi  que 
les  apprécioit  l’homme  univerfel  qui  compofa  à vingt-quatre  ans 
un  Poëmc  épique-;  chef-d’œuvre  immortel , où  l’on  admire  la 
hardiefle  du  génie  à une  époque  qui  avoir  vu  naître  &c  mourir  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  ce  genre.  Voici  ce  qu’il  dit  d’Homère 
& de  Virgile  : 

Plein  de  beautés  & de  défauts, 
te  vieil  Homère  a mon  cftime  : 

Il  eft,  comme  tous  fes  Héros, 

Babillard  outré , mais  fublimc. 

Virgile  orne  mieux  la  raifon  , 

Il  a plus  d'art,  plus  d'harmonie; 

Mais  il  s’épuife  avec  Didon , 

Et  rate  à la  fin  Layinie. 
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Si  M.  Lomonofof  ne  trouvoit  point  de  modèles  fatisfaifan» 
parmi  les  plus  grands  Poètes  de  l’antiquité , la  Littérature  Romaine 
& Françoife  lui  en  offroir  deux  bien  dignes  d’être  imités.  L’un 
cft  ce  génie  ardent  Se  fier  qui , a vingt-fept  ans , avoit  cotisa 
Se  créé  la  Pharfitlc , Se  qui  remplaça  dans  l'Epopée  les  beautés 
pittoresques  de  Virgile  , par  ces  beautés  hardies  que  l'éloquence 
te  la  philofophie  infpircnt  : l’autre  cft  ce  Peintre  profond  &: 
ingénieux  du  cœur  humain , qui  compofa  la  Henriade.  Le  plan 
du  Poème  de  Lomonofof  ne  nous  paroît  pas  régulier , Se  la 
marche  en  eft  défordonnéc.  Cette  irrégularité  Se  ce  défordre 
ne  font  point  rachetés  par  la  beauté  des  images  6c  la  grandeur 
des  effet*. 

L’art  doit  avoir  fon  efprit , fon  caraélèrc  propre  & fon  but  : 
la  manière  de  Lomonofof,  au  lieu  d’être  grande,  cft  mefquinc  ; 
peu  de  traits  étonnent  par  leur  caractère  d’élévation  ; la  plupart 
même  font  déplacés , Se  ne  pré  (entent  H l’œil  que  de  la  confit- 
fion  ou  des  ruines  : les  traits  d’un  Héros  qui  n’ont  pas  les 
expreflions  du  grand,  ne  peuvent  paroître  que  mutilés  Se  im- 
parfaits. 

Si  le  fujet  cft  fans  élévation  , c’eft  que  le  caraétère  du  Poète 
cft  fans  force  pour  les  grandes  choies  , &:  que  fa  poéfie  cft  fière 
pour  des  penfées  communes.  Audi  ne  fixe-t-il  point  le  Lecteur 
par  des  émotions  durables  Se  profondes.  On  échoue  quand  on 
exécute  avec  foibleflè  ce  que  l'on  avoit  projetté  avec  audace. 
Ce  morceau  attefte  a la  fois  le  génie  Se  1 imperfection  ; il  attire 
Se  repouffe , Se  l’on  éprouve  prefqu’cn  même-tems  le  plaifir  Se 
le  regret.  Mais  il  a frayé  la  route  a d’autres  ; , c’eft  par-là  que 
Je  vol  téméraire  d’Icare  Se  la  chute  de  Phaéton  deviennent  utiles. 

Le  Foète  annonce  que  la  vérité  feule  cft  aimable  , Se  qu’il 
fc  gardera  bien  de  la  défigurer  par  les  ornemens  de  la  fable  : 
cependant  les  morceaux  faillans  de  fon  Poqmc , font  de  pure# 
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fixions.  II  dit  que  Pierre  I , inftruit  de  l’arrivée  des  Suédois  à 
Arkangel , pour  former  une  diverfion  Se  empêcher  le  fiége  des 
villes  de  I’Ingric  , envoie  des  troupes  contre  cax  , & fc  rend 
loi-meme  à Arkangel  avec  une  flotte;  il  ajoütc  qu’a  peine  l'on 
Héros  eft-il  arrivé  aux  bouches  de  la  Dvina , que  l’cfcadre  Suédoife 
fc  retire.  Rien  n’eft  moins  vrai  que  cette  aflertion.  Les  Leflcurs 
fc  rappelleront  que  ce  ne  fut  qu’en  i6y8  que  le  Tzar  fit  le 
voyage  d’ Arkangel , & navigea  fur  la  Mer  Blanche  avec  un  convoi 
de  vaifleaux  Anglois  Se  Hollandois , Se  qu’à  cette  époque  il  n'y 
avoit  pas  un  feul  vaifleau  en  Ruflic , Se  que  les  Suédois  vivoient 
en  paix  avec  cet  Empire.  Ce  ne  fut  qn’cn  1701  que  les  Ru  fie  S 
prirent  aux  Suédois,  fur  la  Mer  Blanche,  une  Frégate  Se  un  Iachr. 
Mais  alors  Pierre  I étoit  occupe  de  la  guerre  qu’il  faifoit  en 
perfonne  dans  la  Livonie. 

Il  nous  paroît  encore  que  M.  Lomonofof  a mal  choifi  le 
fujet  des  entretiens  de  fon  Héros  avec  le  Supérieur  du  Monaftère. 
En  puifant  cette  idée  dans  la  Henriade,  la  manière  dont  Henri  IV 
s’exprime  avec  le  vieillard  de  l’lflc  de  Jerfey  , étoit  bien  propre 
à élcétrifer  le  génie  du  Poète  Ruflè.  Les  premières  conquêtes 
de  Pierre  I , la  prife  de  Notenbourg  , la  conquête  de  Nicntchans 
qui  rcmplifloit  le  but  de  tous  fes  travaux,  en  lui  donnant  un 
port  fur  la  Baltique  ; des  forrerefles  élevées  contic  les  Suédois ,. 
les  fondemens  de  Pétersbourg,  Sec.  , tous  ces  objets  vraiment* 
intéreflans  pour  tous  les  Lecteurs , offroient  au  Poète  uil  choix: 
plus  heureux.  Il  faut  en  conclure  que  l’imagination  a fon  intu- 
mefcencc  Se  fa  détumcfccncc  comme  la  mer , & que  celle  de1 
M.  Lomonofof  étoit,  s’il  cft  pofliblc  de  s'exprimer  ainfi”,  à fa* 
marée  dépendante  , lorfquc  fon  Héros  arriva  dans  1111c  de» 
Rollignols,. 
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ORIGINE  ET  PROGRÈS  DES  ARTS , 
Depuis  Rourik  jufquà  Pierre- le-Grand. 

L e Politique  n'a , pour  ainfi  dire , qu’une  feule  manière  d'en- 
vifager  les  objets  : uniquement  occupe  de  ces  rapports  d'intérêts 
qui  unifient  &:  divifent  les  Puiflances , il  ne  voit  , il  n cxaminc 
dans  l'harmonie  générale  que  le  fimplc  méchanifmc  , qui  peut 
raffermir  ou  l’altérer. 

Le  vrai  Philofophc  s'élève  plus  haut  Se  porte  (es  vues  plus 
loin  : il  ne  s'occupe  de  l'intérêt  des  Etats , qu’après  avoir  apprécie 
les  droits  de  l'humanité  les  jouiflances  qui  en  font  k bonheur. 

L’Hiftoirc  des  Syftêmcs  Politiques  cft  utile , fans  doute  ; mais 
ils  changent  avec  les  fièclcs , Se  varient  fuivant  les  rapports  d’in- 
térêts , &:  les  circonftanccs  qui  naiflent  du  mouvement  général. 

L’Hiftoirc  Politique  nous  laifle , pour  ainfi  dire , fans  cfpoir 
& fans  confolation , après  nous  avoir  tranfmis  des  infractions  aux 
Traités  les  plus  faints , des  guerres  injuftes , des  malheurs  dura- 
bles, Se  des  révolutions  qui  prouvent  d'une  part  un  vice  Intérieur 
dans  les  inftitutions  civiles , Se  de  l’autre  une  oppofition  à l’ordre 
naturel.  Mais  il  y a bien  autre  chofe  dans  un  Etat,  que  le  Prince, 
fon  Miniftre  Se  fon  Général.  Quelques  traits  de  la  vie  des  Hom- 
mes d’Etat  qui  fc  fuccèdcnt  , ne  forment  pas  l’Hiftoirc  d’une 
Nation  qui  cft  à pofte  fixe. 

Ce  préjuge  cft  fi  fort  enraciné , que  même  l’Hiftoirc  Générale 
des  Empires,  fcmble  craindre  d'avilir  fa  prétendue  majefte , en 
s’éloignant  des  Trônes  Se  des  champs  de  bataille  ; comme  fi  elle 
devoit  être  plus  majeftueufe  que  la  Société  univerfcllc , que  fon 
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devoir  eft  de  peindre  & de  représenter  fidèlement  aux  yeux  de 
tous,  pour  l’inftru&ion  de  tous.  . * 

N'a-tcllc  donc  que  des  Guerriers  Se  des  Politiques  a former? 
Pourquoi  oublier  les  autres  Membres  de  cette  famille  , .dont  le 
zèle , le  dévouement , les  moeurs  (Impies , les  vertus , les  talcns  , 
l’induftric , la  liberté  , les  droits  Se  les  jouiflanccs , font  fi  fouvent 
troublés  par  le  petit  nombre  de  ceux  qui  font  deftinés  à en  être 
les  proteéhrurs  ? • 

Tout  eft  noble , tout  eft  grand , tout  eft  d.igne  d'être  tranfmis , 
dans  les  faits  Se  les  évenemens  qui  embraflent  l’origine  des  ins- 
titutions civiles , qui  nous  font  connoîtrc Jes  hommes  , qui  les 
éclairent  fur  leurs  devoirs , &:  qui  les  inte retient  à la  Société.  Une 
époque  vraiment  intéreffantc  dans  les  Tablettifs  de  IHiftoirc,  eft 
celle  où  les  Nations  Sortent  de  leur  berceau  , forment  leur  cônf- 
titution  , Se  acquièrent  par  degrés  une  confilhncc , que  les  vertus 
focialcs  8e  patriotiques  affermiflent  de  plus  en  plus. 

Les  produits  de  la  paix  qui  fait  les  jours  Sereins  des  Empires, 
les  progrès  lents  ou  rapides  des  Sciences  ou  des  Arts , les  révo- 
lutions des  préjugés  , des  opinions,  des  lotx,  du  commerce,  des 
mœurs , des  ufages  , des  caraétèrcs  nationaux  ije  de  l'efprit  de 
chaque  Siècle  ; tous  ces  objets  Se  tant  d’autres  , n’cnrrent-ils  pas 
cflcnticllcmcnt  dans  le  Corps  de  l’Hiftoirc  Phyfique  , Morale  &: 
Politique  d'une  Nation  ? Tel  eft  aufll  le  Plan  de  notre  Ouvrage. 

Il  y eut  des  tems  où  les  hommes  , occupés  du  feul  foin  de 
foutenir  Ou  de  dtÿcndrc  leur  vie  , étoient  errants  , pafteurs  ou 
chafleurs  ; il  y eut  des  tems  où  les  Sociétés  n'étoient  que  des 
Confédérations  de  brigands;  fans  mœurs,  fans  loix  , fans  disci- 
pline , fans  liaifons  durables,  fans  propriétés  , fans  commerce; 
des  huttes , des  cabanes  informes  leur  fervoient  de  retraite  ; leur 
vie  étoit  nomade  Se  leur  cxiftcncc  précaire.  *» 

Dans  des  tems  poftéiieurs  à ceux  dont  nous  parlons , Jh  Ruiïïc 
Tome  II.  T 
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eut  des  Chefs  qui , méconnoiflànt  les  bienfaits  de  la  Nature  , 5c 
k manière  d’en  jouir,  mirent  leur  bonheur  dans  la  gloire,  6c 
leur  gloire  dans  des. combats  dcflruétcurs  des  Hommes  Se  des 
Arts.  C'étoit  alors  L'cfprit  de  tyrannie  &:  d’ufurparion  qui  avoit 
oublié  la  jufticc  Se  fes  propres  intérêts.  Dans  ces  tems  barbares , 
il  n’y  avoit  qu’une  forte  d’éducation  : pour  être  foldat  quelques 
jours  de  fa  vie  , chaque  homme  étoit  obligé  de  l’être  des  la  naif- 
lancc.  De-la , l'obligation  de  n’avoir  que  des  moeurs  militaires  en 
tout  tems.  Et  quelle  deftinée  pour  les  hommes,  de  palier  toute 
leur  vie  comme  à la  veille  d’un  combat  ! Les  Princes  ne  peuvent- 
ils  donc  être  heureux  fans  conquêtes  Se  fans  cfclaves î * 

Ce  ne  fut  point  dans  ces  tems  d’orage  Se  de  ténèbres  , que  la 
Ruflïc  vit  éclore  les  Arts  : on  fent  bien  par  leur  cara&crc  , qu'ils 
font  les  Enfans  de  la  fureté  , de  la  protcélion , de  l'abondance  Se 
de  la  paix. 

*Le  mérite  , les  talons  , l'induftric  des  grands  hommes , ne  fc 
développent  que  dans  les  Nations  déjà  difpofécs  à en  connoître 
le  prix , Se  à leur  rendre  les  hommages  dont  ils  font  dignes.  Chez 
les  peuples  brigands  Se  guerriers  , on  trouve  des  Conquérants , 
des  Héros  dcflruétcurs  des  Sciences , des  Arts  Se  des  Empires. 

Mais  notre  but  n’cft  pas  de  faire  rougir  une  féconde  fois  l'Hif- 
.toirc  , hâtons-nous  de  jetrer  un  voile  fur  ce  tableau  ; la  Nature 
qu’il  effraye  <Sc  la  raifbn  qu’il  dégrade , femblcnt  nous  l’ordonner.* 
Les  Hommes  , les  Arts  , les  Empires  , ont  eu  par  tout  leurs 
commcncemcns,  leurs  progrès,  leurs  révoluyons  ; l’Hiltoire  de 
leurs  triomphes  Se  de  leurs  revers , cft  confignée  dans  celle  des 
bons  ou  des  mauvais  Princes , délices  ou  fléaux  du  genre  humain. 

.Pour  nous  former  une  idée  jufte  de  l'induftric  naiflfante  Se  des 
Arts  encore  au  bcrcean  , tranfportons  - nous  un  moment  aux 
plaines  de  SennaatZ  Se  fuivons  les  Enfans  de  Japhet  dans  cette  partie 
du  Glok:  que  comprend  le  vafte  Empire  de  R utile.  Qu' ou  fc  les 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  147 
repréfente  d'abord  trcmblans  de  froid  au  fortir  de  l'Afic , Se 
chcrehans  du  bois  pour  fc  chauffer.  Suppofons  même  qu’avant 
de  partir  , ils  euflent  emporte  des  haches  & des  briquets.  Mais  le 
fer  s’ufe  malgré  fa  dureté,  Se  cés  inftrumcnts  ufés  ne  pouvoient 
encore  être  remplacés  par  de  fcmblablcs  : nos  émigrés  ne  trouvent 
point  de  cailloux  pour  faire  du  feu  ; de  quels  moyens  Ce  ferviront- 
ils  pour  s’en  procurer  > Les  Kamtchadalcs  Se  les  Peuplades  du 
nouvel  Archipel  du  Nord,  vont  nous  l'apprendre.  Les  plus  induf- 
trieux  s’avifent  de  prendre  une  petite  branche  féchéc  ; ils  la  tour- 
nent avec  violence  , en  l'appuyant  d’un  bout  fur  un  bois  mort  ; 
bientôt  ils  voient  fortir  un  peu  de  fumée;  alors,  ramaflant  dans 
le  trou  qu’ils  ont  fait , la  pouflière  produite  par  le  frottement , 
ils  fouffknt  avec  précaution;  le  feu  prend  : ils  y joignent  de  la 
moufle  bien  sèche , Se  quelques  matières  combuûiblcs;  ils  entre - 
îicnnent  ce  feu  ou  le  renouvellent  au  befoin. 

Pour  remplacer  les  hachés,  ils  trouvent  des  cailloux  d’un  grain 
fin  , d’un  gris  foncé , tels  à-pcu-î>rès  que  la  pierre  de  touche.  Ces 
cailloux  , frottés  Se  applatis  fur  d’autres  pierres  dures , firent  des 
cfpèccs  de  haches.  On  les  perça  par  la  tête  avec  une  pierre  dure 
Se  pointue , on  y engagea  un  manche  que  l’on  fut  y aflujettir. 
Ainfi  , d’un  côté,  le  feu  mis  aux  pieds  des  arbres,  Se  de  l’autre  la 
hache  les  abattirent. 

Les  premiers  couteaux  furent  faits  d’une  cfpccc  de  canne 
fendue  en  quatre , dont  chaque  partie  formoir  un  couteau  qui 
fervoit  pour  peu  de  tems.  C’eft  encore  lufagc  des  Habitans  de 
l’Amérique  Septentrionale. 

Des  arbres  durs  Se  fendans  , tels  que  l’Acacia  , fervirent  pour 
faire  des  arcs.  On  y mit  des  cordes  formées  d'écorces  fines  & 
compaûcs.  Oh  fit  des  flèêlcs , dont  on  mit  la  pointe  au  feu  pour 
la  durcir  davantage  : les  animaux  fournirent  enfuite  de  quoi  faire 
des  cordes  ; on  coupa  leurs  peaux  par  lanières  ; on  les  fit  tremper 
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dans  l’eau  , on  les  tordit  pour  les  rendre  plus  élaftiques.  Les 
oifeaux  fournirent  les  plumes  qui  firent  voler  les  flèches;  on  les 
unit  d'abord  avec  du  lang , Sc  enfuite  avec  de  la  colle  de  poiflon. 

Pour  tuer  les  gros  animaux  ,*  on  arma  les  flèches  de  grades 
arêtes,  d’os  ajuftés  en  pointe.  C’cft  ainfi  que  la  chaflc,  la  pcchc, 
&:  les  productions  l'pontanécs  de  la  Nature  *,  firent  vivre  nos 
émigrés. 

Mais  il  leur  falloit  des  vetemens  Sc  des  couvertures.  Les  peanx, 
dont  le  poil  cft  doux,  leur  en  fervirent.  On  chercha  enfuite  à les 
palier  pour  leur  donner-  plus  de  fouplcflc  ; il  falloit  des  outils  , 
le-  fer  manquoit  ; on  imagina  de  gratter  ces  peaux  avec  un  os 
de  bœuf,  qui  fervit  à la  meme  operation. 

Enfin,  après  bien  des  recherches,  on  découvrit  que  la  cervelle 
de  chaque  animal  luflîfoit  pour  palier  fa  peau. 

Pour  coudre  ces  peaux  cnfcmblc,  on  fe  fervit  de  nerfs  battus 
Sc  filés.  Pour  les  percer , on  cmplovà  des  épines , des  arêtes ,. 
Sc  enfuite  l'os  de  la  jambe  du  Héron  , aiguifé  en  forme  d'alêne. 
Telles  ont  été  les  premières  redoutées  de  l'induftric;  elle  s'accroît 
en  raifon  des  befoins;  l'expérience  l’inftruit  chaque  jour  : le  tems 
cil  un  grand  maître. 

Avant  l’arrivée  de  Rourik  en  Ruflîe  l'an  861 , les  Rudes 
n’avoient  point  d'autres  arts  que  ceux  de  première  ncccflité. 
Leur  agriculture  étoit  fans  principes  ; des  cabanes  leur  fervoient 
de  maifons  ; ils  forgeoient  quelques  armes  pour  la  chaflc , ils  s’ere 
fervoient  pour  la  guerre  y Sc  cette  époque , comme  on  l’a  vu , 
eft  la  date  de  l'hiftoirc  politique  de  cet  Empire.  On  doit  la  regarder 
comme  la  première  végétation  des  arts,  Sc.  la  marche  progreffive 
des  moeurs,  des  loix,  des  ufages,  des  coutumes.  C’eft:  alors  que 
de  nouveaux  goûts , de  nouvelles  habitudes  commencèrent,  Sc 
que  tout  principe  prit  nai  (Tance. 

Le  Lcétcur  fc  rappellera  que  Rourik  avoit  amené  avec  lui  un 
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grand  noml|p  de  Varègcs , qui  habiroicnt  les  côtes  de  la  Mer 
Baltique.  Ils  dcvihrent  bientôt  ks  premiers  maîtres  des  Rudes. 
Ils  leur  donnèrent  les  premières  idées  de  la  navigation  , &e  la 
connoidancc  de  plufieurs  arts.  Il  cft  même  probable  que  les 
Rudes  apprirent  d’eux  l'art  de  faire  &:  de  cuire  la  brique,  Se  d'en 
conftruire  des  maifons.  J’ai  vu  au  vieux  Ladoga , les  ruines  d’un 
bâtiment  que  l’on  nomme  Palais  de  Rourik.  Cet  endroit  appartient 
h M.  Milgounof.  On  ne  doit  pas  préfumer  qu’on  ait  attribue  à ce 
Prince , upc  découverte  qui  lui  feroit  antérieure  ou  poftéricurc 
de  plufieurs  fièclcs. 

La  conquête  de  Kiof  par  Olcg,  Tuteur  d’Igor,  fils  de  Rourik, 
contribua  au  progrès  des  arts  qui  pouvoient  avoir  des  rapports 
avec  la  vie  nomade  des  Rudes.  Leur  proximité  de  Conftantinoplc, 
leurs  traités  de  commerce  avec  cet  Empire  , leurs  incurfions 
fréquentes  chez  les  Grecs , le  luxe  Se  les  moeurs  Aliatiques , 
dévoient  encore  leur  infpircr  du  goût  pour  les  arts  de  commodité 
Se  d’agrément.  Les  hommes  naident  tous  imitateurs  ; ils  n’ont  en 
général  pour  loi  que  l’exemple  , Se  pour  règle  que  l’habitude. 
Mais  dans  le  fiècle  dont  nous  parlons , ils  étoient  trop  ignorans 
pour  connoîtrc , pour  fuivre  les  bons  modèles , Se  trop  barbares 
pour  fe  foumettre  volontairement  aux  bons  ufages. 

Igor  meurt  : Sviatoflaf  fon  fils  lui  fuccède  ; enfuitc  Volodimir, 
furnommé  le  Grand,  Se  fils  de  Sviatoflaf,  cft  inftallé  fur  le  Trône 
de  Novogorod  l’an  970.  C’eft  fous  le  règne  de  ce  Prince , que 
les  Rudes  eurent  quelque  connoilïancc  de  la  fonte  des  métaux. 
Se  de  la  fcuipturc  en  bois. 

Les  premiers  edais  de  ces  arts  furent  confacrés  au  culte  des 
Dieux  qu’on  révéroit  alors.  Les  Chroniques  de  ce  tems  donnent 
la  deferiprion  de  quelques  Idoles  faites  d’un  mélange  de  divers 
métaux  , &:  de  pierres  fculptécs  qui  étoient  les  fymbolcs  des 
attributs  de  ces  Divinités  : on  l’a  vu  dans  leur  Mythologie. 
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Les  mêmes  Chroniques  difenr,  que  Volodimir^nvoya  fon 
oncle  Dobrinia  à Novogorod  pour  en  ériger  de  femblablès.  Nous 
en  concluons  que,  fous  les  règnes  précédens,  les  Rudes  n'aveient 
ni  Idoles  ni  repréfentations  de  la  Divinité. 

C’eft  à l’époque  du  mariage  de  Volodimir  avec  la  Princclïc 
Anne , foeur  des  Empereurs  Grecs  Conjlantin  & BafiU , que  l'ufagc 
de  la  vaiflelle  d'argent  s’introduifit  en  Ruflie,  Se  bientôt  le  goût 
du  luxe  y devint  la  pallion  dominante. 

Après  la  mort.de  Volodimir,  BoUjlas /.Duc  de  Pologne,  vint 
au  fecours  de  Sviaiopolk  Ion  gendre,  ufurpateur  du  Trône  de  Kiof 
qui  appartenoit  de  droit  à Jarojlaf.  Pendant  le  féjour  de  Boleflas 
dans  cette  réfidencc,  fes  troupes  s’amollirent  & fe  corrompirent 
par  le  luxe  qui  y régnoit , comme  les  foldats  d ' Annïbal  par  les 
délices  de  Capouc.  Ce  luxe  , cette  aifancc  , cette  mollefle, 
préfuppofent  l'introduction  de  quelques  arts  agréables  , des 
mœurs  Afiatiques , & le  goût  des  jouiflanccs  qui  en  font  l’effet. 

L’architcélure  Se  la  peinture  n’avoient  pas  fait  en  Ruflic  les 
progrès  dçs  arts  de  luxe  Se  de  frivolité.  Quoique  Volodimir  eut 
fait  conftruirc  plufieurs  Eglifes  , on  manquoit  d'Architeélcs  Se 
de  Peintres  nationaux.  Jaroflaf  fut  obligé  d’en  faire  venir  de  U 
Grèce  , lorfqu'il  voulut  bâtir  l'Eglife  du  Couvent  de  Pctchcrski. 

Ces  Artiftes  Grecs  s’établirent  &:  moururent  en  Ruflie , après 
y avoir  formé  quelques  Elèves  médiocres.  Le  premier  Rufle  qui 
apprit  l’art  de  peindre  fut  Saint-Olympe , qui,  dans  la  fuite;  fe  fit 
Moine. 

La  mort  de  Volodimir  replongea  la  Ruflie  dans  de  nouveaux 
malheurs  : la  divifion  des  Souverainetés  a toujours  multiplié  les 
défaftrcÿ  de  la  Terre.  La  Grèce  nous  en  fournit  un  exemple 
frappant  : elle  ne  parut  être  divifée  en  un  fi  grand  nombre  d'Etats, 
que  pour  prêter  plus  de  furfaccs  à la  guerte,  aux  calamités,  aux 
ravages  de  fes  tyrans. 
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Pendant  ces  tems  d’orages,  les  Annales  Rafles  ne  parlent  point 
du  fort  des  ans.  Elles  ne  font  mention  que  de  la  dorure  au 
feu  fur  les  métaux.  Se  de  l’Eglifc  de  Volodimir,  bâtie  par  André 
Bogolloubski.  On  tira  les  omemens  de  la  Grèce,  Se  entre  autres, 
un  plancher  de  bronze  qu'on  regardoit  alors  comme  un  ouvrage 
merveilleux.  Cette  Eglife,  nommée  Z Ltoverkaia , ou  le  Sommet 
doré , paroît  être  l’ouvrage  des  Rudes. 

Telle  fur  l’origine  &:  les  progrès  des  arts  en  Ruffic  jufqu’auTatar 
J^uou-Sagin , qui  en  fit  la  conquête  au  commencement  du  xme 
fièclc.  Enrichi  des  dépouilles  de  tous  les  pays  qu’il  avoit  ravagés, 
il  vouloit  jouir  des  commodités  que  procurent  les  arts  ; &:  comme 
fes  Tatars  n'étoient  pas  propres  à fatisfairc  le  goût  qu’il  avoit 
pour  le  luxe , il  fuivit  l’exemple  de  fon  grand  père  Tchinguis-kan, 
qui  avoit  fait  prifonniers  tous  les  Artiftes  & les  Artifans  qu’il 
avoit  pu  découvrir  dans  le  cours  de  fes  conquêtes. 

Mais  l'invafion  des  Barbares  produit  toujours  un  gouvernement 
fauvage.  Chaque  Prepofé  de  Batou-Sagin  étoit  le  tyran  d’une  Pro- 
vincc  : ces  tyrans  impofoient  des  tributs  cxccfllfs , payables  à ordre. 
Se  les  fiefs  des  Grands  n’étoient  plus  que  les  métaifics  des  ufurpa- 
tcurs.  L’Hifioirc  de  Ruflïc  n’en  offre  aufli  pendant  deux  fièclcs , que 
des  Etats  fans  loix , des  Souverainetés  fans  chefs,  des  Princes  fans 
fujets.  Tous  les  droits  de  l’humanité  alloient  le  perdre  ou  s’abvmcr 
dans  les  coeurs  de  ces  Conqnérans  féroces.  C’eft  ainfi  qu’en  écrafanc 
les  foiblcs,  la  cupidité  les  dépouille.  ’ 

Cependant,  fans  le  luxe  de  ces  Tatars,  cHitoit  fait  des  arts  en 
Ruffic  ; ils  étoient  partes  des  peuples  vaincus  aux  peuples  vain- 
queurs , ils  repafsèrent  dans  la  fuite  de  ceux-ci  à ceux-là. 

Au  milieu  de  tant  de  défordres,  la  Ruffic  donna  naiflàncc  à un 
de  ces  grands- hommes  faits  pour  l’admiration  de  la  poftéritc. 
Ivan  Vaziliévitz  I eut  le  courage  de  recouvrer  d’abord  par  l’opinion , 
l'Empire -que  la  force  avoit  arraché  aux  Grands-Frinces  fes  aïeux. 
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Ne  voyant  qu'avec  indignation  le  cercle  rétréci  de  fa  pui (Tance , 
il  voulut  en  franchir  les.  limites.  Il  réunit  les  forces  des  Principautés 
voifincs  de  la  ficnnc , Se  devint  en  quelque  forte  le  premier  libé- 
rateur de  fon  Empire.  LcsTutarsvigourcufcmcnt  attaques,  furent 
peu-h-peu  battus  j chaflcs,  Se  punis  de  leurs  excès.  Us  avoient 
arboré  un  croiffant  au  deflus  de  la  flèche  de  chaque  clocher  ; ces 
croilTants  que  l'on  voit  encore  aujourd  hui  placés  au-deflous  de 
la  croix  , font  devenus  les  monumens  éternels  de  foai  triomphe. 

Le  petit  nombre  d'arts  qui  s’étoiant  confcrvés  fous  ces  règnps 
féroces , participoicnt  a leur  barbarie.  On  en  peut  juger  par  les 
ouvrages  antiques  de  ces  tems,  par  les  monnoics  qui  avoient  cours 
fous  Demctrïus-Donsky , par  celles  du  Prince  Piem , fils  de  Démétrius , 
& par  d'autres.  Ces  ouvrages-&:  médailles  portent  l’empreinte  du 
goût  & des  figures  Tatarcs. 

Ces  arts  grofliers , prcfquc  étouffés  dans  la  longueur  de  deux 
ficelés , auraient  fait  retomber  les  RuflTes  dans~la  barbarie  des 
Scythes  &c  des  Sarmates , fi  les  Princes  Se  le  Clergé  , occupés  du 
foin  de  faire  bâtir  des  Temples  Se  de  les  orner,  n'avoient  contribué 
h la  renaiffancc^des  arts , alors  fans  principes  Se  fans  règles. 

Des  perfonnes  diftinguées  dans  la  hiérarchie  de  l’Eglife , em- 
ployèrent leurs  loifirs  à peindre  des  Images.  Le  .Métropolitain 
Pierre , qui  vivoit  au  commencement  du  quatorzième  fièclc , fit 
plufictirs  ouvrages  en  ce  genre  , que  l’on  voit  encore  dans  la 
Cathédrale  de  Moskou:  mais  la  peinture  fur  le  plâtre  étoir  inconnue. 
La  preuve  eft  que , quand  on  voulut  faire  peindre  h la  manière 
des  Grecs , litglifc  confacrcc  a la  Conception  de  la  Vierge,  & la 
Chapelle  de  Saint  Lazare  qui  y eft  annexée,  on  fit  venir  h Moskou 
un  Peintre  Grec,  Théophane,  qui  peignit , non-feulement  cette 
Eglife , mais  encore  celle  de  l'Archange  Michel , quatre  ans  après. 
Ce  Peintre  forma  un  Elève  connu  fous  le  nom  de  Simeon  Tchcmoi, 
ou  le  Noir. 

* Il 
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Il  cft  donc  vrai  que  ce  n'cft  point  parmi  les  peuples  Nomades , 
ni  dans  une  Oligarchie  tyrannique,  ni  dans  une  Démocratie  tu- 
multueufe,  ni  dans  les  Gouvcrncmens  Militaires  opprefleurs , que 
les  arts  de  commodité  & d’agrément  naiflent,  font  des  progrès 
& fe  perfeftionnent.  Dans  ces  Gouvernemens  contre  nature , on 
ne  trouve  aucun  point  de  réunion  , aucune  vue  patriotique, 
aucun  attachement  à l’Etat , aucun  lien  folidc  entre  les  hommes. 
Le  pouvoir  arbitraire  y prefic  fur  les  Grands , les  Grands  ù leur 
tour  y oppriment  leurs  fubordonnés,  &c  le  peuple  ignorant  Se 
groflier  qui  reçoit  ces  contre-coups,  avec  la  violence  de  la  chute, 
y réagir  par  convulfions.  Tels  ont  été  prcfquc  par  tout  le  douzième, 
le  treizième  fièclc,  & la  moitié  du  fuivant. 

Les  loix , les  mœurs  , les  fcicnccs , les  lettres  , les  arts , le 
bonheur , germent , croiflènt , profpèrcnt,  fe  multiplient  dans  les 
Monarchies  réglées,  où  les  vertus,  le  bon  exemple  & le  patriotifmc 
du  Chef  fuprême  , éveillent  le  defir  de  bien  faire.  C’eft-la,  qu’une 
fociété  réunie  par  les  mêmes  intérêts , &c  fous  les  mêmes  loix , 
trouve  le  repos  & l'abondance  dans  le  partage  qu’elle  fait  de  fes 
talcns,  de  fon  induftric,  de  fes  travaux.  Le  Militaire  n’y  cft  jamais 
chargé  de  la  défcnlc  de  l’opprimé , ni  le  Magiftrat  de  celle  des 
remparts.  Le  droit  de  la  paix  y cft  plus  facré,  & celui  de  la  guerre 
plus  humain.  Le  laboureur  protégé  & encouragé , y ouvre  les 
fourccs  de  l’abondance,  en  traçant  des  filions  d’où  fortent  Jes 
feules  richcffes  réelles  ; toutes  les  autres  ne  font  que  des  fubfif- 
tanccs  métamorphofées.  Les  produits  de  la  terre , convertis  en 
main-d’œuvre,  y nourriflent  l’induftric , &:  le  commerce  y 
multiplie  les  liens  qui  unifient  les  Nations  entre  elles.  C’eft  fous 
un  tel  Gouvernement  , & par  la  feule  énergie  attachée  ù fa 
conftitution  , que  des  homnns  libres  Se  tranquilles  fous  l’hono- 
rable joug  des  loix,  peuvent  triompher  de  la  barbarie , &:  s’aflimilcr 
l'univers  dont  ils  auront  été  les  bienfaiteurs  Se  les  modèles. 
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Dans  le  quatorzième  fièclc , le  Gouvernement  de  Ruffic  donna 
quelques  lignes  d’efpérance.  C'étoit  un  malade  qui , après  le 
dernier  effort,  laifloit  voir  les  fymptômes  dune  crife  favorable. 
Les  arts  d’agrément , tels  que  la  Peinture , l'Architcéturc , la  Poefie 
& la  Mufique , égayèrent  fa  convalefccncc.  Plufieurs  Artiftes  de 
différentes  Nations  vinrent  en  Ruflie.  Un  Moine  de  Servie  y 
conftruifir  une  horloge  à roues  (t),  qui  fut  placée  en  1404  dans 
la  cour  du  grand-Princc, •derrière  l’Eglife  de  l'Annonciation. 

En  1406 , des  Rudes  peignirent  h frcfquc  l’Eglifc  dédiée  à 
l'Archange  Michel;  Se  en  1409,  Jeun,  Archevêque  de  Novogorod, 
fit  couvrir  de  plomb  les  coupoles  de  Sainte-Sophie,  Se  dora  celle 
du  milieu. 

A quelque  chofc  malheur  cft  bon:  la  chute  de  plufieurs  Eglifes 
fit  comprendre  aux  Architectes  de  ce  tems,  que,  dans  les  fcicnces 
&:  les  arts , il  y a loin  du  point  de  départ  a celui  de  perfeélion. 

Euthême,  élu  Archevêque  de  Novogorod , fit  venir  des  Architectes 
étrangers , pour  conduire  les  nationaux  dans  la  bâtifle  d'une  vafte 
fallc  Epifcopalc. 

Les  guerres  prcfquc  continuelles  qui  avoient  agité  la  Rufïïe  , 


(1)  Les  premières  montres  furent  fabriquées  à Nuremberg,  en  ijoo,  par  Pierre  £le  r 
elles  portèrent  au  commencement  le  nom  d'Œufs  de  Nuremberg,  parce  qu’elles  avoient 
une  forme  ovale.  Georges  Purbach , ProfefTeur  de  Mathématiques  à Vienne  en  Autriche  , 
fc  fervit  la  meme  année  de  montres  à minutes  & à fécondes  pour  fes  Obfcr  varions  Agrono- 
miques. L'invention  des  pendules  cft  de  1*57  : elle  cft  due  à Chriftian  Huygens , Gentil- 
homme Hollandois.  En  1676,  Bar  lof  fit  en  Angleterre  les  premières  montres  & pendules 
à répétition  : Charles  II  en  envoya  une  à Louis  XIV.  Richer  cft  le  premier  qui  découvrit, 
en  1 671 , que  le  pendule  qui  battoit  les  fécondes  à Paris , dévoie  être  raccourci  pour  les 
battre  à Cayenne  j & qu’une  livre  de  Paris  n’écoit  plus  une  livre  dans  cette  lfle , mais  qu’elle 
pcfoit  moins.  La  pefantcur  n* cft  pas  la  meme  vW tout  le  Globe  : un  poids  qui  pcfc  à Paris 
17  j livres,  n’en  pcfe  fous  la  ligne  que  1715  & ?8  livres  portées  des  pôles  fous  la  ligne* 
oc  pèleront  que  97  livres. 
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avoicnt  oblige  les  Rudes  a forger , h fabriquer  des  armes  fur  le 
modèle  de  celles  des  autres  peuples,  &:  ces  armes  fubirent  encore 
des  changcmcns  après  l'invention  de  la  poudre  'a  canon  (i). 

Pour  pouvoir  fc  défendre  ou  fe  battre  a armes  égales,  il  fallut 
fc  procurer  des  canons  & des  fufils  (i).  Les  Annales  de  l’Empire 
prouvent  que  l’on  en  failoit  ufage  l'an  14^0. 

Il  n’cft  pas  vraifcmblablc  que  les  Rudes  reçurent  ces  armes  des 
Livoniens  ou  des  Lithuaniens,  qui  étoient  leurs  ennemis  irrécon- 
ciliables. On  ed  fondé  à croire  que  les  Rudes  firent  venir  des 
pays  etrangers  des  Artides  habiles  en  ce  genre , Se  que  le  fecrct 
de  la  compofition  de  la  poudîc  leur  a été  vendu  par  quelques 
Allemands. 

Le  mariage  du  Grand-Prince  Ivan  V I avec  la  Princcde 
Sophie , fille  de  Thomas , Defpotc  de  Moréc , ouvrit  une  nouvelle 
carrière  aux  arts.  Cette  Princcde  élevée  en  Italie,  vint  en  Rudie 
après  les  malheurs  qu’éprouva  fa  famille  : elle  y apporta  le  goût 
des  arts  qui  fieuridbicnt  dans  fa  patrie  : elle  perfuada  à fon  époux 
de  faire  venir  des  Artides  didingués  en  différais  genres.  En  1471, 
ce  Prince  ordonna  qu’on  rebâtît  la  Cathédrale  dc-Moskou,  dédiée 


(l)  Cette  invention  cil  une  des  plus  anciennes  découvertes  faites  en  Europe  : une  tradition 
confiante  l'attribue  à Berthold  Schwart{,  autrement  dit  Conftantin  Argil'r^/n , originaire 
de  Fribourg  en  Allemagne,  il  trouva  cette  compofition  par  hazard  en  travaillant  à des  opé- 
rations de  Chymie  à Cologne , en  i j j o , ou , félon  d'autres , en  i ) j r. 

(1)  Le  célèbre  infiniment,  par  le  moyen  duquel  on  mefure  le  diamètre  de  l'ouverture 
d'un  canoo,  a été  inventé  à Nuremberg  par  George  Arthmann,  en  1740.  Mûrir  j , 
SuifTe  de  nation , a imaginé  le  premier  une  machine  pour  forer  les  canons  de  fonte  coulés 
maflifs.  Il  cfi  aufli  le  premier  qui  a entrepris  de  couler  pleins , Se  de  forer  les  canons  de 
fer  coulé. 

Le  fufil  à vent  cfi  dû  à un  bourgeois  de  Nuremberg , nommé  Guiter.  Les  fufils  à vent 
faits  par  Jean  Lokjicgcr,  Méchanicicn  de  cette  ville , & mort  en  i J70,  étoient  recherchés 
par  toute  l'Allemagne. 
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à l'Aflomption  de  la  Vierge.  Après  avoir  travaillé  a cet  ouvrage 
pendant  deux  années , les  ouvriers  nationaux  conftruifoicnt  les 
voûtes  fupéricures  lorfque  l'Eglife  s’écroula. 

Alors  ce  Prince  comprit  la  néccflité  de  fuivre  les  confeils  de 
fon  époufe.  Il  écrivit  à Siméon  Buÿn,  fon  Ambaflfadeur  en  Italie, 
&:  lui  ordonna  de  lui  envoyer  des  Architc&cs  &c  des  maîtres 
Maçons  intclligens. 

En  confcqucncc  de  cet  ordre  , l’Ambaffadeur  amena  avec  lui 
pluficurs  Artiftes  & Artifans  de  mérite  , &c  entre  autres  un 
célèbre  Architecte  de  Boulogne , de  la  famille  «des  Albetts , &c 
qui  fc  nommoit  Arijlotclcs. 

Une  des  chofes  les  plus  remarquables  qu’on  raconte  de  Int, 
c’cft  qu’il  favoit  tranfportcr  d'un  lieu  a un  autre  , une  tour  de 
pierre  toute  entière.  Ivan  Vaziliévitz  I fe  fervit  de  fon  induftric 
pour  la  reconftruction  de  l’Eglife  écroulée , &C  de  plufieurs  autres 
bâtimens. 

L’Architcftc  Boulonnois  honoroit  le  nom  d’Ariftote  ; il  ctoit 
prcfquc  univerfel  dans  les  arts  j il  pofledoit  la  Méchanique  ; il 
favoit  fondre  les  canons  Sc  les  cloches  ; il  étoit  aufli  Monnoycui 
habile.  Il  exifte  encore  des  monnoics  &c  des  médailles  frappées 
fous  ce  règne , & fur  lcfqucllcs  l'on  trouve  fon  nom. 

L’accueil  Sc  les  bons  traïtemens  que  l’on  fit  à Arillotélès  , 
engagèrent  d’autres  Artiftcs  étrangers  a paficr  en  Rufiic. 

En  1487,  un  François  nommé  Marc,  fit  un  appartement  pour 
le  Grand-Prince,  Sc  bâtit  deux  tours  pour  la  défenfc  de  la  ville 
de  Moskou. 

La  fonderie  des  canons  fut  établie  l’année  fuivante  par  un 
autre  François , nomme  Paul  Rofc  ou  Rr/în. 

En  1499 , le  Grand-Prince  fit  ajouter  plufieurs  bâtimens  à foa 
Palais.  AlcVis , Milanois,  fut  charge  de  cette  partie. 

La  corrcfpondancc  que  ce  Prince  avoit  établie  entre  fon  pays 
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Se  quelques  autres  de  l’Europe,  lui  procura  de  nouvelles  connoif- 
fanccs  dans  les  arts.  En  lyoy,  Zabolotski  Se  Mitraphan  Karatekarof , 
tous  deux  Ambafladeurs  du  Tzar,  le  premier  en  Krimée,  Se  le 
fécond  en  Allemagne,  amenèrent  avec  eux  des  Architectes , 
des  Orfèvres , des  Fondeurs  de  canons  , Se  un  grand  nombre 
d’Artifans. 

Ceux  que  Zabolotski  avoit  amenés  de  Krimée  , étoient  des 
Génois  prifonniers  chez  les  Tatars , qu'il  avoit  rachetés.  Les 
Génois  s’étoient  rendus  maîtres  de  CafFa  dans  le  treizième  fièclc, 
du  tems  de  la  guerre  fainte , & de  la  décadence  de  l’Empire 
d’Orient.  Mahomet  II  la  reprit  fur  les  Génois  en  1475  ; Se  depuis, 
les  Sultans  y ont  entretenu  une  forte  garnifon. 

On  a vu  dans  le  premier  Volume  de  l’Hiftoire  ancienne,  qu’avant 
le  dixième  Cède , l’ufage  de  certaines  pièces  d’argent  avoit  cours 
en  Ruffie  -,  Se  j'ai  fondé  ma  croyance  fur  les  loix  de  Jaroflaf 
promulguées  en  1016,  Se  fur  celles  de  fon  fils  Ifiaflaf,  qui  n’en 
font  que  le  fupplémenr.  Les  amendes  impofées  par  ces  loix , 
confiftoicnt  en  pièces  d’argent  qui  portoient  le  nom  de  grivnes , 
de  réfanes , ou  coupons.  Antérieurement  à cette  époque , on  fe 
fervoit  de  monnoic  de  cuir  , de  peaux  de  martres , d’oreilles 
d’écureuils , fur  lcfqucllcs  on  imprimoit  une  marque  qui  en  fixoit 
la  valeur  idéale. 

Le  commerce  fe  faifoit  alors  par  échanges.  Mais  dès  que  la 
Ville  de  Novogorod  fut  regardée  comme  ville  Anféatique , on 
fentit  les  inconvéniens  de  ce  genre  de  commerce.  Se  l’infuffifancc 
de  ces  valeurs  de  repréfentation. 

En  1410,  le  Peuple,  de  concert  avec  les  Grands,  fit  un  décret 
pour  frapper  de  la  monnoie  d’argent. 

La  ville  de  Plcskof  en  fit  autant  en  1414.  Les  monnoics  de  ce 
Cède , raffcmblécs  dans  le  Cabinet  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Pétersbourg,  reprefentent  des  figures  formées  avec  un  coin 


Digifeed  by  Google 


i y 3 HISTOIRE  DE  RUSSIE, 

fculpté.  Ces  monnoies  furent  introduites  à Moskou  , avec  la 
pcrmifïion  du  Grand-Prince , &c  perfectionnées  par  Ariftotélès. 

En  i y. y 3 , le  Tzar  Ivan  Vafilitvit\  Il  chargea  AU'vis  de  l'infpcétion 
des  ouvrages  qu'il  faifoit  faire  pour  revêtir  les  foflfés  qui  font 
autour  du  Kremlin , ainfi  que  des  digues  de  plufieurs  étangs  qu'il 
faifoit  crcufcr  a Moskou. 

Pendant  que  ces  ouvrages  s’cxécutoicnt,  le  Tzar  réfolut  de  faire 
peindre  l’Eglife  Cathédrale , Se  voulut  que  l'or  fiât  employé  avec 
les  couleurs.  Le  nouveau  toit  de  cette  Eglife  fut  doré  de  même 
& achevé  en  iffo.  Cela  fait,  il  ordonna  que  toutes  les  Images 
fuflent  enchâiVécs , ornées  de  perles , & de  pierres  précicufes  de 
différentes  couleurs.  Ces  Images , qui  fc  font  confcrvécs  jufqu’à 
ce  jour , prouvent  que  de  fon  tems  l’Orfèvrerie  avoit  acquis 
quelques  degrés  de  perfection.  11  eft  vrai  que  le  dcfiîn  cft  fans 
goût , mais  il  y a beaucoup  de  déiicatcfïc  dans  la  main-d’œuvre. 

Il  y avoit  alors , &:  même  depuis  long-tcms , des  Architectes 
etrangers  en  Ruffic  : mais  on  cft  forcé  de  convenir  que  leurs 
Elèves  ne  firent  point  de  progrès  dans  cet  art.  La  preuve  cft  que 
quand  le  Tzar  prit  la  réfolution  de  conftruire  cette  muraille  que 
l’on  appelle  Blanche , Se  qui  exifte  encore  à Moskou , il  fut  obligé 
de  fc  fervir  d'un  Architecte  François  nommé  Pierre.U-Petit , connu 
en  Ruflïc  fous  le  nom  de  Maloï(i). 

L’Architecte  conftruifit  fagement  ce  mur,  entre  l’ancien  parapet 
de  terre  Se  le  foffe  crcufé  en  avant.  Par-là  le  foffé  défendoit  la 
muraille , Se  celle-ci  le  parapet  qui  lui  fervoit  de  point  d’appui. 
Ce  même  Architcétc  conftruifit  encore  l’Eglife  de  la  Réfurreétion 
fur  la  grande  place  qui  cft  près  de  Saint  Jean.  L’cfcalicr  fut  fait 
par  des  Maçons  Rufles. 

(0  Maloï  lignifie  en  Langue  Rufle,  Petit.  On  fc  fert  de  ce  diminutif  pour  appcHcr  les 
domeftiques.  Les  anciens  Rufles  qui  fc  fervoient  ordinairement  de  ces  fortes  de  traductions , 
*»  'r  déiïgurf  beaucoup  de  noms  propres,  qui  uc  font  plus  rcconnoiflables. 
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Les  cloches  avoient  été  introduites  peu  de  tems  après  que 
Volodimir  embrafla  la  Religion  Grecque.  Mais  le  Tzar  ayant 
trouvé  parmi  les  Rufles  des  perfonnes  inftruites  dans  l’art  de  la 
Fonderie , voulut  avoir  une  cloche  beaucoup  plus  grande  que 
toutes  celles  qu’on  avoir  alors.  Quand  elle  fut  fondue,  il  la  fit 
placer  dans  un  clocher  de  bois  derrière  l'Eglifc  de  Saint  Michel 
Archange. 

Le  règne  belliqueux  de  ce  Prince  ne  pouvoit  pas  être  favorable 
aux  beaux-arts , mais  il  devoit  l’être  aux  arts  de  la  guerre.  Aullï 
voyons-nous  que  l’ufagc  des  mortiers  &:  des  bombes  date  de  ce 
règne , ainfi  que  l’art  de  crcufer  les  mines.  Ce  fut  en  i jjz  qu’on 
en  crcufa  pour  la  première  fois  eu  failant  le  fiége  de  Kazan.  On 
donna  aux  Mineurs  le  furnom  de  Rcfmil , qui  fignific  penfe  creux. 

L’art  de  la  Peinture  relia  toujours  concentré  dans  la  capitale; 
Se  quand  on  voulut  réparer  l'Image  de  Saint  Nicolas , qui  fe 
trouvoit  alors  a Viatka , on  fut  obligé  de  la  porter  Moskou.  Le 
Métropolitain  Macaue,  Se  André,  Archiprêtrc  de  la  Cathédrale  de 
l’Annonciation , réparèrent  cette  Image , Se  ne  la  renvoyèrent 
qu’après  l’avoir  fait  orner  d’or  Se  de  pierreries. 

Les  Annales  de  1^7  font  encore  mention  d’un  art  connu  en 
Ruflïc  de  tems  immémorial , je  veux  dire  de  la  broderie  en  perles. 
Ce  fait  eft  prouvé  par  les  Tcllamcns  des  gtands-Princcs , Se  par 
des  Monumens  très-anciens.  Les  habits  des  Princes  étoient  ornés 
de  broderies  pareilles.  Le  Tzar  Ivan  Vafiliévitz  II  envoya  des 
prefens  au  Patriarche  de  Conllantinoplc  , parmi  lcfqucls  il  y 
avoit  des  chafublcs.  Se  d’autres  ornemens  d’Eglifç  , enrichis  d’or 
Se  de  perles  de  grand  prix. 

Après  la  conquête  des  Royaumes  Tatars , ce  Prince  comprit 
qu'un  grand  Etat  ifolé  des  autres,  ne  peut  fc  fuffire  h lui-même. 
Se  qu’il  a befoin  du  fccours  des  arts.  En  effet  la  nature  produic 
les  hommes  par  les  fruits  de  la  terre,  mais  les  richcflcs  des  Empires 
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viennent  des  hommes  induftrieux.  Abondance  de  productions  &r 
non-valeur  ne  font  pas  richcflcs;  c'cft  la  main-d  œuvre  qui  les 
rend  telles. 

Les  arts  qui  flcurilTbicnt  en  Rullîc , étoient  fans  principes  8c 
fans  goût  ; ils  n’annonçoient , pour  ainfi  dire  , que  l’aptitude  des 
Nationaux,  8c  le  germe  des  talcns.  Le  Tzar  vouloit  perfectionner 
cctsc  induftric  naiflantc;  mais  le  fanaalmc , &c  peut-être  la 
politique  d’alors,  s’oppofoient  invinciblement  k ce  que  les  RuflTes 
yoyagcàflent  dans  les  pays  étrangers.  Le  Tz.ar  prit  le  parti  de 
faire  venir  des  Artiftes.  Il  en  demanda  à l’Empereur  Maximilien 
qui  lui  eu  envoya,  mais  les  Lutecquois  ou  les  livoniens  les  empê- 
chèrent de  fe  rendre  à leur  deftination.  Ivan  Vaziliévitz  II  qui 
en  fut  inftruit,  eut  recours  i Philippe,  Roi  d'Efpagne,  pour  en 
obtenir.  Ce  Monarque  lui  envoya  des  hommes  capables  de 
découvrir , de  fouiller  les  mines  , de  fabriquer  les  métaux , 8c 
pluficurs  autres  Artiftes  en  différens  genres.  Ils  vinrent  en  Rudic 
avec  Jolèph  Ne'pei,  AmbafiadeurduTzaren  Angleterre,  l’an  1558. 

Il  eft  probable  qu’avant  le  règne  glorieux  de  ce  Prince  , la 
conftruction  des  moulins  a eau  étoit  connue  dans  cet  Empire , 
puifqu’il  fit  inférer  dans  fon  Code , les  articles  du  Code  Jujlmien 
qui  ont  rapport  à ces  moulins. 

Je  penfe  auili  qu’il  y avoit  encore  quelques  habiles  Méchani- 
cicns , &:  je  me  fonde  fur  la  conftruétion  du  Couvent  de  So.ovctzki. 
Six  cents  Tatars  employés  à cet  ouvrage  , l’exécutèrent  avec  des 
pierres  d’un  volume  fi  énorme  , qu'aucune  force  humaine  ne 
pouvoir , fans  le  fçcouts  de  la  Méchanique,  les  élever  à la  hauteur 
où  elles  font  placées.  Ce  Couvent,  qui  fubfiftc,  eft  une  preuve 
incontcftablc  des  connoiftaijces  qu’on  avoit  alors  dans  cette  partie 
des  Mathématiques. 

C’cft  fous  ce  Prince  que  l’Imprimerie  fut  introduite  en  Ruflïc. 
L’art  d’imprimer  les  livres  en  lettres  mobiles,  prit  naillance  en 
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1456.  C'eft  , comme  on  le  fait,  à Jean  Gutemberg , Gentilhomme 
de  Mayence , que  le  monde  en  cft  redevable.  Les  premiers 
efiais  furent  faits  à Strasbourg,  & perfectionnes  à Mayence  en 
1440. 

Boris  Godounof,  qui  fuccéda  à Fador  Ivanoviq  I , fils  du  Tzar 
Ivan  , fit  fondre  une  cloche  du  poids  de  10  mille  pouds.  Il  ne 
négligea  rien  pour  engager  le  Mathématicien  De: , Anglois 
d'origine , a venir  en  Rufiïc.  C'eft  a ce  Prince  que  l’on  doit  la 
première  Carte  de  cet  Empire,  publiée  en  1614  par  Gcjfcl  Gérald , 
fous  le  nom  du  fils  de  Boris  Godounof.  On  la  trouve  dans  l’Atlas 
de  Blacv. 

Nous  ne  rappellerons  ici  les  troubles  dont  la  Rufiïc  fut  agitée 
après  la  mort  de  Godounof,  les  malheurs  dont  les  faux  Démétrius 
furent  caufe  , & le  règne  foiblc  du  Tzar  Vazili  Schouiski , que 
comme  autant  d obftaclcs  invincibles  aux  progrès  des  arts. 

Ce  ne  fut  qu’après  ces  tems  de  troubles  & de  carnage , qu’un 
rejeton  de  la  famille  de  Romanof , alliée  à celle  des  Tzars  de  la 
branche  de  Rourik,  fut  placé  fur  le  Tronc  a l’âge  de  douze  ans. 
Ce  jeune  Prince , aidé  des  confeils  & des  fecours  du  Patriarche 
Phylaret,  fon  père,  pacifia  la  Rufiïc. 

Il  cft  encore  plus  facile  de  pacifier  un  Etat , Se  de  faire  rentrer 
les  Sujets  fous  l’empire  de  l'ordre  , que  d’en  détruire  les  préjugés. 
Le  fanatifme , qui  brife  par  tout  les  liens  des  fociétés,  détruit 
les  points  de  contact  qui  rapprochent  les  Nations  les  unes  des 
autres , & leur  fait  franchir  les  limites  de  la  nature  Sc  de  la 
raifon.  Cette  phrénéfic  cfc  l'ame  avoir  infpiré  de  l’horreur  aux 
Ruflcs  pour  les  autres  Religions , de  forte  que  toute  commu- 
nication avec  les  étrangers  croit  défendue , & que  l'on  regar- 
doit  comme  un  péché  grave  de  convcrfcr  avec  eux. 

Ainfi  le  Tzar  Michel  Fédorovitz  ne  fit  rien  poulie  progrès  des 
Sciences  & des  Arts.  Ceux-ci  auraient  eu  trop  à faire  de  com- 
Tome  II,  X 
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battre  à la  fois  l’ignorance  &:  la  fupcrftition,  la  haine  Se  les 

préjugés  nationaux. 

Les  mêmes  raifons  Se  les  mêmes  obftaclcs  empêchèrent  le 
Tzar  Alexis  Mikaélovitz  d'appcller  des  Savans  Se  des  Artiftes  dans 
fon  Empire.  Ce  Prince  fage , qui  avoit  de  grandes  vues  politiques , 
fut  obligé  de  les  concentrer  en  lui -même.  Il  fe  borna  à faire 
quelques  Règlcmens  en  faveur  des  Orfèvres , dans  le  Chapitre  Y 
de  fon  Code , Se  d'accorder  quelques  privilèges  aux  Artifans , 
dans  le  Chapitre  XIX , abandonnant  le  fort  des  Sciences , des 
Arts  d’utilité  Se  d’agrément  au  tems  à venir,  h des  circonftanccs 
plus  favorables  a leurs  progrès. 

Réfumons  : les  premiers  Souverains  de  Ruflic , plus  occupés 
du  foin  de  conquérir  que  de  policer  leurs  fujets , les  lailfent 
dans  la  barbarie.  Après  des  guerres  fanglantcs , ils  font  alliance 
avec  les  Grecs  ; les  Ru  (Te  s fe  policcnt  un  peu.  Les  guerres  civiles 
s'allument  chez  eux  , ils  retombent  dans  la  barbarie.  Elle  cft 
augmentée  par  l’invafion  desTatars,  commandés  fucceflïvcment 
par  T chinguis-kan , Tamcrlan  Se  Batou-Sagin.  Les  Généraux  de  ces 
trois  Conquérans  forcent  tour-h-tour  les  Rufles  h recevoir  des 
Maîtres  de  leur  main.  La  barbarie  continue  j Ivan  Vaziliévitz  I 
fccouc  le  joug  odieux  des  Tatars. 

Son  fils  V<r(ûi  Ivanoviq  n’eft  point,  comme  plusieurs  Ecrivains 
l’annoncent,  un  Prince  foiblc.  Il  porte  fur  le  Trône  un  courage 
égal  h celui  de  fon  père  , &:  en  foutient  la  gloire  : les  Sciences 
Se  les  Arts  commencent  h renaître  fous  ces  deux  règnes.  Ivan 
Vaziliévitz  II , que  je  nommerai  U Conquérant , joint  h fon  Empire 
les  Royaumes  de  Kazan  Se  d’Aftrakan , Se  le  vafte  pays  de  la 
Sibérie.  Il  police  fon  peuple  , établit  des  loix  plus  fages  ; comme 
fon  père  Se  fon  ayeul , il  protège  les  Savans  8e  les  Artiftes.  Un 
tyran  détruit  la  famille  des  Tzars  depuis  Rourik,  les  guerres 
civiles  fe  rallument,  les  Arts  reculent,  les  Sciences  s’oublient} 
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la  groflièreté  reprend  Ton  empire  fur  le  Peuple  Se  fur  les  Grands  ; 
les  courages  s’amolliflent  : ce  ne  font  que  des  étrangers  qui 
commandent  les  troupes.  La  Nation  Ruflc , comme  fi  elle  eût 
fait  de  trop  grands  efforts  pendant  les  guerres  civiles  , tombe 
dans  l'engourdiffcmcnt  ; le  fanatifmc  l’avilit  Se  la  replonge  dans 
la  barbarie. 

Un  nouveau  Prométhée  paroît  : Pierre  I réveille  les  cfprits, 
les  anime  du  ficn  : à fa  voix  les  Arts  utiles  renaiifent , les  Villes 
s'cmbellifTcnt , quelques  Sciences  font  cultivées  ; les  Sujets  , à 
l’exemple  du  Prince,  commencent  à s’inftruire.  Charles  XII 
s’arme  contre  la  Ruffic , comme  Annibal  s’étoit  armé  contre 
Rome.  Pierre  , comme  un  fécond  Fabius  , fauve  fon  Empire  par 
fon  courage  &c  par  fa  prudence. 

La  lenteur  du  progrès  des  Arts  en  Ruiïie , l’empreinte  récente 
de  fes  Poètes  dans  les  fenriers  du  Parnafle , offrent  ici  le  tableau 
du  caradère , des  préjugés , des  ufages  , des  mœurs , des  loix  , 
des  défordres  Se  des  vices  de  l’efprit  &c  du  corps , chez  les  Nations 
que  le  pouvoir  arbitraire  a entretenues  dans  une  longue  enfance. 
Ouvrez  les  faites  : l’Hiftoirc  des  Arts  Se  des  Lettres  peint  par- 
tout ces  tems  barbares  où  le  peuple  Se  tout  ce  qui  n’etoit 
qu’homme  n’étoit  rien  , où  les  opprefleurs  Se  fes  tyrans  étoient 
feuls  comptes  parmi  l’efpècc  humaine  qu’ils  dégradoient.  Vous 
y verrez  encore  que  l’efprit  dans  l’enfance  fuit  conftammcnt 
la  marche  Se  le  développement  des  facultés  corporelles.  Ces 
rapports  paroiffent  dignes  de  fixer  un  moment  l'attention  des 
Ledeurs  ; ils  peignent  de  face  Se  l’efprit  8e  le  corps. 

Chacun  d’eux  a fa  foiblcffc  originelle , fa  force  acquifc , fes 
pcnchans,  fes  goûts,  fes  caprices, fon  bon  8e  fon  mauvais  régime, 
fes  imperfedions , fa  fanté  Se  fes  maladies.  L’enfant  avide  de 
tout  , délire  avec  la  meme  impatience  ,•  6e  les  alimens  qui 
flattent  fon  goût , Se  les  objets  qu’il  croit  propres  à fatisfairc 
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fon  caprice  du  moment.  Mais  ces  alimens  pris  fans  choix , ne 
font  pas  tous  egalement  fains,  ni  également  convenables  au 
développement  graduel  Se  fucccflîf  de  l’organifation.  Si  le  corps 
eft  robufte  , fes  forces  digeftives  animaliferont  les  fubftanccs 
propres  a fon  accroiffcment  ; l’énergie  de  fes  refforts  le  débar- 
xaffera  enfuite  des  parties  hétérogènes  qui  feroient  nuifiblcs  à 
la  confervation  du  tour.  Le  contraire  arrivera  fi  la  conftitution 
eft  délicate  & foiblc  : loin  de  nourrir  le  corps , la  furabondance 
des  alimens  le  furchargc  Se  l’obftruc;  les  vifeères  fc  durciffent, 
tandis  que  les  autres  parties  du  corps  font  dans  l’état  de  bouffi  (Turc 
ou  de  marafme. 

La  meme  chofc  arrive  a l’cfprit  : né  curieux  Se  imitateur , il 
veut  tout  voir , il  veut  tout  imiter  , avant  meme  de  connoîtrc 
fon  aptitude , fon  talent , fes  forces.  Cette  première  intempé- 
rance eft-clle  dans  la  nature,  ou  vicndroit-cllc  du  premier  vice 
de  l'éducation  ? Quoi  qu’il  en  foit , tout  prouve  que  l’amour- 
propre  eft  la  première  paflion  , comme  le  lait  eft  la  première 
nourriture;  le  premier  talent  eft  donc  toujours  celui  de  l’illufion. 
L'efprit  qui  fc  trompe  lui-même  confond  d’abord  tous  les  genres, 
le  facré  Se  le  prophanc,  la  vérité  Se  la  fable,  la  poéfic  Se  la 
profe,  le  ftylc  bouffon  Se  le  fublimc.  Rien  n'cft  pour  lui  dans  les 
vraies  proportions,  tout  lui  paroît  coloflal , Se  tel  que  l’enfant  il 
agrandit  tous  les  objets.  Cette  erreur  commune  qui  eft  la  fuite 
de  l’inexpérience , l’égare  Se  lcconduit  néccftaircmcnt  à l’exagé- 
ration. 

L’cfprit  emprunte  d’abord  fans  choix  Se  fans  goût Se  les  ca- 
prices de  l’imagination  fc  mêlent  aux  règles  Se  aux  exemples. 
Si  l'efprit  eft  bon  , l’ufagc  amènera  le  goût  dans  le  choix  Se 
l’emploi  des  richcffcs  : fi  fa  trempe  eft  mauvaife , il  deviendra , 
comme  le  corps  délicat  furchargé  de  nourriture  , hydropique 
de  mots  Se  de  choies  mal  digérées , ou  il  périra  de  fcchcrcffc 
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Comme  ces  épis  vides  de  grains,  qui  portent  d'abord  une  tête 
droite  & altière. 

Le  meilleur  efprit , dit  Guillaume  - Thomas  Kaynal , avant  de 
parvenir  au  bon  & au  beau  réel  ou  idéal , commence  ordinai- 
rement par  l'efprit  de  faillie,  ou  par  des  pointes  infipides  que  la 
réflexion  rcétifie  peu-à-peu  , fes  deferiptions  offrent  des  rapports 
plus  finguliers  que  vrais,  un  contrafte  continuel  des  mots  aux 
penfées , un  ftylc  rompu  , plus  piquant  que  naturel , & qui 
caraftérife  le  defir  de  briller  &c  de  plaire.  Rien  n’eft  plus  vrai  : 
il  faut  convenir  qu’il  y a bien  loin  du  point  de  départ  à l’ar- 
rivée , 6c  que  tous  les  peuples  ont  erré  long  - tems  dans  les 
forêts  de  la  barbarie , avant  de  parvenir  a l'exercice  des  Arts 
d'utilité  & d'agrément,- 

Dans  l'enfance  de  l’efprit  humain , on  ne  trouve  que  quelques 
arts  de  première  néccflité , aufli  agreftes  que  les  climats  où  ils 
ont  pris  naiflancc.  Mais  des  réunions  fc  forment , & les  peuples 
réunis  connoiflent  plus  de  befoins  que  l’homme  ifolé  : des  Arts 
nouveaux  naiffcnt  des  befoins  de  chaque  réunion , 6c  l’état  de 
fociété  qui  leur  fuccèdc , développe  de  nouveaux  befoins , qui 
font  éclore  de  nouveaux  Arts  que  le  tems  perfectionne.  C'eft 
ainfi  que  les  hommes  arrivent  dans  la  carrière  des  premières 
expériences  ; ils  en  tirent  des  réfultats  qui  deviennent  pour  eux 
des  corollaires  pratiques. 

Dès  qu’une  fois  l'expérience  a éclairé  l’inftinct , l’homme 
entrevoit  la  dignité  de  fon  être  : il  fent  qu’il  cft  fait  pour  régner 
fur  la  nature , & il  s'occupe  des  moyens  propres  ù embellir  fon 
domaine;  le  defir  d’être  mieux  , lui  fait  rechercher  le  bien-être: 
dès  qu’il  l’obtient , il  veut  le  commode , & bientôt  l’agréable. 
Son  imagination  prend  des  ailes , 6c  prefle  le  génie  de  s’élever 
avec  elle.  Mais  c’eft  toujours  & long-tcms  après  que  les  befoins 
naturels  ont  inventé  les  Arts  de  première  néccflité  , que  l’utilité 
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donne  naiflancc  aux  Lettres,  Sc  que  l’agrément  fait  éclore  les 
beaux  Arts.  Ils  n'ont  été  nulle  part  enfans  du  loi  que  dans  la 
Grèce.  Par-tout  ailleurs,  des e liais groihers , des  écarts  fr  quens 
Sc  quelques  fuccès  médiocres , ont  fait  marcher  lentement  les 
hommes  dans  cette  carrière.  Mais  la  raifon  parle  enfin  a tous 
les  Peuples  ; on  l’écoute  , le  goût  germe,  il  lé  perfectionne  $ une 
attention  mieux  fuivic  Sc  plus  fevere  préfidc  aux  inventions  Sc 
aux  compofitions , qui  deviennent  peu-k-peu  les  copies  des 
modèles  ou  les  images  de  la  vérité.  Les  couleurs  de  la  nature 
animent  alors  les  ouvrages  de  l’imagination  ; pour  ralfurer  la 
raifon  que  le  nom  fcul  du  merveilleux  effraye , la  Poéfic  tem- 
père l'ufagc  &:  le  choix  de  ce  moyen  furnaturel,  Sc  lailfc  entre- 
voir une  vérité  dans  l'allégorie  d une  fiction.  Après  avoir  joui 
des  Arts  de  l'imagination , l'homme  par  une  pente  naturelle 
recherche  davantage  le  mérite  des  idées  ; il  fent  le  prix  des 
beautés  philofophiqucs  Se  morales , Sc  il  les  joint  aux  tableaux 
de  la  nature. 

C’eft  k cette  époque  que  les  Lettres  font  les  fleurs  de  la  jeunefle 
d’une  Nation  : elles  aiment  la  parure,  comme  l’imagination  qui 
eft  leur  mère  ; elles  ornent , comme  elle  , tout  ce  qu’elles  tou- 
chent. Ce  goût  d’cmbellifl'ement  crée  ce  qu’on  appelle  les  beaux 
Arts  de  luxe  Sc  de  décoration,  qui  policcnt  les  premiers  Arts 
enfans  du  befoin. 

Les  Arts  ingénieux  qui  dépendent  de  la  main,  Sc  ceux  qui 
font  uniquement  du  domaine  de  la  penfée  , fentent  Sc  portent 
l’empreinte  du  génie  ; l’homme  ne  tarde  pas  k donner  de  l’cfprit 
k la  matière  SC  du  corps  k l’cfprit.  Celui-ci  plus  éclairé,  devient 
économe  au  milieu  des  richcflcs  ; il  difpcnfc  les  grâces  avec 
fobriété , retranche  ce  qui  eft  au-dclk  du  beau,  Sc , a fon 
exemple , chaque  Art  prend  fon  cfprit , fon  caraétèrc  propre 
Sc  fon  but. 
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C’cft  ainfi  que  les  Lettres  font  inféparables  des  Arts , que  les 
uns  &c  les  autres  marchent , font  des  progrès  Se  s'arrêtent  en 
mêinc-tcms.  Le  fang  &:  le  carnage  en  étouffent  les  germes , Se 
l'indifférence  crcufc  le  tombeau  où  la  barbarie  les  enterre. 

Ces  vérités  frappantes  nous  difertt  pourquoi  les  ficelés  gothi- 
ques n’ont  pas  lailfé  en  RulTic , comme  ailleurs  , quelques-uns 
de  ces  monumens,  où  la  hardieffe  Se  la  majefté  refpircnt  meme 
à travers  les  ruines  du  goût.  Pendant  plus  de  dix  fièclcs  une 
nuit  profonde  a couvert  cet  Empire  ; fon  arène  enfanglantéc 
ne  pouvoit  être  le  berceau  des  Arts  : tout  périt  quand  tout  fubit 
le  joug  du  dcfpotilmc.  Les  Arts  de  cette  contrée  orageufe  dé- 
voient être  fauvages  comme  les  hommes , hideux  comme  leurs 
modèles , féroces  comme  les  Princes  qui  les  cnchaînoicnt , bas 
& rempans  comme  leurs  admirateurs  ftupides. 

L'invention  par-tdftt  rcfTcmblc  a l’amour  qui  ne  fc  commande 
point  : le  génie  cft  indépendant  par  fa  nature , Se  l’efprit  des 
Lettres  veut  de  la  liberté  fans  licence.  Le  génie  des  Arts  a 
néceflaircmcnt  befoin  d'un  certain  éclat  de  profpérité  publique 
qui  élève  à la  fois  Se  enflamme  l'imagination  : il  faut , comme 
on  l’a  dit , que  le  Monarque  entouré  du  bonheur  puiffe  jetter 
des  regards  propices  fur  les  Arts  Se  fur  les  Lettres.  La  lumièro 
& la  culture  ne  peuvent  être  recueillies  que  dans  le  calme;  &: 
ce  n'eft  que  dans  les  jours  de  paix  Se  de  bonheur  que  le  génie 
s’empare  des  facultés  de  l’homme , que  l'invention  Se  l’exécution 
obéiffent  à fa  voix.  Leur  émulation  foutcnitc  par  des  récom- 
penfes , multiplie  les  découvertes  en  tout  genre  ; Se  l'cnchaînc- 
ment  des  Sciences  Se  des  Arts  les  uns  avec  les  autres , leur  prête 
des  fecours  mutuels.  C’eft  alors  que  l'on  voit  éclore  des  plans 
fortement  conçus  , des  idées  lumineufes  Se  profondes  , des 
images  pleines  de  noblcflc , des  tours  énergiques  , des  expreffions 
aifortics  aux  lùjets , une  éloquence  enfin  qui  a pris  de  la  gran- 
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dcur  &:  du  nerf  au  milieu  des  intérêts  publics,  &:  dans  le  fein 
créateur  de  la  liberté  : c'cft  alors  que  naiflent  les  chefs-d'œuvre  , 
que  le  génie  &:  les  Lettres,  environnés  de  toute  lcurgloirc,  donnent 
un  caraélère  d'immortalité  à leur  fièclc , Se  confièrent  la  grandeur 
du  Monarque  par  celle  de  la  Nation. 

Ces  grandes  révolutions  morales  fc  préparent  de  loin , Se 
fuivent  les  mêmes  progreflions  que  les  révolutions  des  facultés 
phyfiques  de  l’homme  ; leurs  périodes  font  les  mêmes , mais 
elles  arrivent  plus  ou  moins  rapidement , félon  le  caraélèrc  des 
Peuples  &:  la  forme  des  Gouvernemens , félon  les  lieux  &e  les 
circonftaritcs. 

Quand  Tcfprit  s’eft  exercé  pendant  long-rems  fur  les  plaifirs  de 
l’imagination  &:  des  feus,  il  rejette , comme  l’adolefccnt , tous  les 
hochets  de  la  folie  : plus  tempéré  , plus  fort  dans  cette  cfpèce  de 
virilité  , il  fc  renferme  de  lui-même  dans  1#  bornes  du  naturel , 
du  vrai , de  la  décence  , & ce  point  cft  celui  de  la  perfection.  Mal- 
hcurcufcmcnt  ce  qui  cft  arrivé  à ce  terme  , ne  tarde  pas  a dégé- 
nérer : c’cft  la  maturité  des  fruits , Se  les  fruits  mûrs  fc  corrompent 
bientôt.  Par  la  même  raifon , la  maturité  de  la  grandeur  Se  de  la 
gloire  des  Lettres  Se  des  Arts  , cft  voifinc  de  leur  décadence.  Le 
génie  qui  éclaire,  qui  adoucit  les  hommes  , ainfi  que  les  Arts  de 
luxe  Se  d’agrément , finit  prcfquc  toujours  par  les  amollir , &e 
c’cft  en  ce  fens  que  l’Hiftoirc  des  Arts  cft  peut  être  la  véritable 
Hiftoirc  des  foiblefles  humaines.  La  mollette  cft  très-fufccptiblc 
des  empreintes  du  vice  ; elle  cft  douce , fa  contagion  gagne  de 
proche  en  proche.  Se  les  Nations  brillantes  dégénèrent  fans  s’en 
appcrcevoir.  Semblable  au  feu  qui  transforme  tous  les  corps  en 
fa  propre  nature,  la  mollette  fait  fervir  la  fenfibilité  de  l’cfprit 
Se  du  cœur  j aux  pallions  dont  elle  cft  complice  ; tel  cft  fon  in- 
fluence , qu’elle  fe  rend  propriétaire  de  tout  ce  qu’elle  touche. 

Une  autre  caufc  concourt  avec  elle  à amener  cette  dégradation. 

Prefquç 
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•>  Prefquc  tous  les  grands  Hommes,  dit  M.  Duels , dans  fon  Dif- 
..  cours  de  réception  à l’Acadcmic  Françoife , prefquc  tous  les 
» grands  Hommes  ne  traînent  après  eux  que  l'imitation  ; ils  fem- 
» blcnt  frapper  la  nature  &:  les  fièclcs , de  ftérilité  dans  le  genre 
» où.  ils  ont  une  fois  paru.  On  diroit  que  le  Génie  rcffcmblc  h ces 
» Rois  de  l'Orient , dont  le  malheur,  cft  la  puiffance  de  rendre 
» cfclavcs  tous  ceux  qui  s'approchent  d’eux  «. 

C’eft  par-là,  qu’après  avoir  pris  de  la  hauteur  Se  de  la  dignité  , 
les  Arts  Se  les  Lettres  commencent  à s’obfcurcir , &c  retombent 
dans  l’enfance  comme  les  vieillards.  La  difficulté  d’égaler  les 
grands  Hommes , amène  le  befoin  de  chercher  de  nouveaux  genres , 
Se  fait  tenter  une  carrière  nouvelle.  Mais  en  voulant  changer  les 
routes  fur  lcfqucllcs  l’empreinte  du  Génie  cft  tracée.  Se  féconder 
des  filions  inconnus,  le  crayon  incertain  devient  incorrcét  ; fes 
deffins  font  fans  hardiclfc  comme  fans  fierté  ■>  les  pinceaux  ne 
peignent  que  comme  on  fent  -y  on  employé  la  richcffc  des  couleurs 
pour  parer  de  mauvais  tableaux , Se  l’on  met  la  fincfl'e  à la  place 
du  fentiment.  Dès  que  le  feu  facré  s’éteint , on  devient  outré  , 
maniéré  , affeûé  dans  tous  les  genres  ; Se  cette  dégénération 
reporte  les  hommes  aux  points  d’où  ils  étoient  partis , mais  ayec 
des  vices  de  plus.  . 

’ A ce  terme  fatal , la  vraie  Philofophic , vertueufe  Se  modérée 
par  principes,  dépofitairc  Se  gardienne  des  mœurs  , juge  de  toutes 
les  productions  de  l’cfprit  Se  du  génie , ne  marche  plus  à pas  lents 
6e  fans  bruit  : elle  annonce  aux  Nations  la  décadence  des  Empires 
qu’elle  s’efforce  de  foutenir  : elle  emprunte  la  voix  de  ce  Sage 
qui , dans  Athènes  , appliqua  l’éloquence  à fes  maximes , Se  fes 
maximes  a la  légiflation  ; elle  examine  avec  lui  l'influence  des 
Lettres,  de  la  Poéfie  Se  des  Arts  , fur  les  mœurs  publiques  ; elle 
ordonne , comme  lui , que  toutes  leurs  produ&ions  foient  mar- 
quées au  coin  de  la  décence,  de  l’utile  Se  du  bon  ; que  la  Tragédie 
Tome  II.  Y 
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6c  la  Comédie  fur  le  Théâtre , faflent  les  fondions  de  la  Loi , enr 
puniïïant  le  crime,  en  honorant  là  vertu.  On  cft  d'abord  fourd  à 
fa  voix  : elle  infifte.  Mais  le  mal  empire,  6c  bientôt  les  calamites 
publiques  tournent  les  efprits  vers  fa  morale , qui  cft  l'Art  de  la 
vertu.  C’eft  en  la  pratiquant  que  les  Etats  fe  régénèrent. 

Les  Rufles  n’ont  point  paffé  par  ces  gradations  lentes , &c  ces 
nuances  infcnfibles  que  nous  venons  de  tracer  : ils  ont  reçu  les 
Arts  perfeétionnés  des  peuples  de  l'Europe  , 6c  n'ont  eu  d’autre 
peine  que  le  choix  des  modèles.  Ces  tableaux  de  grandeur  6c  de 
gloire , ft  étrangères  parmi  eux , ont  fait  de  vives  impreflions  fur 
des  âmes  jeunes  6c  paflionnées;  l'amour-propre  leur  a applani  tous 
les  obftacles;  les  efprits  fe  fout  livrés  à tous  les  genres  de  Poéfic, 
avec  cette  impetuofité  de  l’imagination  que  donnent  l’âge  6c  le 
caractère  national  , fans  faire  attention  que  chaque  genre  de- 
mande prcfquc  dans  les  facultés  intellectuelles  des  qualités  con- 
traires. Il  fcinblc  que  l'imagination  des  Littérateurs  Rufles  , ne 
leur  permette  pas  de  s’arrêter , 6c  précipite  leur  marche  indiftinc- 
tement  vers  tous  les  fujets.  Cela  n’arrive  jamais  que  par  l’igno- 
rance du  talent  naturel , que  par  le  défaut  de  tatt  des  convenances 
6c  de  l’heureux  accord  des  images  avec  le  ton.  La  hardiefle , com- 
pagne du  génie , l’a  devancé  dans  cette  nouvelle  carrière  * fans 
penfer  même  que  leur  réunion  cft  abfolument  néccflaire , pour  * 
entreprendre  de  donner  des  Poèmes  épiques  à une  Nation.  Quand 
On  parcourt  ainfi  toutes  les  routes  du  Parnafle , il  cft  bien  dif- 
ficile de  moiflbnncr  par-tout  des  lauriers  ; 6c  fi  l’amour-propre 
rcflcmblc  ici  à la  valeur , il  devroit , comme  elle , s’abfoudrc  de  fa. 
témérité  par  fes  fuccès. 
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Dénombrement  des  Habitons  de  chaque  Province  de  la  Rujjîe 
d’après  la  dernière  révifion  en  ij  64. 


Noms 

«tes 

Gouvkrnemens. 

Noms 

des  Provinces  comprîtes 
dans  ces  Gouveroemens. 

Nombre  d'Hom- 
mes  dans  chaque 
Province. 

Totaux. 

f 

Mo  s ko  u proprement  dit  . . 

• 774, ««4 

i;t»v 

1 

MOSKOU < 

Jarosi^tf 

SOUZDAL  ....... 

l VOLODIMIR  ...... 

|kastroma  

PÉRÉl  ASLAVE-SlAVESKOY 

• 2*  h9S7 

«i 

. 194,06a 

• iyo,4P<s  • 

i,*jt,ii8 

1 

\ JotlRIEF-PoiSKGÏ  . . . 

lOtfGUTZ.  ...... 

Kalouça  . , . 

• 178,504 

. H?,5oS 

f 

•ToütA.  . , 

. 175, 3«i 

\ 

PiRÊtASLAVE-RlAÇANSKOÏ 

. 178,18s 

( 

XovocoROEi-propremeiitdit  . 511,141 

I-Tver  , . - . ij)i ,ï<5y 

:.i.  .. .) 

NOVOGOROD.  . . 

'Pleskof  . 

• * J7,P5°  • 

845,09s 

iBiÉLO-OZïRO 

. 115,345 

i 

* VÉLIKI-I.GUltI  , . . . . 

80,01 6 

' Biélogorod  proprementdit  ..  141,87; 

BiÊLOGORQD.  . . .< 

Orlofskoï 

■ 101,145  - 

717,174 

• 

. SCÉVSKI  

. 171,150 

s 

VoROÎCETZ  ...... 

Bak.moüth  ...... 

. 111,502 
l • Îy6<$l 

llt.ETZ  ........ 

h **4,9«7 

VORONETZ.  . . . .< 

/ 

691,099 

ICÜATZK  ....... 

■ 277,189 

1 

( 

NIGKGOROD.  . . 

f TaMBOW  . . . . .'  . -I, 
Sur  la  ligne  de  i/Ukr  kWE  . 

fm  ' t ) 

NlGKGOROD,  01|  NlGÉNAf- 

| NOVOGOROD.  . , . 

. 175,100 
. 11,  «80 

. 111,971 

461,099 

1 ' tl 

lAiATcdfc  ......  fi  , . 

rARZAMAS.  ...... 

["  Arrangée  . . . 

jOirsTiot/G  ...... 

• *J«»Î7* 

. 104,750 

*7,779 

• *07,54; 

ARKANGEL.  . . . .< 

w 

41*.  m 

* 

IGALCTZ  , 4 . . * *•  J . 1)1,298 

" VOLOGDA 

• 114,000 
V ij 

5,584,004 
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Suite  du  dénombrement  des  Habitons. 


Noms 

des 

GOUVERNIMEMS. 

Noms 

des  Province*  comprîtes 
dam  ces  Gouvcrnemens. 

Nombre  d'Hom-  1 
mes  daru  chaque  Totaux. 
Province. 

D’autre  part  . . . {,584,004 

SMOLENSKO 

SMOLENSKO ...... 

. 118,091  . 118,091 

’ Kazan 

• 514, 55d 

\ 

1 VlATKA i 

• »85,*75 

1 Perma ...  J ...  . 

. 150,501 

KAZAN 

1 

ÎSVIAGESK 

. >7J,ui 

• i 

(SV.MBIRSK 

. 10, {«1  . 

Pensa  ........ 

• >57,5>o 

ASTRAKAN.  . . 


Astrakan  « 
' Orenbourg 
iOüffima.  . 


11,717 

iï,i}8 

5>,45> 


ORENBOURG. 


TOBOLSK.  . ■ : » 


IRKOUTZK. 


v- 


VIBOURGi 


IISETZK.  ....... 

Starofol  

'Toboi.sk 

JÉNISSBA  ....... 

Sous  la  juridiction  de  la  Chan- 
cellerie des  Mines  de  K011- 
van-Voskressenski  . 
j Sous  la  juridiction  de  la  Chan- 
cellerie fupérieure  des  Mi- 
nevde  Sïberie  & de  Ka- 
zan 

. iRKOUTZK  ...... 

Dans  le  Gouvernement  de 
Pétersbourg  , le  nombre 
de<  marchands,  des  gens 
de  métiers , des  domefli- 
ques  qui  appartiennent  aux 
différons  ' Tribnnwx  dé  ta 

• Couronne, -6c  des  payfans 
propriétaires,  fe  monte  à 

r Le  nombre  des  perfonnes  em- 
\ plqyées  à différer»  travaux 
* 1 dans  le  Gouvernement  de 
( .Vibourg,  eft  de  , . . . 


«0,158 


u,7ir 


IJ0,}1? 


14,050 
5»>57<> 
»}o,74} 
»«, 5°  i 


40,048  . a 57,45* 


57,57» 


71*744 


a«, >45 


Total  . . > 


7^a4,î«J 
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Suite  du  dénombrement  des  Habitans. 


Noms 

Noms 

Nombre  d'Hom- 

des 

des  Provinces  comprîtes 

mes  dans  chaque 

Totaux. 

G 0 U V E R H E M E H S. 

dans  ces  Gooveinemeos. 

Province- 

D’autre  part  . . 


ç Karjcof  <54,87; 

GouvernementdesBoCR-\SoaMi ioj,48$ 

gades  ou  Slobodes^Ostrogoschek 78, $66 

Ukrainiennes.  Jaktirka S9,7S7 

ClZOUM Ji,8yï 

Gouvfernemeht  de  Btâto-  r 

gorod  , de  Voro-\Biéiogorod  n8,8o5 

netz,  de  Novo.Ro- <c  Voronetz «J, 7*8 

ciSKiijdiflri&deBAK-  JBakmoütk 11,03* 

MOUTH.  C 


r Kojaques  établis  dans  diflfe- 
KOSAQUES  DU  DON.^  rens  Hameaux  fur  les  rive» 

10,41* 
16  3,889 


* 9909* 
j8y,poj> 

Mî* 


C du  Don 
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■ Kofaques  propres  au  Service 

Militaire 

A utres  efpèces  de  Kofaques  qui 
fervent  en  fous- ordre  dans 
les  Régimens , en  qualité 
de  DomefHques  8t  de  Ser- 
viteurs de  l’Artillerie  . . 

| Payfans  libres  , Bourgeois  , 
Colons,  Ouvriers,  Domef- 
tiques , &c.  . .... 
Scalaires  ou  Raskofniki , & 
aut  es  Payfans  connus , 8c 
fug  'ifs  de  la  Grande-Ruffie 


Total 


7,4*4, 3«J 
16i,717 


10^11 

183,889 

199,998 

fis, 909 

WP 

8rf>oy,î»9 


N.  B.  Dans  le  diftriél  de  Bakmouth , il  y a des 
hommes  qui , relativement  à la  capitation  , font  du 
reffort  des  Slabodcs  ci-dcifus.  Le  dénombrement 
eiaft  cft  tiré  du  rapport  que  le  Général  - Major 
Scherbin  envoya  à la  Cour , lorfqu’il  fut  queftioo 
d'expédier  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  Tckei- 
Laaki. 
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ÉTAT  des  Proprietaires  libres  & des  Soldats  vétérans  qui  fournirent  à l’ En- 
tretien de  la  Lande.- Milice  , ou  des  Troupes  qui  gardent  les  Frontières  de 
l’Empire , & des  Propriétaires  libres  qui  ne  fournirent  point  à l’Entretien  de 
ladite  Milice. 

SAVOIR: 


NOMS  DES  GQUYERNEMENS. 


f v a hc  i i payées  i la  Cou- 
'rnunc  , i i ai  Ion  de  a.  R.  70. 
* Kôpj  parti  èic.  -'1  : !, 


'Biélogûrod  . .•  .• 

Orei  . 

< Svesk 

iLigiiesdelUkrainc  .•  . 

I Vofoneu  ......  . ..  . «ii*.» '-'I 

lBakmouth  _ 5 500  . 

Uletz  . 71551  . 

jChatska 11916  . 

'Tanbot . 1015c}  . 

iKafan 

jVelka •;.  . . 

jSviaska . ......... 

■ SyAbersur  ........  I . 17900  . 

f Penza ....1.  10780  . 

' Stavropol | . 8it  . 


186858  . 
-*7\ -, 
31I4V  • 

■ 1154»  .J-  • 

CJJÂ609  j>.  . 

j6io„., 
111164  . 
10157  . . 

174340  . . 

, 31(4»  s-,  « 

■ 'ytfko-.  I . 

1510  . 
47430  . 

i8}i6  . 

1578  . 


• Novogorod  . . ..  . 'V  . .1  . 

Moskou  . . . ....  . . *■ 

ijaroflaf  . . 

IVolodimir 

I Percflaff,  appelle  Derriere-les-Boi* 
jKalouga  . . . . . ....... 

(Toula  . ..  . . - ...  .,  . 

) Pereflaf.  dit  le  Vignoble.  . . . 
I Veliki-Louki  . . '.  ...  . 

lAlator 

| Arzamaf  


• 40 
. 10 
. 10 
» 60 


Totaux. 


511 . 

m 

1409 . 

...  40 

>I7J  • 

• 

4151 . 

...  |0 

11  . 

• 

56 . 

. 70 

90  . 

• 

143 . 

• 

• 

99  • 

. » . 90 

1588  . 

• . 

4187 . 

• . . éo 

7166  . 

19340  . 
33*44  • 

...  20 

**J3f  • 

• 

• • • fO 

109  . 

r 

r 

194  . 

...  JO 

606 . 

I6}6  . 

...  20 

41  • 

■ 

U}  . 

...  40 

14191  . 

65585  . 

...  70 

RÉCAPITULATION. 


Sommes  payée#  à la  Couronnée  par  les  «1948 

I Propriétaires  qui  fourniffent  à l’Entretien  de  la  Milipe , à . R.  • K 

rai  fond’  1 R.  70  Kop  par  tête 906011  .....  60 

Sommes  payées  à la  Couronne  par  les  14191 

! Propriétaires  qui  ne  fourniffent  point  à l'Entretien  de 

: la  Milice , à raifon  de  1 R.  70  Kops  p3r  tête 65585  70 

I Montant  du  nombre  des  Propriétaires  & des 

Comme#  payée . . 557159 . . 971597  . . ~ , 50 
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HISTOIRE 


PHYSIQUE,  MORALE, 

CIVILE  ET  POLITIQUE 

DELA 

RUSSIE  MODERNE. 

LI.VRE  SECOND. 

O BS  ER  FAT  I O N S fur  la  Population  de  l’Empire 

de  Rujfie. 

• 

O N n’ofe  dire  la  vérité  d’un  règne , que  fous  celui  du  fucccf- 
feur  d'un  Souverain  : c'cft  un  grand  mal  ! voilà  pourquoi  prefque 
tous  les  fiècfes  font  ceux  du  panégyrique  &c  non  pas  de  l'Hiftoire. 
Mais  un  filence  que  la  tyrannie  juftifîcroit  peut-être , ne  doit-il 
pas  être  regardé  comme  un  crime  fous  les  règnes  de  la  jufticc 
&:  de  la  bonté  ? Nous  le  penfons  ; le  problème  eft  rélolu  , fi  la 
vérité  eft  la  première  des  connoiflanccs  néccflaircs  aux  Princes  : 
leur  intérêt  eft  de  la  connoîtrc  ; elle  eft  pour  eux  un  bcloin  de 
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des  Maîtres  du  monde , foient  appréciés , fans  que  L'imagination , 
ou , ce  qui  feroit  moiits  pardonnable  encore  , fans  que  l’intérêt 
pcrfonnel  diète  jamais  le  jugement  de  l'Hiftoricn. 

Mais  s'il  faut  une  manière  impartiale  de  juger  les  évènemens 
& les  hommes , le  Juge  doit  être  fans  paflîon  ; c’cft  fon  premier 
devoir,  &c  l’cnthoufiafmc  feroit  pour  lui  de  tous  les  écueils  le 
plus  dangereux. 

En  marquant  la  place  que  la  dignité  ■de  l’homme  doit  tenir 
dans  cette  Hiftoirc  , nous  prouverons  aux  Lecteurs  notre  amour 
pour  la  vérité , & notre  fidélité  aux  principes  que  nous  venons 
d’établir. 

Section  première. 

Le  dénombrement  que  nous  venons  de  donner  cft  de  1764;  on 
le  renouvelle  tous  les  vingt  ans  Les  mâles  qui  naiffent  pendant 
le  tems  de  cette  révifion  générale  , font  capirablcs  des  le  jour 
de  leur  naiflancc  : mais  ceux  qui  nai fient  après  qu’elle  cft  arrêtée, 
ne  paient  rien  julqu’à  la  révifion  prochaine , de  forte  que  plu- 
fieurs  font  exemts  de  capitation  pendant  le  cours  de  dix  neuf  à 
vingt  ans.  Ce  font  les  Serfs  mêmes  qui  paient  cet.  impôt  : les 
Seigneurs  propriétaires  garantifiènt  feulement  à l’Etat , le  produit 
de  la  capitation  de  leurs  efclaves.  Comme  un  grand  nombre  de 
ceux-ci  ne' paient  rien  dans  l’intervalle  d’une  révifion  4 uhc  autre, 
leurs  Maîtres  font  tenus  de  faire  payer  au  complet  la  capitation, 
de  ceux  qui  meurent  après  la  clôture  d’un  dénombrement,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  rcnouvcllé. 

On  a vu  que  la  population  de  Rufiîc  monte  à-peu-près  à dix- 
neuf  millions  d ames  des  deux  (exes  : cette  population  cft  bien 
foiblc  pour  un  Empire  dont  l’étendue  cft  de  neuf  cents  quarante- 
neuf  mille  trois  cents  foixantc-quinzc  lieues  quarrees.  Quand  on 
réfléchit  fur  cet  objet,  la  première  idée  qui  Te  préfente  à l’cfprit 
Tome  U,  Z 
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cft  de  remonter  aux  caiifcs  de  la  dépopulation  , en  examinant 
pourquoi  une  Domination  fi  vafte  cft  fi  peu  peuplée , tandis  que 
l’on  compte  près  de  vingt-cinq  millions  d ames  dans  une  Monar- 
chie dont  l’ctendue  ne  comprend  guères  au-delà  de  trente  mille 
lieues  quarrées. 

La  folution  de  ce  problème  a exercé  la  plume  de  pluficurs 
Ecrivains  politiques  , qui  ont  indiqué  les  caufes  générales  de 
cette  dépopulation.  Mais  indépendamment  de  ces  caufes  géné- 
rales , il  en  cft  de  particulières  qui  concourent  dirc&emcnt  à 
priver  la  Ruflic  du  nombre  d hommes  qu’elle  dévroit  avoir. 
Celles-ci , quoique  locales , ne  tiennent  point  au  phyfique  du 
climat.  On  les  trouve  dans  l’immenfite  dclEmpire , dans  la  forme 
de  fon  Gouvernement , & dans  les  vices  moraux  d'un  peuple 
cfclavc.  Ces  trois  points  méritent  un  examen  féricüx  : les  réful- 
tats  de  cette  analyfc  peuvent  fervir  à toutes  les  Adminiûrarions. 

Section  II. 

L’Empire  de  Ruflic  réunit  tous  les  avantages  qui  concourent 
à la  population  dans  les  autres  Etats  de  l’Europe.  Le  ciel  y cft 
tempéré  dans  fa  plus  grande  partie  ; le  fol  offre  prcfquc  par- 
tout un  terrein  uni  tic  fertile;  les  productions  y ont  les  qualités 
rcquifes;  & fi  dans  les  contrées  boréales  le  travail  de  la  nature  cft 
retardé  plr  l’intenfité  du  froid , il  n’y  eft  jamais  arreté.  Il  y a plus: 
tous  les  retards  y font  compcnfés  par  la  rapidité»furprcnantc  de 
la  végétation  ; fes  progrès  journaliers  font  auflï  fenfiblcs  que  ceux 
de  l’aiguille  qui  marque  les  fécondés.  Toutes  les  perfonnes  qui 
connoiflcnt  la  Ruflic , feront  d’accord  avec  nous  fur  cet  objet. 

Ainfi,  dans  le  nord  même  de  l’Empire,  ce  n’cft  pas,  comme 
on  l’a  dit , le  climat  qui  s’oppofe  à la  popularion  par  la  ftérilitc 
des  terres , qui  cft  en  effet  le  plus  infunnontablc  de  tous  les  obfta- 
cles , pour  les  peuplés  dont  le  pain  fait  la  principale  nourriture. 
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Pat-tout  où  la  nature  produit  des  plantes  , elle  peut  aufli  faire 
naître  des  hommes.  Peut-être  meme  pourroir-on  affirmer  qu’au- 
cune caufe  phyfiqtic  ne  s’oppofe  aux  loix  de  la  nature.  Parmi 
^unc  foule  d’exemples  qui  fcmblcnt  le  prouver , nous  avons  fous 
les  yeux  la  Hollande  Se  la  Suide.  Le  fol  de  l’une  Se  de  l’autre 
ne  concourt  pas  à la  multiplication  de  l’cfpècc , & cependant 
ces  deux  Etats  font  proportionnellement  auffi  peuples  que  des 
fols  plus  féconds.  C’eft  qu’on  y encourage  la  propagation  par 
tous  les  moyens  qui  peuvent  concourir  à l’augmenter. 

La  population  cft  toujours  une  fuite  de  la  légiflation  : fi  un 
continent  a moins  d habitanj  qu’un  autre , on  ne  doit  point  en 
accufer  le  climat  ; c’eft  toujours  à la  politique  qu’il  faut  s’eu 
prendre.  Ces  principes  pofés,  examinons  comment  l'immcnfitc 
d’un  Empire  peut  être  nuifiblc  à la  population. 

Section  III. 

<3n  a dit , avec  raifon , que  l’étendue  d’un  continent  ne  décide 
point  de  la- force  morale  Se  politique  d’un  Empire  ; qu’un  grand 
Etat  eft  relativement  plus  foiblc  qu’un  petit , Se  qu’il  y>  a dans 
chaque  Etat  un  centre  de  force  combinée  par  fon  étendue  : tout 
ce  qui  s’étend  au-delà , ou  qui  refte  cn-dcçà  , fort  à l’affoiblir. 
Rien  n’cft  plus  vrai.  Dans  tous  les  tems , les  Etats  dont  la  grandeur 
s’eft  étendue  au-delà  de  certaines  limites , ont  été  dévaftés  par 
leur  immenfiré  même.  Les  vaftes  Empires  de  l’Afic  n’ont  pû 
profpércr  long-tems.  L’Egypte,  le  Mogol , la  Perfe , la  Turquie , 
font  dans  un  état  naturel  de  foiblclïc.  Rome  s’eft  affaiflfée  fous 
le  propre  poids  de  fa  grandeur.  Carthage  a été  détruite  par  la 
meme  caufe.  L’Efpagnc  fut-elle  jamais  plus  foiblc  qu’apres  avoir 
joint  deux  vaftes  Empires  à fon  ancienne  Domination  î 
Le  Chevalier  Godar,  qui  a écrit  fur  les  caufes  de  la  foiblclTc  de 
l’Empire  de  Ruffie , dit  : » Un  Etat  d’une  grandeur  médiocre  ayant 

Zij 
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» fcs  frontières  voiiîncs , n’a  befoin  que  d’une  armée  pour  le 
«mettre  à couvert  des  entreprifes  de  (es  ennemis.  La  Radie, 
» adoflèe  aux  barrières  du  Monde , avoir  l'Univers  pour  limites. 
« Du  côté  de  l’Afie , elle  étoit  ouverte  aux  Chinois,  aux  Tatars, 
« aux  Perfes  Se  aux  Turcs  : du  côté  de  l’Europe  , elle  confinoit  ît 
» la  Pologne , à la  Suède  & au  Danemarck.  Dix  corps  d'armée 
» lui  euflent  à peine  fuflî  pour  garder  tous  ces  paflages  : pour 
« confcrver  l’Etat,  il  eût  fallu  changer  tous  les  Rudes  en  foldats, 
» c’cll-a-dirc , détruire  l'Empire. 

« Ses  guerres  lui  caufoicnt  des  maux  infinis  : elle  fe  faifoit 
«autant  de  mal  a elle-même,  quc»fcs  ennemis  pouvoient  lui  en 
«faire.  On  ne  pouvoir  donner  une  bataille,  ni  aller  au-devant 
« d’une  armée  qui  fe  prTentoit  fur  les  confins  de  l’Empire,  fans 
« en  dévader  une  partie.  11  falloir  traverfer  des  pays  immenfes  Se 
« ruiner  des  Provinces  à demi  cultivées , pour  confcrver  de  vaftes 
« délerts  incultes.  Souvent  les  troupes  qu'on  envoyoit  dans  ces 
» parties  éloignées , favorifoient  les  invadons  qu’elles  auroient  dû 
« arrêter. 

..  Les  Généraux  qui , dans  ces  expéditions , fe  trouvoient  fou- 
« vent  a mille  lieues  du  Prince,  le  pcrdoicnr  de  vue.  Se  s’accou- 
« tumoient  h ne  pas  lui  obéir  : ils  gouvernoient  les  troupes,  plutôt 
« qu’ils  ne  les  commandoicnt , & les  foldats  qui  favoienr  à peine 
» qu’il  y eût  un  Tzar  , s’accoutumoient  à regarder  leur  Chef 
« comme  leur  véritable  Souverain.  Audi  les  Souverains  mal  affer- 
«mis  fur  leur  Trône,  ne  longèrent  qu’à  s’y  maintenir  ; ils  ncgli- 
« gèrent  d'augmenter  les  forces  de  la  Puiflance  générale , Se  de-là  la 
n foiblcdc  naturelle  de  l’Etat  pendant  tant  de  fièclcs. 

» Les  Provinces , dans  une  diftance  énorme  du  Trône,  n’avoient 
» aucune  compiunication  avec  celui  qui  l’occupoit  : elles  regar- 
« doient  audi  les  ordres  qui  vn  venoient  , comme  des  chofes 
« d’un  autre  monde  ; le  Prince  étoit  prcfquc  toujours  mai  obéi , 
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»>  Se  de  nouveaux  abus  renforçoient  les  anciens  défordres.  Les 
» Gouverneurs  de  ces  Provinces , au  lieu  de  contenir  les  peuples , 
les  cxcitoient  fouvent  à la  révolte,  n’imaginant  pas  qu’un  châ- 
» ciment  qui  dévoie  venir  de  fi  loin  , pût  parvenir  jufqu  a eux. 

» Pour  qu’un  Etat  jouifle  de  toutes  fes  forces  , il  faut  que  la 
3»  Capitale , centre  du  pouvoir  fupreme , foit  à une  diftancc  pro- 
*3  portionnéc  à fa  grandeur.  C’eft  de- la  qu’émanent  l’ordre  , la 
33  police  &:  les  loix , Se  fes  decrets  doivent  être  portés  par-tout  avec 
33  la  même  célérité.  La  Capitale  de  la  Ruflic  fut  toujours  a l’cxtré- 
33  mite  de  l’Empire  ; les  révolutions  ne  pouvant  être  prévenues  à 
33  tems  , affoiblifloicnt  également  le  Gouvernement  3c  la  Popu- 
33  lation.  Ainfi , dans  tous  lcstcms,laRulïic  s’eft  dépeuplée  d’ellc- 
33  même  , avant  même  qu’aucune  PuilTancc  l’eût  privée  de  fes 
33  Habitans.  Une  foule  de  tyrans  qui  fe  difputèrcnt  tour-à-tour  la 
» Souveraineté  .portèrent  par-tout  la  mort  Se  la  ruine.  Le  nombre 
33  des  guerres  qu’elle  eut  avec  les  Nations  barbares  , Se  dans  lcf- 
».  quelles  on  ne  fe  faifoit  aucun  quartier , rendirent  la  population 
33  toujours  moindre  d’un  fièclc  h l’autre  -,  Se  comme  ces  partes  ne 
33  furent  jamais  réparées  par  une  lagc  Adminiftration , le  nombre 
».  des  hommes  diminua  toujours  «. 

Ces  réflexions  judicicufes  ont  fait  penfer  ’a  M.  CoJjr , que  c’eft 
l’immenfité  de  l’Empire  de  Ruflic  qui  a été  caufe  de  fit  longue 
foiblcflc  : il  attribue  à cette  caufe  puiflanre  les  incurfions  , les 
invafions  des  barbares , les  guerres  civiles  Se  étrangères  , qui  ont 
entretenu  pendant  dix  fièclcs , le  trouble , la  confufion , les  defor- 
dres  Se  la  dépopulation  dans  cet  Empire  ; &:  ces  calamités  perma- 
nentes fe  font  toujours  oppofées  à l’établiflèment  de  l’ordre  , de 
la  police  Se  des  loix.  LesRufles , félon  lui , font  de  tous  les  peu- 
ples de  l’Europe , ceux  qui  fe  fournirent  les  derniers  à une  forme 
de  Gouvernement  ; ils  étoient  encore  barbares , lorfque  les  Sau- 
vages de  l’Amérique  étoient  en  partie  civilifés. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


îSz 


Il  n’eft  pas  douteux  que  limmcnfiré  d’un  Empire,  ne  foit  un 
grand  obftaclc  a la  population  : pour  que  la  génération  rcmpliffc 
le  but  de  l’inftinét , il  faut  que  la  nature  foit  vis-h-vis  d'cllc- 
même  ; Se  dans  un  Empire  immenfe , les  deux  fexes  fe  trouvent 
néccflaircment  a de  trop  grandes  diftançcs  l'un  de  l’autre.  Le 
Maître  d'une  domination  fi  étendue  , ne  pouvant  veiller  à-la-fois 
fur  toutes  les  parties , eft  forcé  de  les  abandonner  à elles-mêmes. 
Or,  un  vafte  Empire  n'eft  jamais  ni  défriché , ni  cultivé  , relative- 
ment à fa  grandeur  ; il  fe  forme  de  vaftes  déferts  qui  feparent 
les  pays  cultivés  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; les  hommes  y font 
plus  nomades  qu’habitans , Se  les  hommes  errants  ne  peuplent 
guères.  Les  diftances  dont  nous  parlons , en  mettent  néceffairc- 
ment  entre  les  ufages , les  coutumes , les  moeurs  Se  les  cultes  des 
différentes  peuplades,  qui  vivent  dans  des  climats  diamétralement 
oppofés  ; &c  loin  de  chercher  à fe  rapprocher  les  unes  des  autres , 
elles  deviennent  antagoniftes,  fe  fuient  mutuellement,  ou  fe  trai- 
tent en  ennemies. 

Ainfi  les  conquêtes  des  Grands-Princes , loin  de  multiplier  le 
nombre  de  leurs  Sujets , ne  fçrvircnt  qu’à  augmenter  le  nombre 
des  déferts  : en  refTerrant  les  frontières  qu’ils  étendirent  au-delà 
des  bornes  naturelles  , ils  auraient  rapproché  la  Ruffie  d’elle- 
même , Se  laiffé  à leurs  fuccclTcurs  un  grand  peuple , au  lieq  d'un 
Empire  trop  vafte  pour  leur  foibleffe.  Dans  les  tems  dont  nous 
parlons  , à peine  la  Ruffie  comptoit-cllc  fept  à huit  hommes  par 
lieue  quarrée. 

La  Politique  moderne  a démontre  qu’un  Etat  devOit  avoir  cinq 
à fix  cents  hommes  par  lieue  quarrée  , pour  fe  trouver  dans  un 
degré  de  force  relatif  à la  puifTance  générale- de  l’Europe.  Sous 
M.  de  Vauban , la  France , malgré  trente  années  de  guerres,  con- 
tenoit  cinq  cents  cinquante  perfonnes  de  tout  fexe  Se  de  tout 
âge , dans  l’cfpacc  déterminé  ci-dcflus. 
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Le  cadaftre  de  fa  population  en  1773  , défignoit  vingt -deux 
millions  quatorze  mille  foixantc-onze  âmes  dans  un  cfpacc  de 
30,000  lieues  quarrées  de  zy  au  degré  , ce  qui  donnoit  fept 
cents  trente-quatre  perfonnes  par  lieue  ; & ec  nombre  cft  aug- 
menté de  beaucqyp  dans  le  cours  des  huit  dernières  années  , 
puifque  la  population  cft  aétucllcmcnt  au-delà  de  vingt-quatre 
millions  drames. 

En  portant  la  population  de  Ruftic  à dix-neuf  millions  d’âmes, 
répandues  fur  une  furfacc  de  neuf  cents  quarante-neuf  mille  lieues 
quarrées  au  moins,  chaque  lieu*  ne  contiendra  au  plus  que  vingt 
perfonnes. 

La  France  , au  contraire , qui  a trente  mille  lieues  quarrées  en 
fuperficic , offre  une  population  de  vingt-quatre  millions  d ames , 
qui  donnent  huit  cents  perfonnes  par  chaque  lieue  quarrée.  La 
furfacc  de  la  Rullic  eft  donc  à celle  de  la  France  comme  949  à 
30  , ou  comme  316  à 10 , ou'enfin  comme  63  à 1 ; Sc  la  popu- 
lation de  celle-ci  cft  à celle-là  comme  80  à 1,  ou  40  à 1.  Donc  la 
Ruflie , avec  trente-deux  fois  plus  de  fuperficic  que  la  France , n’a 
au  plus  qu’un  quarantième  de  fes  Habirans. 

Dans  un  Ouvrage  intitulé  , Recherches  & Confidcracions  fur  la  Popu- 
lation de  la  France 

M.  Mohcau  dit  , page  94,  » que  fuivant  un  des  Miniftres  de 
«Ruftic  les  plus  inftruits,  on  compte  dans  cet  Empire,  fur  100 
«capitablcs  , 35  hommes  en  état  de  porter  les  armes  : il  n’y  a 
«que  les  hommes  qui  foient  capirablcs  3 par  conféqucnt  il  faut 
«doubler  ce  nombre,  &c  le  porter  à 100.  Dans  la  règle  cxa&c , il 
«devroit  être  plus  que  doublé  , parce  qu’il  exifte  plus  de  femmes 
«que  d’hommes  ; les  enfans  de  fept  ans  ne  font  pas  comptés,  ce 
«qui  forme  un  cinquième  de  la  population,  &c  par  conféqucnt 
«un  quart  en  augmentation.  Ainfi  zyo  Habitans  fourniflent  33 
« hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; c’cft  environ  le  feptième 
» de  la  population  ». 
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J’en  demande  pardon  à M.  Moheau , je  ne  comprends  pas  Ton 
calcul.  Si  la  donnée  du  Minillrc  RulTe  elt  aulli  exaéte  qu’elle  cft 
pofitivc,  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'Auteur  des  Recherches  fur  la 
Population  juge  néccflairc  d'y  mettre  des  reftriétions  ; la  reftrein- 
dre,  c’cft  la  dénaturer.  En  Rulïîc  , les  hommes  feuls  font  capi- 
tables  ; un  père  de  famille  y paie  la  capitation  de  fes  enfans  mâles 
dès  le  jour  de  leur  naiffancc  , ou  dès  qu’ils  font  compris  dans  la 
révifi<5n.  Les  femmes  & les  filles  qui  ne  paicnr  rien  , ne  font  pas 
comprifes  dans  le  rôle  de  la  capitation.  Voilà  des  faits  pofitifs. 

Suppofons  à préfent  qu’il  y ai? dans  cet  Empire  neuf  millions 
d’hommes  capitablcs  , & que  les  enfans  de  fept  ans  forment  un 
cinquième  de  la  population , & ne  foient  pas  compris  dans  le 
nombre  des  hommes  en  état  de  porter  les  armes  : il  faudra  retran- 
cher dix-huit  cents  mille  mâles  des  neuf  millions  ci-dcüus  i il 
reliera  donc  fept  millions  deux  cents  mille  hommes.  Suppofons 
encore  que  fur  100  il  y en  ait  35  eh  état  de  porter  les  armes,  le 
nombre  de  ceux-ci  fera  de  deux  millions  cinq  cents  vingt  mille. 
Voilà , fans  doute , ce  que  le  Minillrc  RulTe  vouloit  faire  entendre 
à M.  Moheau.  En  admettant  avec  lui , la  néccflîté  de  150  hom- 
mes pour  en  avoir  33  propres  au  fcrvicc  , le  calcul  cft  bien 
différent  ; il  ne  donnera  plus  qu’un  million  & huit  mille  hom- 
mes. Ainfi  le  calculateur  cft  en  oppofition  avec  le  Minillrc.  Mais 
ce  Minitire  ctoit-il  bien  inftruit  du  fait  en  queftion  ? Nous  allons 
mettre  les  Lcélcurs  à même  d’en  juger. 

Section  IV. 

En  politique , on  peut  quelquefois  prendre  le  change , confondre 
les  véritables  motifs  avec  les  prétextes , Se  la  fin  fccrète  avec  les 
moyens  apparens.  C’cft  le  contraire  en  arithmétique,  & l'intérieur 
d’une  Nation  ne  fe  découvre  jamais  mieux  que  par  les  réfultats 
des  faits  particuliers. 

Les 
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Les  Seigneurs  Rudes  , propriétaires  de  terres  &c  d’hommes , 
conviennent  que  depuis  vingt-cinq  ans , la  Rulfic  a perdu  au-delà, 
de  deux  millions  d’hommes:  que  dans  les  villages  qui  leur  appar- 
tiennent , la  population  mâle  fc  réduifoit  en  1775 , à un  tiers  hors 
d’état  de  fervir  ; à un  tiers  de  vieillards  qui  ne  pouvoient  être 
d’une  grande  utilité  5 à un  tiers  d'adultes  qui  ne  pouvoient  fuffirç 
à la  culture  des  terres , à la  fourniture  des  recrues , au  fcrvicc  des 
propriétaires,  au  nombre  des  bras  qu’exige  par- tout  l’induftric 
nationale.  C’eftdonc  fur  ce  tiers  d’adultes  que  portent  les  revenus 
du  Souverain , les  charges  de  l’Etat , les  travaux  champêtres  & 
induftrieux,  & les  redevances  annuelles  envers  les  Seigneurs  parti- 
culiers. Ici  l’aflcrtion  fe  prouve  par  des  faits  certains, 

x*.  Les  hommes  en  Ru  die  font  confondus  avec  les  terres  : 
lorfqu’on  achète  une  terre , on  évalue  le  prix  de  chaque  homme 
à 40  roubles , qui  font  200  liv.;  à l’époquo  dont  nous  parlons,  la 
valeur  d’un  homme  a été  portée  de  deux  à trois  cents  roubles. 
Je  connois  des  Seigneurs  qui  ont  préféré  d’acheter  des  recrues  à 
ce  prix , plutôt  que  de  diminuer  encore  le  nombre  de  leurs  Serfs. 

2°.  La  guerre  des  Ru(Tes  contre  les  Turcs  cft  préfente  à la 
mémoire  de  tous  les  Lcûcurs,  & cette  guerre  a duré  fept  ans.  La 
paixgloricufe  qui  l’a  terminée  eft  fans  contredit  un  des  évènemens 
les  plus  mémorables  de  ce  ficelé.  Pour  mieux  en  connoîtrc  l’im- 
portance Se  les  fuites,  il  faut  fc  rappcllcr  la  pofition  rcfpe&ivc 
des  deux  Puiflanccs. 

La  Ruflic  attaquée  d’abord  par  les  Turcs,  ne  fc  contenta  pas 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive  : c’cft  fur-tout  au  commencement 
d'une  entreprife  militaire , que  la  renommée  fait  beaucoup  : la 
terreur  ou  la  coflfiance  dépendent  du  début. 

L/Impératricc , convaincue  de  l’avantage  qu’il  y a d’obtenir  les 
premiers  fuccès,  Se  d’étourdir  par-là  fon  ennemi , alluma  la  guerre 
en  trois  endroits  principaux.  On  vit  avec  étonnement  fortir  de 
Tome  II,  A a 
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fcs  ports  des  Efcadrcs  travcrfant  les  mers  du  Nord , couvrant 
bientôt  la  Mediterranée  , 6c  faifant  trembler  l’Empire  Ottoman 
iufqucs  dans  fon  centre.  Que  d'hommes  & d’argent  l’Amiral  Ruflc 
auroit  épargné  a fa  patrie , fi , après  avoir  combattu  &:  brûlé  la 
flotte  Turque , il  eût  tenté  le  paflage  des  Dardanelles , mal  garde 
& prcfquc  fans  autre  défenfe  que  celles  de  la  nature  ? il  auroit 
pénétré  dans  Conftantinople  , & terminé  la  guerre  par  cette 
expédition  digne  d’Annibal.  On  a dit  » que  comme  ce  Carthagi- 
» nois , il  fc  laiffa  amollir  au  milieu  des  délices  de  l’Italie,  6c  que 
» cette  diverfion  u’étoit  devenue  pour  la  Ruflïc , qu’un  objet  de 
» dépenfe  6c  d’oftentation,  fans  aucune  utilité  réelle , par  le  tems 
» donné  St  l’ennemi  de  fc  rallitrcr  dans  fa  capitale,  de  s’y  fortifier, 
>i  de  rétablir  fa  marine,  6c  par  les  alarmes  des  autres  PuilTanccs, 
» jaloufcs  de  voir  le  pavillon  Rulïc  flotter  fur  ces  mers  «. 

Il  fc  peut  aufli  que  la  prudence  ait  arrêté  l’Amiral  Ruflc  dans 
une  expédition  dont  la  tentative  pouvoit  lui  devenir  funefte. 

Quoi  qu’il  en  foit , celle  de  la  Kriméc  moins  brillante  6c  plus 
heureufe,  avoir  procuré  a la  Ruific  des  avantages  confidérablcs, 
mais  encore  peu  certains.  L’indépendance  des  Tatars , leur  inquié- 
tude perpétuelle,  en  les  faifant  retourner  vers  leur  Allié  naturel, 
pouvoient  devenir  très-funeftes  à l'Empire  de  Ruflîe  ; 6c  cette 
conquête  , même  afiuréc,  n’étoit  jamais  un  coup  de  parti  décifif. 

Dc-là , la  néccfiité  de  frapper  les  grands  coups  fur  les  bords 
du  Danube  ; c’étoit  la  que  le  fort  des  deux  Empires  pouvoit  fc 
terminer.  Mais  la  première  chofc  que  l’on  gagne  ordinairement 
avec  les  Turcs,  réunit  tous  les  fléaux  a la  fois. 

Le  Feld-Maréchal  Comte  de  Roument^ofj  après  avoir  eu  des  fuccès 
marqués  au  commencement , éprouva  des  revers  enfuite  qui 
l’obligèrent  d’abandonner  le  terrein  conquis,  de  fe  replier,  6c  de 
reprendre  fes  quartiers  au-delà  du  fleuve , 6c  l’on  attribua  à la 
putdence , l’effet  de  la  nécefllté  } 6c  il  y a effectivement  de  U 
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prudence  h n’êtrc  pas  téméraire , quand  il  relie  d'aurres  rcflourccs 
au  Général.  Rome  eut  dans  Fabius  un  guerrier  politique,  6c  le 
grand  Fabius  fut  cumulateur.  L’armée  du  Maréchal  Rufie  croit 
dans  le  plus  grand  délabrement  , affaiblie  par  des  pertes  , par 
des  maladies  contagieufcs , 6c  par  la  difficulté  de  faire  ou  de 
recevoir  des  recrues  pour  la  renforcer.  Une  pofition  fi  fâchcufc 
ne  promettoit  rien  de  favorable  pour  la  campagne  de  1774  : tout 
au  contraire  relevoit  le  courage  6c  flattoit  l’cfpérance  des  Muful- 
mans , qui  finifloient  avec  gloire  la  campagne  de  1775.  Leur 
nouveau  Sultan  avoit  le  plus  grand  intérêt  à annoncer  fon  règne 
par  des  exploits  fignalés  ; des  préparatifs  immenfes  que  le  calme 
de  l’hiver  favorifoit  , des  renforts, extraordinaires  qui  filoicnt 
continuellement  vers  l’armée,  des  tréfors  qui  les  accompagnoicnt 
&:  les  derniers  avantages  remportés  fur  les  RulTes,  tout  animoit 
l'cnrhoufiafmc  vengeur  des  Turcs,  &c  leur  promettoit  des  victoires 
plus  fignalées. 

Outre  la  pofition  critique  où  la  Ruffic  fe  trouvoit  au-dchors , 
clic  étoit  travaillée  au  - dedans  par  une  révolte  d’autant  plus 
alarmante , qu’il  ctoit  de  la  politique  du  Divan  de  la  fomenter 
& de  la  foutenir.  Tout  auroit  été  perdu , fi  le  barbare  Pougatchof 
à la  tête  de  fes  brigands,  eût  pu  recevoir  des  fccours  de  l’ennemi, 
fe  faire  jour  jufqu’à  eux , 6c  combiner  fes  mouvemens  avec  des 
troupes  mieux  difciplinécs."  L’animofirc  de  ces  bêtes  féroces  qui 
s'avançoient  le  fer  6c  la  flamme  en  main  , 6c  failbient  déjà 
trembler  Moskou , fe  feroit  changée  en  rage , 6c  d’autres  faétieux 
plus  nombreux  6c  non  moins  redoutables  n’attendoient  que 
l’occafion  pour  fe  livrer  impunément  aux  memes  excès.  Il  faut 
ajouter^  ces  circonftanccs  funeftes , la  difficulté  d'avoir  de  l’ar- 
gent, 6c  fur-tout  des  hommes , après  les  ravages  de  la  pelle , pour 
réparer  les  pertes  6c  fournir  à toutes  les  dépenfes  de  la  flotte  6c 
des  armées. 
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C’cft  dans  cct  inftant  de  crifc  au-dedans  &:  au-dehors  de  l’Empire,, 
fur  le  Danube  Se  dans  l’Archipel , que  Catherine  témoigna  le  plus 
de  hauteur  Se  d’inflexibilité.  Elle  ordonna , autant  qu’il  m'en 
fouvient , de  lever  ù la  hâte  yo,ooo  hommes  de  recrues  Se  de 
prendre  un  homme  fur  cent.  On  fut  oblige  d'en  prendre  un  fur 
trente-cinq  : les  plus  jeunes  recrues  avoient  au-delà  de  trente  ans, 
Se  le  plus  grand  nombre  en  avoit  de  trente-huit  h quarante.  Or 
un  homme  pris  fur  trente-cinq  . prouve  que  dans  le  nombre  fuppofé 
de  fept  millions  deux  cents  mille  antes , il  n’y  en  avoit  que  deux 
cents  cinq  mille  fept  cents  quatorze,  propres  au  fervicc.  Ce  fait 
ne  s’accorde  guère  avec  les  trente-cinq  hommes  â prendre  fut 
cent  fuppofés  par  le  Minifhc  de  Ruffic,  d'après  lequel  M.  Moheau 
a fait  fes  calculs. 

Et  comment  la  Ruflïc  pourroit-cllc  être  peuplée  en  raifon  de 
fon  étendue!  La  chofc  cftmoralcmcnt  Se  phyfiquement  impofliblc. 
Prcfquc  jufqu’au  règne  de  Pierre  I,  la  Ruflîc  a été  conftamnient 
une  boucherie  d’hommes.  Sous  le  règne  de  ce  Monarque  Se  fous 
celui  de  fes  Succefleurs,  on  ne  les  a pas  épargnés.  Depuis  vingt-cinq 
ans  cct  Empire  cft , pour  ainfi  dire,  dans  un  état  de  guerre  continuel. 
Ajoutez  à ce  fléau  dcftruéf  cur  , les  ravages  de  la  pefte , Se  ceux  de 
Pougatchof:  la  pelle,  dit-on,  a enlevé  100,000  hommes  dans  la 
feule  ville  de  Moskou , Se  un  million  dans  l’Empire. 

Si  de  ces  caufcs  générales  de  deftruttion  , on  pafTe  à Tanalyfe 
des  caufcs  particulières  toujours  exiftantes  , on  trouvera  que  les 
réfultats  n’en  font  pas  moins  funeftes.  Nous  allons  les  indiquer  : 
puiffent-ils  infpirer  â tous  les  Gouvernemens  les  vertus  morales 
& politiques,  la  douceur,  la  bicnfaifancc,  la  modération  , qui 
peuvent  egalement  Se  s’oppofer  à leurs  effets , Se  les  détruite 
par-tout  où  ils  exigent  I 
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Section  V. 

La  nature  6c  le  Ciel  deftinoient  les  Rulfes  k l’indépendance 
civile , a la  liberté  foumife  à des  loix  raifonnablcs  : mais  leurs 
Princes  ont  conftamment  croifé  cette  deftination,  8c  les  caufcs 
morales  en  violentant  les  caufcs  phy  fiqucs  7ont  détruit  leur  énergie. 
Un  peuple  qui  ne  jouit  pas  des  droits  de  la  nature  & désavantages 
de  fon  fol , fouffre  tous  les  maux  de  la  terre.  Une  révolution 
pareille  n’arrive  jamais  fans  un  boulevcrfcmcnr  général  de  l'ordre 
naturel , qui  eft  l’eflcncc  de  l’ordre  moral  8c  politique. 

, Ceux  qui  exercent  & perpétuent  le  pouvoir  arbitraire, voudroient 
inutilement  nous  perfuader  que  les  Etats  dcfpotiqucs  ne  peuvent 
fc  maintenir  que  par  la  crainte  qu’ils  infpirent,  que  par  les  peines 
6c  lcschâtimens  qu’ils  infligent,  &quc  des  hommes  nés  cfclavcs, 
regardent  l’cfclavagc  comme  leur  état  naturel.  Tous  les  hommes 
naiflent,  vivent  & meurent  fcnfiblcs,  &:  ne  fc  méprennent  jamais 
fur  la  douceur  ou  fur  la  violence  du  Gouvernement  auquel  ils 
font  fournis.  Demandez  aux  peuples  de  Rufïïc , comment  ils  fc  font 
trouves  des  règnes  de  leurs  Impératrices  ? ils  VOUS  répondront  : très-bien. 
La  raifon  en  eft:  palpable  : les  femmes,  en  général,  ont  en  partage 
la  fenfibilité,  la  douceur  & la  modération , qui  manquent  fouvent 
aux  hommes , & fur-tout  à ceux  dont  le  pouvoir  eft  abfolu. 

Depuis  Pierre  I,  les  Souveraines  de  cet  Empire  ont  cherché  ^ 
adoucir  l’cfclavage  des  peuples,  6c  par  leur  exemple  particulier, 
& par  des  loix  plus  humaines.  Mais  il  s’en  faut  bien  encore  que 
ces  mêmes  fujets  fupportent  le  poids  de  la  fervirude  fins  le  fentir. 
L’état  de  l’efclavc  ne  lui  donne  aucune  opinion  de  fa  valeur 
d’homme  : un  Gouvernement  dur  le  détache  de  la  vie  > il  s’expofe 
imprudemment  a tous  les  dangers.  Se  regardant  fon  exiftcnce 
Comme  précaire , il  ne  prend  aucun  foin  de  fa  confcrvation. 
Auffi  périt-iL  annuellement  un  grand  nombre  d’hommes,  dans  les 
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atroce  étoit  en  quelque  forte  autorifé  &:  perpétué  par  l'ignorance 
funcilc  de  la  plupart  des  Popes  , qui  regardoient  cesenfans  illégi- 
times comme  des  créatures  maudites  de  Dieu  ; &:  il  n’en  falloit 
pas  tant  pour  enhardir  a commettre  ces  homicides. 

D'autres  mères  légitimes , devenues  barbares  8c  cruelles  par 
le  feijtimcnt  de  leur  misère  , délaitlbicnt  leurs  enfans  , les 
abandonnoient  k la  merci  du  fort , expofés  dans  les  rues , dans 
les  places  publiques  ; quelquefois  même  , ces  mères  féroces 
portoient  l’atrocité  jufqu’k  les  priver  de  la  vie,  pour  fc  délivrer 
de  l’importunité  de  leurs  cris. 

L’Impératrice  en  montant  fur  le  Trône  , s’attendrit  fur  le  fort 
de  ces  nombreufes  victimes  ; elle  fc  fit  un  devoir  facré  de  les 
fouftrairc  à la  barbarie,  pour  les  employer  a l'avantage  de  l’Etat. 
Pour  tarir  la  fourcc  de  tant  de  défordres , de  crimes  Se  de  parricides, 
&c  pour  rendre  utiles  k la  Fatrie  des  bras  que  l’indigence  8c  les 
befoins  rendoient  malfaifans,  il  falloit  des  établHTcmcns  propres 
k remplir  ce  double  point  de  vue.  Le  génie  de  l'humanité , la 
charité  induftrieufe  & intelligente  en  forma  le  plan , & le  fournit 
k fes  regards  propices.  Un  magnifique  établiflement  fut  formé 
k Moskou  ; les  principales  villes  eurent  des  dépôts  deftinés  k la 
réception  des  enfans  trouvés , avec  ordre  de  les  envoyer  enfuite 
klaMaifon  Impériale  ci  Education.  Cette  munificence  vraiment 
augufte  remédia  k la  plus  grande  partie  des  défordres,  mais  il 
n’en  réfulta  pas  pour  l’Etat  tous  les  avantages  que  Catherine 
devoit  en  efpérer. 

La  plupart  des  enfans  qu’on  reçoit  dans  les  dépôts,  viennent 
des  lieux  qui  en  (ont  éloignés  ; on  en  apporte  fouvent  plusieurs 
k la  fois  dans  des  facs  faits  d’écorccs  de  tilleul , &:  prclquc  lkns 
précaution  pour  les  garantir,  en  hiver,  d’un  froid  de  ao  k jo 
degrés.  Quand  ils  arrivent , les  uns  font  morts , d’autres  font 
mourans  j 8c  ceux  qui  furvivent  k une  tî  dure  épreuve,  en  paient 
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la  façon  dans  la  fuite  par  une  fanté  languiflântc,  ou  des  infirmite's 
qui  abrègent  leurs  jours. 

On  m’a  remis  au  mois  de  Mai  177  y , l’état  général  de  tous 
les  enfans  entrés  dans  la  Maifon  de  Moskou , depuis  1764  jufqu’à 
l’époque  citée  , qui  comprend  dix  ans  &:  fix  mois.  Cet  état  porte 
11,138  enfans.  La  Maifon  reçoit  chaque  fcmainc  de  io*à  13 
enfans , & chaque  fcmainc , l’une  portant  l’autre , il  en  périt  les 
deux  tiers  ,819  mâles  fur  j a 6 femelles. 

Le  nombre  des  enfans  nourris  dans  les  campagnes , cft  de  4071 , 
parmi  lefquclson  compte  1845  mâles,  Se  1116  filles.  Il  n’cft  refte 
de  407 j que  93 y.  En  1775: , il  ne  rclloit  de  la  totalité  des  enfans 
reçus  dans  la  Maifon  de  Moskou  depuis  fon  inllitution , que  i8iy. 
Cependant  il  n’y  a point  d’établiflcmens  connus,  qui  foient  aufii 
bien  adminiftrés  , aufli  conftammcnt  furveillés  de  jour  &c  de  nuit 
que  l eft  cette  Maifon.  Tout  ce  qui  cft  propre  à former  des  hommes 
fains  &:  robuftes  Se  à confervcr  la  fanté , y eft  mis  en  ufage.  Il  y 
règne  la  plus  grande  propreté  3 on  y renouvelle  fouvent  l’air  3 les 
alimens  y font  de  la  meilleure  qualité  3 tous  les  jeux  Se  les  exercices 
de  la  gymnaftique  la  mieux  entendue , la  plus  proportionnée  à 
l’âge  6c  aux  forces,  tout  y concourt  a la  confcrvation  des  individus, 
6c  rien  ne  coûte  pour  l’obtenir. 

Tous  les  établilTcmcns  d’Education  Nationale  font  dirigés  par 
des  Confeils  formés  de  Patriotes  zélés  &c  inftruits.  Ils  ont  â leur 
tête  un  Curateur  juftement  célèbre  par  la  pratique  des  vertus 
morales  Se  citoyennes  3 une  longue  expérience  des  hommes  Se 
des  chofcs,  a rendu  fes  lumières  utiles  à la  Ruflie.  Les  Romains 
admirèrent  dans  V olujius , une  vie  de  quatre-vingt-treize  ans , & 
une  opulence  peu  commune,  acquifc  par  des  voies  honnêtes, 
fans  aucune  difgracc  , fous  tant-dc  médians  Princes.  Les  Rufles 
ont  le  même  objet  d’admiration  dans  M.  Betzki,  âgé  de  86  ans, 
qui  n’a  éprouvé  aucune  difgrace  au  milieu  des  révolutions  de 
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huit  règnes  confécntifs  ; il  a facrifié  fa  fortune , moins  considérable 
que  celle  de  Volufius , mais  auffi  bien  acquife , pour  donner  un 
jour  a la  Ruffic  des  fujets  propres  à contribuer  à fes  avantages 
& à fa  gloire. 

Il  eft  donc  vrai  qu’en  Ruffic , la  population  fc  détruit  plus 
aifémenr  qu'aillcurs,  Se  nous  en  avons  indiqué  les  raifons  : mais 
il  faut  obfervcr  ici , que  parmi  les  caufcs  qui  concourent  à la 
dépopulation , le  mal  vénérien  eft  une  des  principales.  Il  eft  répandu 
dans  toute  la  Ruffic  Se  dans  la  Tatarie  Boréale,  plus  que  par-tout 
ailleurs  ; il  a gagné  les  Contrées  Orientales  de  la  Sibérie , & dans 
certaines  villes , il  y a peu  de  maifons  où  quelqu’un  n’en  foit 
attaqué  ; des  familles  entières  font  infeétées  de  ce  poifon  héré- 
ditaire. La  plupart  des  enfans  nailïent  avec  cette  maladie , fouvent 
compliquée  avec  le  feorbut , les  écrouelles , Sec.  On  n’y  a point 
l’art  de  traiter  ce  mal  , Ou  celui  que  l’on  y employé  eft  plus 
capable  de  l’aggraver  que  de  le  guérir. 

Outre  ce  fléau,  la  petite  vérok  faifoit  fouvent  de  grands  ravages 
en  Ruffic , jufqu’à  l'époque  où  Catherine  Se  le  Prince  Impérial 
engagèrent  les  Rudes  à fuivxe  leur  exemple , en  recourant  au 
moyen  aflùré  de  rendre  cette  maladie  bénigne  : ce  moyen  eft 
l’inoculation.  Ses  fuccès  en  ont  rendu  la  pratique  générale , Se 
dans  les  campagnes,  ce  font  les  mères  mêmes  qui  inoculent  leurs 
enfans  avec  la  pointe  d’une  aiguille.  Nous  en  avons  fut  un  art, 
nous  y avons  attaché  une  grande  importance  ; Se  dès  ce  moment 
il  y a eu  des  trompeurs,  des  dupes,  des  vieil  nés  ; Se  il  n’y  en 
a point  en  ce  genre , au  foixanticmc  degré  ni  au-delà  , quoique 
cette  pofition  topographiqvc  rende  naturellement  plus  graves  les 
accidens  de  cette  maladie.  Il  faut  en  conclure  que  les  peuples 
mêmes  qui  paflent  pour  être  plus  éclairés  que  les  autres , ont 
encore  des  préjugés  bien  dangereux  à plus  d'un  égard. 

La  petite  vérole  a pénétré  par  l’Europe  dans  la  Sibérie  : elle  y 
Tome  JL  B b 
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moiflfonnc  près  de  la  moitié  des  enfans.  Les  Tatars  vagabonds, 
qui  courent  au  Midi  de  cette  vaft'c  contrée , ne  contraftcnt  guères 
cette  maladie  ; ils  en  ont  tant  d'horreur , que  fi  quelqu'un  d'eux 
en  cfi  attaque,  tous  les  autres  le  lai  fient  (cul,  avec  des  vivres,  dans 
une  tente  en  hiver,  & fur  un  chariot  en  été , &:  vont  camper  au  loin. 

. Ceux  de  ce  peuple  qui  entrent  dans  la  Sibérie , font  bientôt 
furpris  par  cette  contagion  , £e  rarement  y furvit-on , fur  - tout 
apres  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Ces  ravages  finiront  un  jour  par 
le  bienfait  de  l’inoculation,  Se  la  confcrvation  des  Tatars  Se  des 
Sibériens  fera  l’ouvrage  de  Catherine. 

Un  concours  de  caufcs  phyfiques  &:  morales  dépeuple  encore 
le  Midi  de  la  Rufiie.  Les  conquêtes  de  Tchinguis-kan  Se  de  fes 
Succcficurs  l'ont  dévafté.  Les  émigrations  continuelles  des  Tatars 
en  font  un  défert.  D’un  autre  côté , l'exploitation  des  mines  de 
la  Sibérie  cft  une  des  grandes  caufcs  de  la  dépopulation.  Ce  travail 
n’eft  propre  qu'aux  Etats  très-peuplés,  Se  la  Rufiie,  dit-on,  y 
occupe  plus  de  cent  mille  hommes.  Quand  il  n’y  en  aurait  que 
la  moitié,  ce  ferait  encore  trop.  Si  les  Rufles  n'y  prennent  garde, 
la  Sibérie  peut  devenir  auflï  nuifiblc  à leur  Empire,  que  le  Pérou 
l’a  été  à l’Efpagne. 

Toutes  ces  caufcs  de  dépopulation  font  connoîtrc  pourquoi , 
même  après  de  grandes  réformes,  le  vice  deftru&eur  refta  toujours. 

Section  VI. 

On  objeétera  pou-être,  qu’une  Nation  qui  perd  des  fujets  dans 
un  tems,  peut  en  rccouv .-r  dans  un  autre.  L'objcûion  cft  fondée, 
fi  cette  Nation  met  en  vigueur  les  loix  oui  favori  Ont  la  propa- 
gation , en  détruifant  les  caufcs  du  mal  : dans  le  cas  contraire , 
le  mal  fc  perpétue  & augmente  toujours.  Il  n’eft  pas  befoin  d’être 
doué  du  génie  de  Montcfquicu  pour  indiquer  ces  moyens,  le 
bon  fens  les  dicte  -,  mais  la  grande  difficulté  confiftc  dans  leur 
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emploi,  qui  exige  du  nerf,  de  la  prudence,  des  vues  citoyennes, 
une  adminiftration  douce  & un  concours  d'effets  permanens.  Et 
je  demande  fi  un  Gouvernement  dcfpotiquc  peut  réunir  a la  fois. 
Se  confervcr  long-tcms  les  moyens  dont  il  s'agit. 

• Outre  que  les  maladies  font  plus  de  ravages  en  Ruflie  qu'aillcurs, 
l'on  y recrute  continuellement  ; Se  c’cft  une  preuve  certaine  de 
dcftru&ion.  Le  tems  qui  peut  corriger  tous  les  autres  abus  d'une 
adminiftration , ne  fait  donc  qu'augmenter  celui-ci. 

11  faut  ajouter  aux  ravages  de  la  guerre  depuis  vingt-cinq  ans, 
à ceux  des  maladies , de  la  pefte , de  la  rébellion  du  fcélérat 
Pougatfchof , qui  répandit  la  défolation  dans  les  Gouvernemens 
de  Kazan,  de  Ni jéni-Novogorod,  d'Aftrakan  Se  d’Orembourg, 
Se  qui  a coûté  tant  d'hommes  a la  Ruluc  : il  faut  ajouter,  dis- je, 
la  défertion  d’une  horde  entière  de  quatre  cents  mille  Kalmouks 
qui  nourriffoient  une  multitude  de  troupeaux  dans  les  vaftes 
déferts  de  l’ancien  Royaume  d'Aftrakan,  &:  qui  faifoient  avec 
les  Provinces  voifines  un  commerce  conüftant  en  une  grande 
quantité  de  boeufs,  de  moutons,  de  chevaux , de  cuirs  de  toutes 
cfpèccs , Se  de  ces  belles  pelleteries  connues  fous  le  nom  de  peaux 
d’agneaux  d'Aftrakan  ou  de  Boukaric.  Ce  commerce  étoit  d'autant 
plus  avantageux  h la  Ruflie,  qu'il  fc  faifoit  en  échange  des  grains 
que  fes  Provinces  eultivoient , Se  des  uftcnfilcs  de  leurs  fabriques. 

Les  vexations,  les  menaces,  le  mépris,  dit- on,  envers  ces 
hommes  nés  pour  l'indépendance , leur  infpirèrcnt  à-la-fois  la 
crainte , la  haine , le  defir  de  l’émigration  : ils  s’y  préparèrent  en 
fccrct,  attendirent  le  moment  favorable,  Se  fe  retirèrent,  en 
Ï771 , k l’autre  extrémité  de  l'Afie , dans  la  Patrie  même  de  leurs 
ancêtres.  Se  dans  des  déferts  qui  font  fous  la  domination  de 
la  Chine.  Cette  perte  cft  irréparable.  Des  lettres  de  la  Chine 
donnèrent  en  1774  des  détails  intéreflans  fur  l'Hiftoire  de  ces 
Kalmouks  ; nous  n’en  rapporterons  que  le  précis. 
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>>  Les  Kalmouks  Torgotz  croient  fortis  de  la  grande  Tatarie  aa 
« commencement  de  ce  fiècle , après  avoir  eu  une  vive  contefta- 
» tion  avec  le  Kontàifk , Prince  des  Elcutcs.  La  Ruflic  accueillit 
« ces  transfuges , les  reçut  dans  le  Gouvernement  d’Aftrakan , &c 
« les  employa  dans  fes  armées.  C’cft  cette  cfpèce  de  Kalmouks 
« que  laTzarine  Anna  envoya  au  lccours  de  l’Empereur  Charles  VI, 
« fur  le  Rhin , en  1734.  Ces  partages  fréquens , ces  émigrations 
«imprévues  ont,  de  tous  les  tems,  caraCtérifé  la  grande  nation 
» des  Huns,  qui , fous  différens  furnoms  joints  au  nom  générique 
«de  Tatars,  occupent  fur  notre  globe  une  étendue  immenfe, 
» depuis  le  Borifthène  jufqu’aux  mers  du  Japon.  Cette  vafte  con- 
»>  trée,  qui  ne  participe  ni  aux  rigueurs  du  froid  leptentrional , 
» ni  aux  excès  du  chaud  de  la  ligne , renferme  une  portion  libre 
» & errante  de  l’humanité , entre  de  grands  fleuves  & de  hautes 
» montagnes  qui  ouvrent  des  iflucs  pour  la  fuite  , ou  forment 
«des  remparts  pour  la  fureté  de  l’habitation.  C’cft  l'ancien  ber- 
»»ceau  de  tous  les  Conquérans  avant  & après  Tchinguis-Kan , 
« dont  l’Hiftoirc  nous  a tranfmis  confufémcnt  la  nomenclature. 

« La  Rurtïe  elle-même , qui  combat  encore  leur  poftérité  fur  le 
» Jaïk , en  a été  la  conquête  autrefois.  Ces  Tatars , dits  Kalmouks 
«Torgotz,  qui  abandonnèrent,  en  1771,  les  établiflemens  que 
« la  Cour  de  Pétersbourg  leur  avoir  donnés , font  enfin  rentrés 
« dans  leur  ancienne  patrie,  voifinc  de  la  Chine , & foumife  à fa 
« domination.  Réconciliés  avec  les  hordes'  dcfccndanrcs  des  cn- 
Mncmis  de  leurs  pères,  ils  ont  trouvé  une  protection  particulière 
«à  la  Cour  de  Pékin,  où  régnent  depuis  1644  les  Tatars  Mant- 
« chcous.  Jnftemcnt  révoltes  contre  la  Ruiïïc  a l’Occident , ils 
« ont  recouvré  ù l’Orient  la  paix  avec  la  Chine.  Son  Empereur  a 
« donné  un  ordre,  en  vertu  duquel  les  pays  firués  fur  les  rivières 
» Irtifch  &c  lli , & divers  autres  lieux  jufqu'a  la  ville  Tatarc  de 
» Kafchkar , feront  exactement  décrits.  On  marquera  pour  les 
» nouveaux  venus  une  demeure  protégée  par  les  Loix  Chinoifes. 
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» Il  eft  recommandé  de  fpécificr  avec  prçcifion  dans  la  Carte  qui 
u fera  levée , les  degrés  de  longitude  Sc  de  latitude.  Ce  foin  a été 
«confié  ii  un  Millionnaire  Aïtronomc,  nommé  Félix  Rochj  qui 
» fera  accompagné  de  deux  Mandarins  Ta-han  Sc  Ma-han.  Ce 
» travail  a été  achevé  en  177 6 «. 

Section  VII. 

Les  cent  mille  colons  que  la  Ruffic  fit  recruter  dans  les  années 
1764  Sc  1 767,  &:  qu’elle  reçut  prcfqu'cnticrcment  des  fouverai- 
nctés  de  l’Allemagne , vont  nous  offrir  une  perte  moins  nombreufe 
que  celle  des  quatre  cents  mille  Kalmouks,  mais  inappréciable  pac 
l’importance  majeure  dont  les  colons  morts  auraient  pu  être  a cet 
Empire,  tant  par  leur  population  Sc  leur  induftrie  en  tout  genre , 
que  par  les  travaux  d’une  culture  plus  générale  Sc  mieux  entendue. 

Le  nombre  exaét  des  colons  reftans  en  1775 , étoit  de  vingt- 
huit  mille  huit  cents  quatre-vingt-treize  perfonnes  des  deux  fexes, 
qui  compofoicnt  fept  mille  cent  quatre-vingt-cinq  familles.  On 
en  verra  la  preuve  dans  l’état  qui  renferme  ce  dénombrement , 
Sc  la  revifion  des  produits  annuels  Sc  des  animaux  appartenais 
à ces  familles  : on  peut  y ajouter  foi  ; ces  rcnfcigncmcns  viennent 
d’une  perfonne  digne  de  croyance. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  les  détails  des  caufes  phyfiques  Sc 
politiques  qui  ont  concouru  à la  perte  de  foixantc-onzc  mille 
cent  fept  colons , dans  le  cours  de  neuf  à dix  années  : ceux  qui 
leur  ont  furvécu , ont  énoncé  ces  caufes  dans  un  Mémoire  écrit 
en  Langue  Allemande,  Sc  traduit,  dit- on,  en  François  par  un 
Prince  Souverain  d’Allemagne , dont  les  Etats  ont  fourni  le  plus 
grand  nombre  de  colons  à la  Ruffic.  Comme  Hiftorien  exact , 
je  dois  mettre  ce  Mémoire  fous  les  yeux  des  Leéteurs , fans  en 
garantir  l’énoncé , ni  le  révoquer  en  doute  : je  n’affirme  que  les 
faits  dont  je  fuis  certain  ; Sc  il  peut  y avoir  de  l'exagération  dans 
l’expofé  de  ceux-ci. 
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ÉTAT  exacl  du  nombre  des  Colons  qui  exifioient 
en  Rufifie  au  mois  de  Juin  177J.. 

D ans  l'année  1775,  on  comptoit  en  Ruffie  103  Colonies 
diltribuèes  dans  les  environs  du  nouveau  Saratof.  Ces  Colonies 
compofoicnt  6173  familles. 

Les  individus  des  deux  fexes  étoient  au  nombre  de  15,708. 

On  comptoit  encore  environ  xoio  familles  qui  11c  donnoient 
que  3185  âmes  difpcrfécs  à Saratof,  près  de  Pétcrsbourg,  dans 
la  Pctitc-Ruflïc  , près  de  Kiof  &c  de  Tzaritzin , & dans  la  Di- 
rection du  Collège  des  Manufactures  & du  Magiftiat. 

On  a bâti  pour  ces  Colonies  5963  maifons. 

ETAT  des  quantités  de  Grains  femés  par  les  Colonies 
dans  l'automne  de  1771  SC  au  prime  ms  de  1771 , 
SC  recueillis  a la  fin  de  cette  dernière  année  ; ‘ 
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REVISION  des  Eejliaux  appartenons  aux  Colonies , 
dans  Cannée  1771. 


Chevaux, 16,094 

Vaches,  j* 21,110 

Brebis . 8,977 

Cochons, 16,747 

Volailles  do  toutes  cfpèccs 83,748 


Nous  n’entrerons  ici  dans  aucun  detail  fur  la  Colonie  des 
Frères  Moraves,  établie  en  1763  fur  les  bords  du  ruilïeau  de  Sarpa 
dans  la  Province  d’Aftrakan,  & à laquelle  fes  Fondateurs  ont  donné 
le  nom  de  Sarepta , emprunté  de  la  Bible.  Elle  fut  commencée  par 
cinq  de  ces  frères  qui  choifircnt  l'emplacement  du  chef-ljcu , &£ 
qui  ne  pouvoient  plus  mal  choifir  par  rapport  à l’agriculrure. 
Cette  Colonie  accrue  chaque  année  de  quelques  familles  de  la 
même  unité,  comptoit  en  1773,  deux  cents  cinquante  perfonnes 
des  deux  fexes.  Elle  commcnçoit  a profpércr,  loifqu’au  mois 
d’Aoùt  1774  clic  fut  ravagée  par  une  troupe  de  rebelles  du  Jaik. 
Ceux  des  Frères  Moraves  qui  purent  fc  fauver  du  ma  (l'acre , fc 
retirèrent,  les  uns  par  eau,  les  autres  par  terre,  a Aftrakan. 

On  dit  qu’il  y a encore  une  Colonie  naiflantc  dans  la  forêt  de 
Volkonski,  & qu’elle  cft  compoféc  de  cinq  à fix  cents  familles 
Grecques,  Polonoifcs,  Allemandes,  qui  s'occupent  de  défriche  - 
raens  Sc  d’agriculture.  Comme  nous  n’avons  aucun  rcnfcigneinent 
k cet  égard,  nous  nous  bornons  a faire  des  voeux  pour  la  profpérité 
de  cette  Colonie  cultivatrice , que  la  tyrannie  fans  doute  a forcée 
a l’émigration. 
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MÉMOIRE 


Sur  l’état  acluel  des  Colonies  Russes  , en  1771. 

c * 

»>Vj  eux  qui  ne  connoident  la  R tiiTîe  que  par  le  Manifcjlc  répandu 
« en  Europe,  à l'avènement  de  S.  M.  I.  au  Trône,  ont  lieu  de 
»>  croire  que  l’on  connoît  bien  dons  cet  Empire  toift  le  prix  des 
« hommes,  &e  que  l’on  font  l’importance  d’y  en  attirer  par  tous 
’«  les  moyens  propres  a les  féduirc.  Les  trois  quarts  des  bonnes 
« terres  y font  en  friche  -,  &c  des  Arts  de  première  néceflité  , une 
«moitié  n’y  cf>  pas  connue,  & l'autre  eft  encore  brute. 

« La  Icéturc  de  ce  Manifcfte  annonce  un  génie  bienfaifant , qui 
» tend  les  bras  aux  Cultivateurs  malheureux  , aux  Artiftcs  décou- 
« ragés , &c  qui  leur  offre  un  nouvel  afylc , où  ils  trouveront  une 
» tolérance  inconnue  ailleurs , des  fccours  affinés , & des  privilé- 
« ges  fans  nombre.  Tant  d'avantages  réunis  ne  pouvoient  manquer 
» de  faire  la  plus  forte  impreffion  furies  cfprirs,  &:  principalement 
« en  Allemagne , où  les  peuples  plus  curieux  qu’aillcurs  de  nou- 
« vcllcs  politiques , lifent  tous  les  papiers  publics. 

«Comme  les  avantages  promis  dans  le  Manifefte,  étoient  offerts 
»)  indiftinéfement  à tous  les  malheureux , &:  qu’à  ce  titre,  un  quart 
« au  moins  de  l’Europe  pouvoit  palier  en  Ruflie  , on  fe  fît  de  fa 
« puifTancc  une  idée  relative  à la  grandeur  des  fccours  quelle 
« offroit , fans  examiner  fi  ces  offres  s’accordoicnt  avec  fes  moyens 
« réels. 

• ' ' 

« Cette  idée  de  la  Tuiffancc  RufTîenne , fi  propre  à échauffer 
« toutes  les  têtes  ,'nc  produifit  pas  d’abord  tout  l’effet  défiré  ;.clle 
« n'occafionna  que  l’émigration  de  quelques  familles , forcées  par 
« la  misère , ou  par  le  banniflcment  de  leur  patrie , à en  chercher 

» une 
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« une  autre.  L’accueil  qu’ori  leur  fit  en  attira  d’autres  de  la  même 
» efpècc.  Les  unes  &:  les  autres  ne  tardèrent  pas  à inltruirc  leurs 
*>  compatriotes  de  1 heureux  fort  dont  elles  jouilïbient.  Ce  récit , 
jj  la  liberté  de  confidence,  le  mal-être  , le  défir  d'être  mieux,  & 
» l’cfipoir  de  pofieder  des  terres  exemptes  de  taxes  & de  droits  , 
» amenèrent  fur  les  traces  de  ces  premiers  cmigrans  , d’autres 
jj  émigrans  plus  honnêtes. 

» A cette  époque,  des  avanturiers  entreprenans,  qui  n’avoient 
jj  rien  à perdre  , & qui  chcrchoient  à faire  fortune  , profitèrent 
» de  cette  difipofition  des  cfiprits  , traitèrent  avec  la  Cour  de 
» Rullïc  , &c  s’engagèrent  a lui  fournir  les  Colonies  défirces.  Or , 
» argent , terres , droits , privilèges  , tout  ce  qu’ils  demandèrent 
» leur  fut  accordé.  Mais  ces  marchands  de  chair  humaine  ne  for- 
»>  moient  point  une  compagnie  ; ils  étoient  divifés  d’intércts,  Ôc 

m 

» chacun  d’eux  prit  les  engagemens  qu’il  jugeoit  les  plus  favora- 
» blés  à fon  but , Se  dirigeoit  fies  opérations  en  conféqucncc. 

jj  La  levée  des  Colonies  fe  fit  donc  fans  plan  général  , fans 
« projets  arrêtés  ni  de  la  part  du  Gouvernement  , ni  de  la  part 
jj  de  ceux  qui  en  furent  chargés;  d^forte  que,  s’ils  ont  rempli 
jj  les  défirs  de  l’Impératrice , c’cft  en  faifant  précifémcnt  tout  ce 
jj  qu’il  falloit  pour  n’en  venir  jamais  à bout.  Heureufement  pour  les 
»j  Entrepreneurs  des  Colonies , qu’ils  trouvèrent  une  facilité  éton- 
jj  nanre  a remplir  leurs  engagemens. 

>j  On  n’avoit  pas  compté  à Pétersbourg  fur  tant  de  facilité.  Se 
jj  l'on  ne  parut  pas  content  du  pcudobftaclcs  que  ces  embau- 
jj  chcurs  eurent  à furmonter.  Le  Collège  chargé  du  département 
jj  des  Colonies,  profita  de  cette  découverte,  Se  envoya  des  Com- 
jj  miliaires  dans  les  endroits  mêmes  où  fe  formoient  les  Colonies , 
jj  à l’effet  d’en  lever  concurremment  avec  les  Entrepreneurs  fala- 
jj  riés.  Mais  cette  concurrence  ne  leur  fit  aucun  tort.  On  ne 
jj  pouvoit  faire  un  pas  dans  les  Pays  libres  de  l’Allemagne,  fans 
Tome  II,  C C 
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>3  rencontrer  des  gens  avoués  de  la  Rudïe  pour  recruter , & de* 
>3  émigrans  prêts  à s’enrôler  dans  les  Colonies.  D’autre  part , les 
33  facilités  que  les  Commidaircs  Rudes  procuroient  , portèrent 
33  l'cfprit  de  vertige  au  point , que  l’objet  de  leur  midïon  fut 
si  bientôt  rempli. 

>3  Comme  la  Rudïe  n'avoit  jamais  eu  dcplan  fixe  relativement  aux 
33  Colonies,  les  nombreufes  recrues  de  Colons  l’étonnèrent  : elle 
33  craignit  audi  fortement  leur  arrivée  , qu’elle  avoit  paru  la  dé- 
33  fircr.  On  prit  la  réfolution  d’arrêter  tout  court  ce  débordement 
33  de  malheureux,  qui  venoient  fc  précipiter  dans  fon  fein  ; mais 
3j  ce  torrent  étoir  trop  fort,  il  entraîna , pendant  cinq  a fix  mois, 
33  la  Cour,  les  Miniftres  , les  Commidaires  Se  les  Entrepreneurs. 
>3  Enfin , la  Cour  fatiguée  Se  furchargéc  de  Colons,  finit  comme 
33  elle  avoit  commencé , par  un  éclat  qu'il  eût  fallu  prudemment 
»3  éviter. 

33  L es  moyens  dont  nous  avons  parlé , procurèrent  a la  Rudïe  cent 
33  mille  émigrants , dont  il  périt  plus  de  moitié  avant  d'être  arrivés 
33  à leurs  dedinations.  Quels  biens  n’auroient-ils  pas  produits?  Quel 
33  mal  n'a-t-on  pas  fait  ? I#s  Colonies  Françoifes  , Efpagnolcs  , 
33  Angloifcs , &c. , n’ont  été  formées  qu’aux  dépens  de  leur  Mère- 
>3  Patrie , Se  celles  de  Rudïe  l’étoicnt  aux  dépens  de  l’Allemagne  : 
*>  il  falloit  être  fou  pour  promettre  Se  pour  cfpércr  une  Colonie 
33  Françoife.  Deux  Italiens  Ce  chargèrent  de  recruter  dans  leur 
» Pays  Se  dans  la  Moréc  : ils  échouèrent  l’un  Se  l’autre  dans  cette 
*3  entreprife.  L’un  fut  chaffé  de  Rudïe , comme  un  infîgnc  fripon  ; 
si  Se  l’autre  n’ayant  pu  recruter  des  Italiens,  enrôla  des  Allemands, 
>3  dont  on  ne  lui  tint  aucun  compte  : il  fc  fauva  à Conftantinople 
» pour  échapper  aux  pourfuites  de  fes  créanciers. 

33  La  perte  des  Colons  ne  fut  point  occafionnée  par  de  mauvais 
3s  traitemens  ou  des  duretés  particulières  : mais  on  ne  fit  rien  pour 
ss  confcrvcr  ces  hommes  précieux , parce  qu’en  Rullie , on  ne  fait 
» tien  pour  la  coafervation  de  l’cfpccc. 
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n L’annéc  17 6y  fut  une  année  froide  & pluvieufe , &c  c’cflr 
» dans  cette  année  que  les  détachcmcns  les  plus  confidérablcs  de 
» Colons  débarquèrent  à Kronfladt.  On  les  fit  paflcr  de-l'a  à Orai 
» nienbaum , où  ils  ne  trouvèrent  pas  de  logemens  deftinés  à les 
» recevoir.  On  fut  obligé  de  les  diftribucr  par  pelotons , fous  des 
» tentes  de  cavaliers.  La  petite  vérole  maligne  & d'autres  mala- 
» dies  contagieufcs  fc  répandirent  parmi  ces  malheureux  ; il  n’y 
» avoit  point  d’hôpitaux  pour  les  foigner  , point  d’afylcs  pour 
» féparcr  les  perfonnes  faines  des  malades,  & la  contagion  fit  des 
» ravages  affreux.  La  feule  précaution  que  l’on  prit  pour  en  ga- 
» rantir  les  Ruffes  , fut  d’intercepter  la  communication  d’Ora- 
» nienbaum  à Péterhof.  Dans  ces  circon (lances,  d’autres  Colons 
» débarquèrent  ; on  les  entafla  fur  les  premiers  : c’étoit  fournir 
•>  de  nouvelles  viélimes  à la  mort.  Le  moyen  de  les  conferver 
» étoit  facile  ; il  confiftoit  à féparcr  des  malades  les  perfonnes 
» faines , à les  faire  partir  promptement  pour  le  lieu  de  leur 
»deftination.  On  ne  s’avifa  pas  d’employer  ce  moyen , &:  pour 
» comble  d'imprudence,  on  attendit  les  mauvais  tems  pour  tendre 
».  plus  incommode  & plus  dangereux  le  tranfport  de  ceux  qui 
»>  échappèrent  a la  contagion.  On  les  fit  partir  en  automne  ; ils 
» pafserent  l’hiver  en  route , &c  n’arrivèrent  fur  la  rive  occidcn* 
u talc  du  Volga,  dans  les  déferts  de  Saratof,  que  fur  la  fin  de 
» l’année  fuivante. 

» Il  y avoit  alors  dix-huit  mois  que  les  Colons  étoient  à la  foldc 
» de  la  Ruffie,  &:  la  paie  étoit  forte.  Depuis  un  an  qu’ils  étoient 
» dans  l’Empire,  on  avoit  eu  le  tems  de  faire  conftruirc  des  mai- 
» fons , dans  un  pays  où  le  bois  & la  moufle  font  les  matériaux 
» des  bâtimens , fie  où  la  conftruélion  facile  n’exige  qu’un  tems 
» très-court.  On  avoit  oublié  une  précaution  fi  importante,  & ces 
» infortunés  fc  trouvèrent  encore  plus  mal  dans  les  plaines  de 
» Saratof,  que  fous  les  tentes  d’Oranienbaum.  Dénués  des  fecour» 
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» de  première  néccftité , ils  le  creusèrent  des  terriers  , qui  devin- 
» rent  leurs  habitations  d'hiver  &c  d’été.  Dans  ce  moment  même, 

» il  en  cft  encore  qui  n'ont  d’autres  repaires  que  les  antres  qu'ils 
n fc  font  formes. 

« On  fe  tromperoit  fort  fi  l'on  attribuoit  la  caufc  de  tant  de 
33  défordres  au  manque  d'argent , ou  a une  économie  mal  enten- 
33  due  : l'Impératrice  a prodigué  l’argent  à ce  fujet  ; mais  d'une 
» part , il  n'y  a pas  eu  plus  d’ordre  Se  d’arrangement  pour  l’éta- 
>3  bliflement  des  Colonies , que  pour  leur  formation  ; de  l'autre , 

»>  l’intérêt  particulier  de  quelques  perfonnes  dont  les  emplois 
)s  doivent  finir  a l'entier  établificmcnt  des  Colonies , la  dureté  des 
3s  prépofés*,  l’impolfibilité  de  faire  parvenir  de  juftes  repréfenta- 
»3  tions  aux  pieds  du  Trône,  l'ignorance  pour  la  conduite  d’une 
33  opération  inconnue  en  Ruflic , font  les  raifons  qui  ont  aug- 
>3  menté  les  dépenfes  de  l’Etat , Se  ruiné  d’avance  les  Colons  qu  onr 
33  fe  propofoit  d’établir. 

» S’il  y eût  eu  dans  cet  Empire  , des  hôpitaux  de  diftancc  en 
»3  diftancc , fi  l’on  y connoifloit,  comme  ailleurs,  l’ufagc  des  routes 
33  marquées,  &:  des  étapes  pour  le  militaire,  on  auroit  peut-être 
33  fenti  l’avantage  de  prendre  les  mêmes  moyens  pour  le  tranfport 
33  des  Colons,  qui  font  en  ufage  pour  la  marche  des  troupes. 

» Il  falloit  donc  divifer  les  détachemens  , fixer  les  jours  de 
ss  marche  Se  de  repos , Se  aflurcr  par-tout  des  fubfirtanccs.  Tandis 
>3  que  les  Colons  malades  auroient  été  foignés  dans  les  hôpitaux  , 
3>  les  autres  auroient  fuivi  leur  route  , & feroient  arrivés  aflez  ï 
. » tems  pour  reconnoître  le  terrain  , & le  travailler  dès  le  printems 
33  fuivant.  Ceux  qui  feroient  venus  après  eux , auroient  trouvé  des 
33  fccours,&:  ils  auroient  été  utilcsaux  premiers,  ne  fût-ce  que  pour 
« la  confommation  de  l’excédent  de  leurs  denrées.  Mais  faute  de 
» prévoyance  Se  de  mcfurcs  nécelTaircs  , les  Côlons  de  176; 

«3 1766  arrivèrent  prcfquc  tous  il  la  fuite  les  uns  des  autres , dans 
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« des  déferts , fans  habitations,  fans  pain,  fans  inftrumcns  pour 
» l'agriculture, 

» Le  prix  des  denrées  augmenta  de  beaucoup  dans  les  environs 
» des  Colonies , parce  que  les  nouveaux  venus  doublèrent  la  con- 
» fommation  fans  y rien  fournir , & qu'il  ne  pouvoir  y avoir 
» aucune  concurrence  : ce  fut  dans  cet  état  des  choies  , qu'on 
» diminua  leur  foldc  ; il  falloit  plutôt  l'augmenter  pour  hâter  les 
» fuccès  de  l’établiflcmcnt. 

» Il  cft  certain  que  fi  l’on  eut  mis  dans  cette  entreprife  plus  de 
» précaution  , de  prudence  & d’aftivité  , la  Ruflîc  n’auroit  eu  k 
» fa  foldc  que  pendant  dix-huit  mois  au  plus  , des  Colons  qui 
» font  k fa  charge  depuis  plus  de  trois  ans,  fans  être  encore  en 
» état  de  fc  procurer  les  moyens  de  vivre. 

» En  fuivant  un  plan  mieux  ordonné,  Pétabliflcmcnt  de  chaque 
» famille  n’auroit  pas  coûté  plus  de  trois  cents  roubles , & les 
n fix  millions  de  roubles  qui  font  fortis  de  la  Ruiïic  , anroient 
»>  fuffi  k l’établi ifement  avantageux  de  vingt  mille  familles  , qui 
» auraient  confidérablcmcnt  enrichi  l’Etat  par  leur  induftric  & 
»>  leur  culture.  Tout  l'argent  pafle  dans  les  Colonies,  ne  montant 
» pas  k un  million  de  roubles,  il  n’en  eût  pas  coûté  un  million 
» k l’Etat  pour  l’acquifition  de  ces  vingt  mille  familles , puifqu’cllcs 
» doivent  rembourfer  les  avances  faites  pour  les  établir. 

» On  préfume  que  la  réduûion  de  la  paie  k moitié  n’avoit  pas 
» l’économie  pour  but , puïfqn’on  doubla  le  tons  pendant  lequel 
» les  Colons  feraient  k la  charge  de  la  Couronne.  Mais  il  paraît 
» que  ce  nouvel  arrangement  n'avoit  pour  objet  que  de  gagner 
» du  tems , c’étoit  jouer  k qui  gagne  perd  : l’intempérie  des  faifons , 
» les  bcfoïns,  le  mal-être , l’oifiveté , la  débauche , le  manque  de 
» Chirurgiens  &c  de  fecours,  détruifoient  chaque  jour  des  Colons  ; 
» &c  ceux  dont  le  tempérament  réfifta  k tant  de  caufcs  de  defc 
*uuttion,  ont  perdu,  depuis  trois  ans,  l’habitude  du  travail. 
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*j  Aujourd'hui  qu’il  faut  la  reprendre , ils  n’y  font  plus  propres ; 
„ ^ comme  le  terme  de  la  folde  ell  expiré , ils  pétillent  de 
» misère. 

» Ces  familles  qui  s ‘éteignent , rendent  nul  &:  illufoire  le  rem- 
» bourfement  tics  fonds  que  la  Couronne  leur  avoit  avancés.  On 
» l'a  compris , & l’on  a cru  s’indemnifer  en  partie  de  cette  perte , 
»>  en  propofant  aux  Colons  de  fe  cautionner  folidaircmcnt  par 
» communauté.  La  détrefle  &:  l’cfpoir  de  trouver  un  appui  auprès 
» du  Trône , dans  ceux  qui  proposèrent  cet  étrange  arrangement , 
» déterminèrent  le  plus  grand  nombre  de  ces  infortunés  a l'ac- 
» cepter  ; de  forte  que  fi  une  maladie  épidémique  emporte  quatre- 
» vingt-dix-neuf  familles  dans  une  communauté  de  cent , la  dette 
» totale  retombe  fur  1 heureux  ou  le  malheureux  furvivant , car 

on  ne  fait  comment  le  nommer.  Voila  certainement  une  bonne 
» garantie  pour  l'Etat , qui,  par  cette  précaution,  affure  bien  moins 
» le  recouvrement  de  fes  avances,  que  l’impoflibilité  de  les  rccou- 
*>  vrer  jamais. 

» Telle  cft  au  vrai  la  pcrfpcftive  d'infortune  qui  relie  aéluel- 
»>  lement  aux  Colons , fournis  à une  dircélion  militaire  Se 
» dcfpotiquc  : n'eft-cc  pas  perdre  volontairement  fix  millions  de 
»>  roubles , fes  peines  Se  fon  tems , que  de  prétendre  encourager 
»>  rindultric , les  Arts  Se  l'Agriculture , par  un  régime  qui  n’clt 
m propre  qu'a  les  anéantir  ? Les  Direâions  militaires  font  ennemies 
» des  repréfentations  : lorfquc  les  Entrepreneurs  ont  voulu  leur 
» en  faire  en  faveur  des  Colons , & même  pour  les  fucccs  de 
» la  Colonie  -,  les  uns  ont  été  mis  h de  longs  arrêts,  & les  autres 
» ont  été  exilés  des  terres  qu’on  leur  avoit  accordées.  On  a fait 
«plus  encore,  on  a intenté  un  procès  à d'autres,  pour  avoir 
» fait  palier  en  Rulïïc  un  trop  grand  nombre  d’émigrans  ; 8c 
«ce  procès  dont  la  décifion  nexigeoit  qu’un  quart-d’hcurc, 

» dure  encore  aujourd'hui. 
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» Ainfi , les  Entrepreneurs  des  Colonies  font  bien  punis  des 
» manoeuvres  de  leur  cupidité  ; pluficurs  d’entr'eux  gémiffent 
«dans  les  prifons  de  Pétersbourg,  pour  les  dettes  des  Cdfconics. 
»>  Cette  grande  leçon  fera  utile  à ceux  qui  feroient  tentés  de 
» palier  en  Ruffic,  dans  l’cfpérancc  de  trouver  plus  de  fccours 
»&  plus  de  juftice,  là  où  l’humanité  fouffre  davantage.  Les 
» preuves  de  cette  vérité  font  fi  nombreufes , qu’on  feroit  une 
» longue  lifte  des  noms  de  tous  les  malheureux  qui , depuis 
«l’Ingénieur  Perry,  ont  été  les  viftimes  de  leur  émigration. 

» Nous  favons  très-bien  que  S.  M.  I.  a des  lumières,  qu’elle 
« cft  active , laborieufe , Se  qu’elle  defire  ardemment  le  bien. 
« Mais  fes  Prépofés  fccondent-ilstfes  vues  bienfaifantes  > On  nous 
» a tout  promis , Se  cependant  nous  fommes  plus  efclavcs  que 
» les  Nationaux  : toute  communication  nous  cft  interdite  ; toutes 
» nos  lettres  font  interceptées  : où  il  n’y  a point  de  sûreté , il 
» n’y  a ni  liberté  ni  propriété.  Notre  pofition  eft  exaétement  la 
»>  même  que  celle  de  la  femme  Scythe , qui  fe  plaignoit  à 
>>  Alexandre  des  vexations  de  fes  Prépofés  : J’en  fuis  bien  touche' , 
« lui  dit  le  Monarque,  mais  mon  Empire  ejl  trop  vajle  pour  pouvoir 
» remédier  à tous  les  abus.  Et  pourquoi  nous  conquérir,  repartit 
» la  femme  , fi  tu  ne  peux  pas  nous  gouverner  ? 

» Ce  n’cft  pas  ainfi  que  l’on  traite  en  Efpagnc  la  nouvelle 
«Colonie  à qui  on  a donné  le  nom  de  Nouvelle -Caroline , dans 
»>  Sierra  Morena , ou  la  forêt  Noire.  Rien  n’cft  peut-être  plus  in- 
«téreflant  pour  l’humanité,  que  l’exemple  donné  par  S.  M.  C. 
«à  tous  les  Princes  d’Europe.  Elle  a penfé  que  l’or  Se  l’argent 
» de  l’Amérique  dévoient  appartenir  à ceux  dont  les  terres 
» produifent  chaque  année  les  vraies  , les  indifpenfables  richcf- 
» fes , les  chofes  propres  a la  confcrvation  Se  aux  jouiflanccs 
» des  hommes. 

«C’eft  dans  cette  belle  contrée  qui  contcnoit  autrefois  quarante 
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»j  millions  d’habirans , que  le  Monarque  & Ton  Confeil  ont 
» compris  qu'il  falloir  fonder  des  Colonies.  On  a choifi  pour 
» réujpliflemcnt  de  la  première , la  Sierra  Morena , dans  la  Pro- 
Mvincc  de  la  Manche.  Le  fol  y cft  très-fertile,  il  cft  arrofé  de 
»>  ruiffeaux  &c  de  rivières.  S.  M.  C.  a traité  avec  quelques  Pro- 
» vinccs  d'Allemagne , dont  les  fujets  ctoicnt  ferfs  de  la  glèbe. 

» Elle  a donné , par  ce  premier  aéle  d’humanité , liberté  a fix 
» mille  familles  robuftes  Se  induftrieufes  : elle  les  a fait  tranf- 
» migrer  à fes  dépens  ; Se  a leur  arrivée , chaque  famille  a eu 
» un  pécule  en  richeüès  mobiliaircs,  en  fubfiftances,  habillc- 
» mens , outils  aratoires , meubles , grand  Se  petit  troupeaux. 
» Le  Monarque  a fait  toutes  ^:s  dépenfes  foncières  de  l’établif- 
» fement  ; les  maifons  ont  été  conltruitcs  à fes  frais  ; il  a payé 
«les  défrichcmcns  des  terres,  fourni  les  fctncnccs.  Se  accordé, 
» pour  comble  de  bienfaits , une  exemption  pendant  nombre 
*»  d'années.  Comparez  le  fort  de  ces  cfclavcs  devenus  libres  &e 
» heureux  en  Efpagnc , avec  celui  des  hommes  libres  que  la 
» Ruffic  a rendus  efclavcs  & malheureux.  Mais  on  ignore  ici 
» le  prirf  &:  l'emploi  des  hommes.  Ignorance  funcfle  ! c’cft  toi 
» qui  prépares  toujours  la  chûtc  des  Empires  ; c'cft  toi  qui  dé- 
» grades,  qui  avilis,  qui  rends  nuis  les  hommes  les  plus  utiles  a 
» la  Société. 

» Quelle  réponfc  la  Ruffic  peut-elle  oppofer  à une  foule  de 
» malheureux , à vingt  mille  âmes , qui  toutes  s’écrient  en  gé- 
» miflant  : nous  avons  été  appellés  avec  quatre-vingt  mille  autres 
» compagnons  d'infortune , que  nous  avons  vus  dcfccndrc  au 
» tombeau  ! Pourquoi  ne  fommes-nous  pas  morts  les  premiersï 
»>  O nos  frères!  ô vous  que  nous  avons  fi  imprudemment  aban- 
» donnés!  profitez  de  nos  malheurs.  Se  croyez  que,  fi  fous  lç 
»>  règne  d’une  Princeflc  compâtiflantc,  jufte,  éclairée  autant  que 
»>  l’eft  Catherine  II  , les  Etrangers  appellés  dans  fon  Empire , 
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*»  f^nt  réduits  au  délcfpO'r  où  vo  is  nous  voyez;  c’eft  qu’il  cft 
» impoiliblc  que  les  Etrangers  profpcrcnt  en  Rulfic.  Se  qu’ils  y 
» opèrent  le  bien , tant  que  la  forme  de  ce  Gouvernement  reliera 
» la  même  «,  • . . : . 

Tels  font  les  inconvénicns  inféparablcs  de  rétcnduc.demcfuréc 
des  Empires!  Lorfqu’Alcxandrc  pleuroiten  fongeant  que  laTcrrc 
avoit  des  limites,  fou  ambition  n’embrafibit  peut-être  pas  toutes 
les  parties  renfermées  dans  les  defirs  qu’elle  formoit.  Augufte, 
plus  fage,  trouva  fans  doute  fon  Empire  trop  valtc,  puifqu’il 
parut  craindre  de  l’agrand>r;  Se  cette  confidération  entra  pour 
beaucoup  dans  le  plan  d’adminillration  qu'il  fc  fit,  malgré  les 
flatteries  des  Auteurs  & des  Artiftes  de  fon  ficelé,  qui  le  repre- 
fentèrent,  tenant  d'une  main  l’emblème  du  monde,  & de  l’autre 
un  bâton  de  commandement.  L’immenfité  de  la  puiflânee 
Romaine  caufa  fa  perte  : elle  arriva  au  moment  où  les  âmes 
parurent  s'être  fondues  Se  concentrées  dans  l’cfprit  d’intérêt;  Se 
dans  cette  firuation , un  Etat  n’attend  plus  que  des  bras  pour 
l’enfevelir  fous  fes  ruines.  Attila  Se  Gcnferic  arrjvcnt,  Se  la 
MaitrdTc  du  Monde  n’cft  plus.  . : 

Si  un  grançl;  Empire  pouvoir  être  durable,  celui  des  Perles 
fc  feroit  infailliblement  confcrvé  jufqu’à  ce  jour,  par  les  fages 
Inftitutions  de  Cyrus.  Le  Grand  Roi  avoit  pris  les  moyens  af- 
furés  pour  former  & conferver  un  grand  Empire.  i°.  Les  Perles 
dévoient  embrafler  la  profclfion  des  armes  : la  confidération 
Se  des  dignités  honorables  Se  lucratives  , étoient  toujours 
l’objet  Se  le  prix  du  courage.  i°.  On  s’occupoit  non-feulement 
d’augmenter  la  valeur  des  rprrcs  qui  donnent  les  richcflcs  foli- 
des,  mais,  les  Cultivateurs  étoient  encore  allurés  d'obtenir  des 
xécompenfes  du  Souverain.  j°.  Chaque  Perfe  étoit  intérclfé  à 
avoir  une  nombreufe  famille  : plus  un  Chef  avoit  d’enfans,  plus 
il  ctoit  en  état  de  fournie  des  fujets  pour  le  Militaire,  Se  de 
Tomt  II.  D d 
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Cultivateurs  pour  fes  terres  propres,  & plus  aufïï  avoit-il  de 
droits  à la  munificence  du  Prince;  les  récompenfes  a cet  égard, 
ctoicnt  toujours  proportionnées  Se  toujours  sures.  40,  On  écartoit 
avec  le  plus  grand  foin  de  la  Capitale,  tout  ce  qu’il  eût  etc 
dangereux  de  laiffer  corrompre  par  le  luxe.  y°.  Les  Perfes  avoient 
pris  des  Lydiens,  une  Loi  que  les  Auteurs  anciens  nous  ont 
confervéc.  Cette  Loi  donnoit  action  en  jufticc  contre  la  fainéan- 
tife,  qu'elle  mettoit  au  rang  des  crimes,  & qui  entraînoît  une 
punition  regardée  comme  néccffaire.  6°.  Jamais  aucun  Etat 
n'accorda  une  protection  auffi  particulière  au  commerce  inté- 
rieur pour  l'encourager,  & faciliter  le  paiement  des  impôts  &c 
des  tributs,  quoique  très  - modérés.  70.  Les  Rois  de  Perfe  ap- 
portèrent la  plus  grande  attention  ù fixer  des  bornes  politiques 
au  commerce  extérieur , parce  qu’ils  comprirent  que  tout  excès 
cft  vicieux,  & qu’il  cft  contraire  au  bien  général  d’établir  une 
circulation  trop  rapide.  Le  Gouvernement  la  tempéroit  ou 
Panimoit , félon  les  circonftanccs.  Rien  n’cft  fi  aile  que  de 
l’interrompre , il  n’cft  guères  plus  difficile  de  la  rétablir  Se  de 
la  conferver;  tout  fe  pafle  dans  l’intérieur,  où  le  Prince  cft  obéi 
dès  qu’il  veut  1 être.  8°.  Les  Perfes  regardoient  les  Etrangers  qu’ils 
adoptoient , les  Colons , du  même  œil  dont  un  père  regarde 
fes  enfans;  ils  vcilloicnt  a leur  bien-être  avec  les  mêmes  foins; 
ils  ne  mettoient  cntr'etix  d'autres  différences,  que  celles  des 
mœurs  &e  des  ufiiges  qui  leur  étoicnr  propres;  ils  leur  faifoient 
perdre  leurs  noms,  en  les  confondant  avec  les  Nationaux,  Se 
leur  patrie , en  leur  en  faifant  trouver  une  nouvelle  dans  le  fein  de 
l’Empire.  C'eft  de  cctrc  manière  qu’ils  fe  les  attachoicnt,  Se 
qu’ils  s’en  formoient  des  fujets  utiles.  Des  moyens  fi  fages,  fi 
humains,  qui  avoient  rendu  la  Perfe  la  première  & la  plus 
redoutable  des  Puiflanccs  de  I’Afic,  l'auroient  infailliblement 
confervéc  au  milieu  de  la  révolution  générale  de  toutes  les  autres, 
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&r  Alexandre  même  ne  l’auroit  pas  conquifc,  fi,  fidcllc  aux 
InlKtutions  de  Cyrus,  elle  eût  refifté  a l'cfprit  d agrandiiTemcnt 
qui  caufa  fa  perte,  &c  qui  menace  du  même  fort  tous  les  Peuples 
dont  l'ambition  cft  cxclufivc.  Ces  exemples  frappans  font  des 
motifs  bien  propres  à nous  convaincre  que  les  hommes  & les 
Empires , pris  dans  des  circonftanccs  a peu-près  femblablcs , fc 
rcflcmblcnt  tous,  qu’ils  profpèrcnt  ou  fc  détruifent  de  la  même 
manière. 
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STATISTIQUE 

DES  SUJETS  DE  L’EMPIRE  DE  RUSSIE. 


Section  première. 

La  différence  des  Sujets  d’un  Etat,  relativement  a leur  origine 
Se  à leur  caradèrc  phyfique  Se  moral , cft  l’objet  de  la  Géographie 
hiftorique  : la  Statiftique  les  confidère  fous  un  autre  point  de  vue; 
elle  établit  leur  différence  politique  fur  les  divers  rapports  qu'ils 
ont  avec  le  Souverain , Se  fur  les  droits  Se  les  privilèges  particuliers 
dont  ils  jouiffent. 

Les  Sujets  de  l’Empire  de  Ruiïîc  diffèrent  ’entr’eux  de  deux 
manières  ; i°.  par  des  droits  particuliers  Se  des  privilèges  confcrvés 
feulement  à quelques-unes  des  Provinces  qui  compofcnt  cet  Etat; 
x”.  par  les  familles  qui  peuplent  ces  Provinces. 

Ces  familles  offrent  trois  elaffes  diftindes  : la  première  cft  celle 
des  Nobles  r la  féconde  cft  celle  des  hommes  qui  forment  une 
efpccc  de  tiers-Etar  : la  troifième , qui  comprend  plus  des  trois- 
quarts  de  la  population , cft  celle  des  Mougikij  ou  Payfans  cfclaves. 

Toutes  les  Provinces  de  la  Ruffic  proprement  dite  ont  les 
mêmes  rapports  avec  le  ^puverain , Se  font  gouvernées  par  les 
mêmes  loix  Se  de  la  même  manière.  Les  provinces  conquifes  ont 
d’autres  rapports  Se  d’autres  loix. 

Section  IL 

L’Ukraine  ou  la  Perite-Ruffie,  en  rentrant  fous  la  protedion  de 
fes  anciens  Maîtres,  obtint,  en  1654,  du  Tzar  Alexis  Mikaélovitz, 


Digitized  by 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  arj 

la  confcrvation  de  tous  les  privilèges  dont  elle  jouitloit  fous  la 
Domination  Polonoifc.  Cette  capitulation  confifte  en  vingt  ar- 
ticles : leur  obfcrvation  auroit  rendu  les  Kofaques  d'Ukraine  les 
hommes  les  plus  libres  & les  plus  heureux  de  l’Empire  ; mais  les 
fucceflcnrs  du  Tzar  Alexis  jugèrent  néceflairc  d'anéantir  prcfquc 
tous  ces  privilèges,  a l’occafîon  des  révoltes  excitées  par  les  deux. 
Hetmans,  Jean  Samouiloviq  Se  Mtqeppa.  Ainfi  les  fautes  de  ce* 
deux  Chefs  ont  eu,  pour  les  Kofaques,  les  fuites  du  péché 
d'Adam. 

La  démiffion  volontaire  du  dernier  Hetman,  Cyrille  Grigorièviq. 
Rqoumofski , a enlevé  aux  Kofaques  le  plus  beau  de  leurs  privi- 
lèges, celui  de  fc  choifir  un  Chef  parmi  leurs  égaux. 

En  1763 , l'Impératrice  régnante  établit  à Gloukof,  réfidcnce 
du  dernier  Herman,  un  Collège  de  Jufticc  qui  porte  le  nom  de 
Collège  de  la  Petite  - RuJJîe , dont  le  Préfident  aéluel  cft  le  Fcld- 
Maréchal  Comte  de  Roumentzof,  Gouverneur-Général  de  cette 
Province.  Depuis  cette  époque , le  Peuple  Kofaque  cft  devenu 
attaché  à la  glèbe. 

Les  Membres  de  ce  Collège  doivent  être  Rudes  Se  Kofaques, 
à nombre  égal  : ils  jugent  en  dernier  rcdbrt  les  caufcs  juridiques 
ordinaires  ; mais  dans  les  affaires  majeures , on  peut  appellcr  des 
Jugemens  de  ce  Tribunal  au  troifième  Département  du  Sénat. 

Section  III. 

Quoique  la  Sibérie  foit  un  pays  de  conquête,  elle  ne  jouit 
d’aucuns  privilèges  particuliers;  mais  les  différentes  hordes  de 
Tatars,  de  Kalmouks,  Sec.  fc  gouvernent  d’après  leurs  anciennes 
coutumes  : elles  défignent  leurs  Chefs,  Se  les  Souverains  les  con- 
firment. Une  partie  de  la  Géorgie  n’eft  que  fous  ia  proteelion  de 
la  Ruftic. 
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Section  IV. 

Les  Provinces  conquîtes  fur  la  Suède,  fc  gouvernent  auiïï  par 
leurs  coutumes  &:  leurs  ufages  anciens.  Lors  de  la  capitulation, 
on  leur  promit  l'entière  jouitfancc  des  privilèges  6c  droits  dont 
elles  jouifloient  avant  la  conquête.  Cette  promette  fut  renforcée 
par  le  Traite  de  Paix  figné  à Nyjiad.  Ces  droits  & privilèges  leur 
avoient  été  fucceflivcmcnt  accordés  fous  les  Rois  de  Suède , de 
Pologne  , &c  par  les  Grands-Maîtres  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
Livonie. 

Les  caufcs  civiles  des  habitans  de  ces  Provinces  fc  jugent  d’après 
les  loix  de  la  Suède , de  la  Pologne,  &: , à leur  défaut , on  a re- 
cours aux  loix  Romaines  : comme  fi  les  loix  des  peuples  ne  dé- 
voient pas  être  relatives  au  phyfique  &:  au  moral  des  hommes  qui 
doivent  les  obfcrvcr. 

Dans  les  affaires  qui  ont  rapport  au  commerce , on  fc  règle  fur 
les  ufages,  les  coutumes  &:  les  loix  des  Villes  Anféatiqucs,  &: 
particulièrement  fur  celles  de  Lubeck.  _ . 

Après  avoir  conquis  la  Livonie  6c  les  autres  Provinces  limi- 
trophes, Pierrc-lc-Grand  confirma  leurs  droits  6c  leurs  privilèges, 
avec  la  reftriâion , qu'elles  ne  jouiroient  de  tous  ces  avantages 
que  jufqu’a  l'époque  où  il  leur  donnerait  un  Code  particulier. 
L Ingtic  fut  la  feule  Province  exceptée.  Ce  Monarque  la  regardant 
moins  comme  un  pays  de  conquête  que  comme  un  Domaine 
qui  avoir  appartenu  anciennement  a la  Rullîc,  voulut  qu  elle  fût 
gouvernée  par  les  loix  de  l’Empire,  & il  voulut  encore  que  chaque 
Seigneur  des  villages  de  l’Ingrie  joignit  a fes  Sujets  vingt  payfans 
Rudes,  achetés  des  Seigneurs  Rufiicns. 

Les  Souverains  de  Ruflic  n’envoient  leurs  ordres  aux  Tribunaux 
de  ces  Provinces,  que  dans  des  cas  particuliers;  ôc  les  Tribunaux 
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s’y  conforment  quand  ils  ne  portent  pas  atteinte  aux  droits  de  la 
Nation. 

Les  affaires  contentieufcs  y font  jugées  par  des  Cours  établies  : 
les  Cours  de  habite  Jtifticc  portent  le  nom  d’Auf-Hcriche.  On  appelle 
de  ces  Cours  au  College  de  Juftice  Allemand  établi  à Pétersbourg, 
& de  ce  Collège  au  troifième  Departement  du  Sénat. 

Section  V. 

f 

L’origine  de  la  fervirude  en  Ruflîe  a deux  époques  remarquai 
blés  : la  première  date  de  la  force  injulle  fous  Rourik.  On  a vit 
dans  le  premier  volume  de  l'Hiftoirc  ancienne,  Règne  de  Rourik , 
Section  IV,  comment  ce  Prince  Varège  impofa  des  corvées  & des 
entraves  a la  Nation  qui  l’avoit  choifi  pour  fon  protecteur.  Ces 
corvées  oncreulcs  &:  ces  entraves  ont  été  d’abord  Se  par-tout  l’at- 
tribut d’un  efclavagc  partager,  que  les  mauvais  Princes  ont  rendu 
perpétuel.  Il  n’y  eut  dès-lors  plus  de  différence  entre  fervicc  Se  fer- 
v'uudc  : elles  s’adoucirent  un  peu  , a l’égard  des  Ruffes , fous  les 
règnes  des  fucceffeurs  de  Rourik,  Se  nous  avons  dit  pourquoi j 
mais  elle  fut  très-dure  a l’égard  des  prifonniers  faits  à la  guerre. 

La  féconde  époque  de  l’cfclavagc  des  Ruffes  éroit  légitime  dans 
fon  principe,  &£.  ceffa  de  l’être  dans  la  fuite  : elle  date  de  l’cfpric 
de  confcrvation  ; voici  comment. 

Section  VI. 

Avant  la  conquête  des  Royaumes  de  Kazan  & d’Adrakan , 
faite  par  Ivan  Valilicvitz  II,  fur  les  Tatars,  il  y avoir  en  Ruflic 
des  payfans  fans  maîtres,  fans  propriétés,  qui  avoient  la  liberté 
de  paffer  d’une  terre  à une  autre , de  s’engager  volontairement  aux 
propriétaires , de  mettre  à prix  leurs  travaux  Se  leurs  ferviccs.  Les 
autres  payfans  appartenoient  en  propre  a la  Noblcffe  , Se  ces 
efclavcs  ctoicnt  comme  ceux  des  Romains.  Ces  ferfs  des  vaflaux 
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font  défirnés  Se  compris  dans  pluficurs  Parentes  & Traités  parti- 
culiers des  GrandsTrinccs , fous  le  nom  de  TMJlimi  Lioudi^  ( hom- 
mes comptes  ) ; ils  étoicnr  obligés  d’accompagner  les  Nobles  a la 
guerre  , de  faire  valoir  leurs  pofleffions  ; en  un  mot , ils  leur 
croient  entièrement  fournis  de  pères  en  fils.  Les  Nobles  pouvoient 
les  donner , les  engager  , les  vendre  comme  des  troupeaux  , ou 
les  tranfplantcr  d'un  lieu  dans  un  autre  , comme  des  arbres. 

Ils  furent  dans  plusieurs  occafions  auffi  utiles  à l'Etat  qu’h  leurs 
Maîtres , &:  les  fcrviccs  qu’ils  avoient  rendus , déterminèrent  plu- 
ficurs Nobles  a donner  une  cl pècc  de  liberté  au  plus  grand  nom- 
bre. Mais  pour  que  cet  affranchiflcmcnt  ne  troublât  point  la 
conftitution  générale  de  l’Etat , en  métamorphofant  des  hommes 
utiles  en  fainéans , il  fut  ftatué  que  chaque  affranchi  feroit  obligé 
de  s’engager  pu  fcrvicc  d’un  Noble,  de  fon  choix , par  une  efpècç 
de  contrat,  qui  portoit  le  nom  de  Kabala.  La  durée  de  l'engage- 
ment ne  finiffoit  qu’avec  la  vie  du  maître  adopté.  Le  peuple , 
comme  on  le  voit , n’avoit  aucune  propriété  : toutes  les  terres 
appartenoient  aux  Nobles  , aux  Grands  Se  â la  Couronne.  Cette 
adoption  a eu  lieu  parmi  les  Francs  ou  les  François,  avant  même 
la  conquête  des  Gaules.  L’Hiftoirc  dit  exprefTément,  qu'il  y avoit 
entr’eux  des  Seigneurs,  au  fcrvicc  defqucls  le  commun  peuple  fc 
dévouoit,  foit  que  ce  degré  de  fnpériorité  fût  un  droit  de  leut 
naiffancc , foit  que  ce  fût  le  fruit  Se  la  récompcnfc  de  leurs  belles 
actions  a la  guerre.  L’engagement  que  les  inférieurs  prenoienten 
cette  occafion  , étoit  d'aider  , de  fervir , de  mourir  avec  leurs 
Seigneurs  dans  les  périls:  celui  des  Nobles  étoit  de  défendre  leurs 
Sujets  &:  leurs  Coutumes , Se  de  les  exemter  de  toute  autre  fer* 
vitude  que  delà  leur;  Se  c'étoit  bien  allez. 

Section  VII, 

t - • 

L’cfclavagc  fc  renforça  fous  le  règne  d'Ivan  Valîlicvitz  II , qui 

changea 
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changea  la  forme  politique  de  l'Etat.  Ce  Prince,  apres  avoir  délivré 
la  Ruflîc  du  joug  des  Tatars , conquit  fur  eux  les  Royaumes  de 
Kazan  & d’Aftrakan  ; &c  cette  double  conquête  étendit  confidé- 
rablcmcnt  la  puiifancc  & les  bornes  de  l’Empire. 

La  bonté  du  fol , l’abondance  des  productions  de  toute  cfpècc , 
&:  la  beauté  du  climat , firent  regarder  aux  foldats  Ru  fie  s cette 
terre  conquifc  comme  une  terre  de  promiiTion.  Les  rapporrs 
avantageux  qu’ils  en  firent  à leur  retour,  déterminèrent  une  mul- 
tiudc  de  payfans  à abandonner  leurs  foyers  glacés,  pour  s’établir 
dans  des  contrées-plus  heureufes:  ce  défir  étoit  naturel;  mais  il 
étoit  prématuré.  Aucun  des  émigrans  ne  réfléchit  fur  les  fuites 
funeftes  que  pouvoit  avoir  une  émigration  précipitée  : aucuns 
d'eux  n’imagina  que  les  armes  font  journalières,  & que  la  fortune 
a fes  caprices*;  que  les  Tatars  vaincus  pouvoient  devenir  vain- 
queurs k leur  tour , &c  leur  faire  payer  chèrement  les  frais  de  la 
première  conquête.  Ivan  Vafiliévitz  réfléchit  pour  fes  peuples  : 
libérateur  de  fa  Patrie  & maître  abfolu , il  eut  recours  à la  force 
pour  les  retenir  en  Ruffic.  Il  fit  publier  une  Loi  rigoureufe,  mais 
peut-être  néccflairc , qui  attachoit  tous  les  payfans  à la  glèbe. 

Section  VIII.  . 

Quarante  ans  après  cette  époque , l’ufurpatcur  Godounof , homme 
dè  bon  fens , forma  la  réfolution  de  rendre  la  liberté  au  peuple  ; 
cette  réfolution  fut  fuivic  d’un  Oukaz  a cet  effet  : mais  réfléchif- 
fant  enfuite  fur  le  caradèrc  du  peuple  qu’il  gouvernoit,  & fur 
les  dangereux  effets  que  la  liberté  pouvoit  produire  fur  des  cfprits 
fa  dieux , qui , n’ayant  ni  vues , ni  projets  raifonnablcs,  pouvoient 
palfer  en  un  clin-d’ocil  de  l’efclavage  il  l’anarchie , il  fupprima  fa 
propre  Loi.  Ne  pas  convenir  de  s’être  trompé  , c’eft  orgueil  : l’a- 
vouer , c’eft  modcftic  : dans  un  Prince  , c’eft  grandeur  d’ame  : 
ç’eft  dire  qu’il  cft  plus  éclairé  aujourd’hui  qu’il  ne  l’étoit  hier. 

Tome  II.  E c 
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LcsCourtifans,  qui  fe  redoublent par-fout,  difoient  à Trajan , qu’il 
ne  convenoit  point  a un  Prince  de  reculer  ; il  leur  répondit  : 
V oule^-vous  donc  m'apprendre  à manier  le  feeptre  , vous  qui  deve\  être  fur  pris 
de  vous  voir  Ji  près  du  Trône  ? La  révocation  du  Décret  furpris  à 
Trajan  par  des  fuppofitions  &:  des  calomnies , cft  une  leçon  im- 
portante pour  les  Princes. 

Section  IX. 

Le  Tzar  Alexis  Mikaélovitz  voulut  auffi  détruire  l’cfclavagc, 
avant  la  publication  du  Code  qui  porte  le  titre  d' Oulagénic  : dès 
que  fon  intention  fut  connue  du  peuple , fon  fcul  cri  fut  l’anar- 
chie : il  fc  révolta  contre  fes  Maîtres,  forma  un  corps  nombreux , 
Sc  fut  affiéger  Moskou  : il  l'auroit  prife  &:  ravagée  > fi  la  Noblclîc 
de  Smolcnsk  ne  fc  fût  armée  fur-le-champ  pour  voler  à fon  fc- 
cours.  Quand  les  chevaux  font  attachés  dans  une  écurie,  rarement 
s’avifent-ils  de  mordre  ou  de  ruer,  ils  craignent  le  fouet;  mais 
c’eft  lorfqu’ils  parviennent  à s’échapper , qu’ils  fe  battent  avec 
fureur.  La  même  choie  arrive  aux  hommes  encore  flétris  (Je  leurs 
fers. 

Le  mot  de  liberté  rend  le  peuple  Ruflc  phrénétique  &c  convul- 
fionnairc , parce  qu'il  croit  fermement  que  liberté  Sc  licence  font  la 
même  chofc  , Sc  que  la  liberté  confiflc  à s’emparer  de  tout  ce 
qu’il  trouve , à boire  tant  qu’il  peut , Sc  à dormir  aufli  long-rems 
qu’il  veut. 

Section  X. 

En  1711,  Pierre- le- Grand  rendit  un  Oukaz,  qui  enjoignoit 
de  donner  des  tuteurs  aux  fous  Sc  à tous  ceux  qui  ruincroicnt 
leurs  payfans.  Cet  Oukaz  ne  fut  pas  exécuté , à caufc  des 
plaintes  fouvent  injuftes  que  les  cfclavcs  adreflbient  au  Mo- 
narque contre  leurs  maîtres.  Voila  comme  les  Loix  les  plus  fages 
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ne  font  pas  toujours  fans  inconvénicns  dans  ta  pratique , ôc 
fur-tout  en  Ruflic. 

• Section  XI. 

Au  moment  où  l’Impératrice  régnante  mit  en  problème  l’cfpèce 
de  liberté  qui  pouvoit  convertit  au  peuple  RuJJe  , plus  de  100,000  cfclavcs 
fc  difposcrcnt  a la  révolte  contre  les  Nobles , &c  l’on  m’a  certifié 
qu’un  grand  nombre  de  ces  derniers  qui  habitoient  leurs  campa- 
gnes , avoient  été  impitoyablement  ma  (Tac  ré  s par  leurs  Sujets. 

L’Europe  eft  inftruitc  des  malheurs  Se  des  ravages  dont  le 
fcclérat  Pougatchof  a été  caufc , pendant  la  guerre  des  Ruflfes 
avec  les  Ottomans  : il  fc  met  a la  tête  de  quelques  rébelles  , 
s’annonce  pour  le  protc&cur  Se  le  vengeur  du  peuple  contre  fes 
tyrans,  Se  prononce  le  mot  de  liberté , comme  CaJJius  Cherea  (1) .• 
ce  cri  lui  donne  une  armée  en  huit  jours  : le  fer  Se  la  torture 
exterminent  les  familles  des  Nobles,  fans  exception  d’àgc  ni  de 
fexe  ; la  flamme  confumc  toutes  leurs  habitations;  des  Provinces 
floriflantes  font  ravagées  , & le  centre  même  de  l’Empire  feroit 
devenu  la  proie  de  ces  forcenés , fi  le  brigand  qui  les  comman- 
doit  eût  marché  dircélcmcnt  à Moskou , au  lieu  de  s’amufer 
a faire  le  fiége  de  Kazan  Se  celui  d’Orenbourg , fur  les  rives  du 
Jaïk.  Le  chien  harrafle  ne  fort  pas  toujours  ù la  voix  du  Chaffeur: 
mais  donnez  du  cor  & montrez-lui  fa  proie , rien  ne  fera  plus 
capable  de  le  contenir.  Aufli  la  plus  grande  partie  des  cfclavcs 


(t)  Apres  l'afla/Tinat  de  Caligula,  il  fur  beaucoup  parlé  de  rétablir  l'ancienne  Répu- 
blique, & d'exterminer  la  Mailon  des  Cclars,  Les  conjurés  qui  s'étoient  cachés  d'abord, 
fc  montroient  ouvertement.  Caflius  Chéréa , leur  Chef,  venoit  de  recevoir  pour  mot  du 
guet  la  liberté,  & le  faifoit  retentir  dans  toute  la  ville.  Le  maflacre  de  Céfonia  & celui  de 
fa  fille  en  furent  les  premières  fuites.  Qu’attendre  de  la  liberté  qu'ils  propofoient,  fi  tels 
en  étoient  les  préludes  ? 

Ee  ij 
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domeftiqucs  de  Moskou,  attcndoient-ils  Pougatchof  comme  leur 
libérateur , &:  commençoient  déjà  à devenir  inlolcns  envers  leurs 
maîtres.  Un  Prince  que  j'ai  particulièrement  connu , fut  fort 
étonné  en  rentrant  chez  lui , de  voir  fa  maifon  illuminée  par  tout 
en  fon  ablcnce , &:  d'entendre  fes  gens  ivres  de  joie  &c  de  vin.  Il 
entre,  voit  une  grande  table  couverte  de  fon  meilleur  vin,  de 
liqueurs , Sec.  Surpris  de  ce  défordre  général  , il  menace  les 
convives,  qui  lui  répondent:  » Ecoute,  Prince  Alexandre,  ne  fais 
« pas  le  méchant , tu  pourrais  bien  t’en  repentir , car  notre  ven-  » 
» gcur  eft  à la  porte  «,  Le  Prince , en  homme  prudent,  profita  de 
l'avcrtificment  Se  fc  retira. 

Quand  la  vie  eft  à charge  aux  cfclaves,  ils  complottcnt  de  la 
perdre  ou  de  fc  dvdommager.  Quiconque  méprife  la  vie,  ne  craint 
point  la  jufticc  du  Prince.  C’cll  donc  avec  raifon  que  les  Scythes 
difoient  à Alexandre,  » il  n'v  a jamais  d'amitié  entre  le  maître 
>j  Se  l'cfclavc  : au  milieu  de  la  paix , le  droit  de  la  guerre  fublillc 
33  toujours  «. 

Mais  fi  la  cruauté  a changé  plufieurs  fois  le  peuple  Ru  (Te  eu 
bête  féroce,  le  mal  n'cft  pas  fans  remède;  l'infini étion  Se  la  dou- 
ceur peuvent  le  transformer  en  homme.  Il  n’y  a point  dans  la 
nature  , de  caractères  fi  indociles  , fi  Opiniâtres  , fi  farouches, 
qu’on  ne  puific  adoucir  avec  le  tems  Se  la  raifon:  il  y a un  moyen 
infaillible  pour  opérer  la  metamorphofe  dont  nous  parlons;  c'eft 
l'apprentiflagc  de  la  liberté , fondé  en  raifon , &:  appuyé  fur  les 
avantages  pcrfonncls.  Nous  développerons  ce  plan  utile  , après 
avoir  indiqué  tous  les  rapports  des  Sujets  de  l'Empire  de  Ruflïc 
avec  leur  Souverain. 

Section  XIL 

Moug'ik , Paxfjn , Efclave , font  fynonymes  en  Ruflïc  ; &T  dans 
cette  langue , Mougik  exprime  le  diminutif  d'homme.  La  vie  des 
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Efclavcs  appartient  à l’Etat,  comme  par -tout;  mais  leurs  per- 

fonnes,  ainfi  que  leurs  biens  & meubles,  appartiennent  en  totalité 

a leurs  Maîtres  : il  n’y  a rien  de  fixe  fur  les  droits  des  Maîtres 
* . * • 

envers  leurs  Efclavcs.  Les  droits  de  la  Nature  &ç  de  l'Humanité , 
font  les  feuls  qui  doivent  régler  ce  pouvoir  prefquc  fans  bornes. 

Les  Seigneurs  propriétaires  peuvent  divifer  leurs  Sujets  en 
Pay  fans  attachés  à la  corvée , en  Ray  fans  induftrjeux , &c  en  Payfan* 
domeftiques. 

Ceux  qui  font  deftinés  a la  corvée , ou  a d’autres  travaux , 
félon  la  volonté  du  Maître  , ne  paient  au  Souverain  que  la  Capi- 
tation , qui  a lieu  dès  le  moment  de  la  naifiaccc.  Un  père  de 
famille  paie  autant  de  fois  foixante-dix  kopeks  ou  fols  du  pays, 
qu'il  a d’enfans  mâles  : les  femmes  ne  paient  rien.  Les  Payfans 
paient  eux-mêmes  cette  Capitation , & en  deux  termes , au  Voié- 
vode  de  la  Ville  la  plus  proche  de  leur  réfidcnce  la  moitié  fe 
paie  au  mois  de  Janvier,  & l’autre  dans  celui  de  Septembre.  Les 
Seigneurs  ne  paient  rien  à la  Couronne;  mais  ils  fournirent  les 
recrues  &c  répondent  du  produit  de  la  Capitation.  Les  habitant 
des  Provinces  conquifes  en  font  exempts. 

La  Capitation  fe  nomme  Podouchcnïé.  L’impôt  pu  les  rcdc-> 
vanccs  que  les  Payfans  paient  â leurs  Maîtres,  porte  le  nom  de 
Pomcfichi  DokotL 

Les  Payfans  des  Fabriques  font  défignés  par  le  mot  Zavedkü , 

On  comprend  fous  le  nom  d’ laftathcnic , tous  les  Payfans  des 
Villages  autour  de  Kazan.  Ils  paient  la  Capitation  comme  les 
autres  , &:  comme  chaffeurs,  une  cfpècc  de  tribut  en  pelleteries  , 
qu’on  a converti  en  argent  : ce  tribut  fe  nomme  lafca. 

On  porte  k un  million  d’hommes  le  nombre  de  Payfans  qui 
appartenoient  ci-devant  aux  Moines , & cjui  ont  pafié  fous  la; 
tutelle  de  la  Couronne,  On  les  appelle  a préfent  Dvarfovic  Eca< w>- 
mkhcskoù 
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Les  Payfans-  de  h Couronne  fc  nomment  Tchcmoffochtni: , 
hommes  de  la  charrue  noire.  Ce  mot  ancien  qui  n’cft  plus  d’ufage 
que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  défigne  des  hommes  qui  paient 
fur  leurs  charrues.  Leur  Capitation  cft  plus  forte  que  celle  des 
autres , elle  cft  d’un  rouble  & vingt  kopeks.  En  outre , ils  paient 
annuellement  dcilx  roubles  de  redevance  a la  Couronne. 

Ces  Payfans  qui  habitent  aux  environs  d’Arkangel , ont  des 
terres  en  propre,  qu’ils  peuvent  hypothéquer,  vendre  &:  léguer; 
mais  en  général  ils  font  les  plus  pauvres  de  tous.  La  raifon  cft 
que  les  hommes  riches  leur  avancent  de  l’argent  pour  payer  les 
redevances.  Ceux-ci  leur  engagent  leurs  terres  pour  hypotheque  , 
ou  travaillent  pour  eux , ou  enfin  leur  donnent  la  moitié  du 
produit , ce  qu’on  appelle  Polofniki.  Comme  il  cft  rare  que  ces 
Payfans rembourfent  l'argent  qu’ils  ont  reçu,  Se.  qu'au  contraire 
ils  contraélcnt  chaque  année  une  dette  nouvelle , il  en  réfultc 
que  les  terres  des  Payfans  propriétaires,  deviennent  celles  des 
CapitalifteS  qui  font  peu-à-peu  de  grands  Domaines  de  pièces 
de  rapport.  Cela  ne  peut  arriver  parmi  les  Payfans  des  Seigneurs  : 
chaque  Serf  y cultive  la  portion  que  le  Maître  lui  a affignéc,  Se 
aucun  d’eux  ne  peut  l’aliéner. 

Les  Payfans  induftrieux  qui  font  Serfs , paient  la  Capitation 
au  Souverain , &;  depuis  deux  jufqu'à  huit  il  dix  roubles  à leurs 
Maîtres , félon  la  nature  de  leur  induftric  , la  Province  qu’ils 
habitent , la  proximité  des-  rivières , des  débouchés  , &c. 

Il  eft  bon  d’obferver  que , quoique  les  Payfans  des  Nobles  , 
6c  pluficurs  autres  appartenant  h la  Couronne  ne  jouiflent  pas 
de  la  propriété  légale  , cependant  pluficurs  d’entr’eux  pofsèdcnt 
des  fonds  & des  richcflcs  dont  ils  difpofent  à leur  gré  , quand 
le  Seigneur  leur  permet  d’acheter  en  fon  nom  des  maifons  Se 
des  terres  : j’en  connois  quelques-uns  qui-ont  plus  de  deux  cents 
mille  roubles  qu'ils  font  valois , Se  qui  pofsèdcnt  des  Villages 
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où  l’on  compte  jufqu’à  deux  cents  hommes.  Mais  ce  n’cft  jamais 
qu’avec  la  pcrmilfion  Se  fous  le  nom  du  Seigneur , que  ces 
Serfs  peuvent  devenir  proprietaires  de  fonds , 6c  Maîtres  d’au- 
tres Serfs  dont  ils  puiflent  difpofer. 

On  trouve  auffi  en  Ruflic  des  Marchands  qui  ont  le  droit 
précaire  de  pofleder  des  terres  &c  des  hommes  : ce  font  ceux 
qui  établiffent  des  Fabriques , ou  qui  entreprennent  l'exploita- 
tion des  Mines.  La  pofleffion  des  terres  Se  des  hommes  cft  relative 
aux  dépenfes  Se  aux  bras  néccflaircs  pour  le  fucccs  de  ces  cn- 
treprifes.  Le  Marchand  ne  peut  vendre  fa  Fabrique  fans  les  terres 
Se  les  hommes  qui  y font  attachés , ni  les  terres  Se  les  hommes 
fans  la  Fabrique  ; fon  droit  de  propriété  n’cft  qu’acccflbirc  aux 
établiflemens  de  l’Empire. 

Section  XIII. 

M.  de  Montcfquicu  a dit , d'apres  les  notes  qu’on  lui  avoit 
fans  doute  communiquées,  qu’il  n’y  a point  de  tiers -Etat  en  Rujfic, 
que  les  naturels  du  pays  y font  tous  ou  Seigneurs  ou  Efclavcs.  On  a induit 
M.  de  Montcfquicu  en  erreur. 

i°.  Il  y a une  elafle  de  Sujets  naturels  qui  ne  font  ni  Nobles 
ni  Serfs  ; on  les  appelle  Odnovonjî.  Ce  font  des  Payfans  libres 
qui  pofsèdcnt  des  terres  en  propre,  qui  les  cultivent  eux-mêmes 
ou  les  font  cultiver  pat  d'autres. 

i°.  Il  cft  encore  d'autres  Payfans  libres  qui  ne  fourniflent  point 
h l’entretien  de  la  Lande  Milice  ou  des  troupes  qui  gardent  les 
frontières  , Se  qui  paient  a la  Couronne , pour  redevances  an- 
nuelles & par  tête  , deux  roubles  foixantc-dix  kopeks.  Ils  font 
au  nombre  de  14,991.  Outre  ceux-ci , il  y en  a 131,948  également 
libres , qui  paient  une  redevance  d'un  rouble  foixante-dix  kopeks. 
Se  qui  fourniflent  a l’entretien  des  troupes. 

30.  On  comprend  dans  le  nombre  des  Payfans  libres  , tous 
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les  Bourgeois  qui  commercent  &c  qui  exercent  quelques  Arts  ou 
Métiers.-  Ils  ont  le  droit  de  trafiquer  &:  d’exercer  quelques  Pro- 
fefiions  dans  les  Villes  : ils  ne  font  pas  compris  dans  le  reflort 
des  Tribunaux  Civils , crîgés  par  le  Gouvernement  : ils  font  fous 
la  direction  immédiate  des  Juges  qu’ils  lé  font  choifis  parmi 
leurs  égaux.  Ces  Juges  qui  portent  le  nom  de  Magiftrats,  font 
chargés  de  veiller  à l’ordre,  au  bien-être  de  ceux  qui  les  ont 
choifis  &:  placés  a leur  tête.  Malgré  ces  privilèges  particuliers , 
ces  Bourgeois  paient  une  Capitation  à la  Couronne , font 
obligés  de  fournir  des  recrues  fur  le  même  pied  des  aurres  Bour- 
geois d’un  état  plus  inférieur  encore.  L’exception  ne  peut  avoir 
lieu  qu’en  faveur  de  ceux  qui  oht  obtenu  un  rang,  ou  qui  font 
exclus  du  Rôle  de  la  Capitation. 

4°.  Tous  les  Etrangers  qui  fc  font  fixés  en  Rufiic , ÿ con- 
fervent  la  liberté  dont  ils  jouiflbicnt  dans  leur  Patrie  ; & ces 
Etrangers  , aflfez  nombreux  , font  prefquc  tous  Allemands 
d’origine. 

j®.  Ceux  d’entre  les  Bourgeois  qui,  par  leur  mérite,  ont  été 
élevés  a quelques  grades , ou  exclus  de  la  Capitation , ont  des 
prérogatives  dont  ne  jouiflent  pas  les  autres;  ceux-ci,  fans 
exception  , paient  la  Taille  & font  obligés  de  fournir  des  reernes. 

Section  XIV. 

Le  commerce  a fourni  à la  Rufiic  une  claflé  d’hommes  dif- 
tingucs  des  Efclavcs , Sc  cette  clafic  eft  trcs-ancicnnc.  Le  Lc&cur 
a vu  que  le  premier  commerce  extérieur  des  Ruflés  fc  faifôit 
avec  Conftantinoplc  en  l’an  yio.  Ce  commerce  interrompu  .c 
tems  en  tems , fut  rétabli  par  la  proximité  des  confins  des  deux 
Empires , par  les  alliances  de  pluficurs  grands  Princes  avec 
des  Princcflcs  Grecques. 

Le  commerce  fc  fit  enfuite  avec  les  Génois.,  par  la  voie  de 

Ciifjj 
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Cafà  , Se  par  l’intermède  des  Tatars  de  Y Horde  dOr , nommée 
en  langue  Rude  Zolotaïa  Orda.  Ils  étendoient  leur  Domination 
depuis  Kafan  Se  Aftrakan  jufqu’au  Volga. 

Après  que  le  Tzar  Ivan  Vaziliévitz  II  eut  conquis  fur  les  Tatars 
les  Royaumes  de  Kazan  Se  d’Aftrakan , les  Rudes  commercèrent 
avec  les  Arméniens  Se  les  Indiens , établis  à Adrakan  : cette  Ville 
étoit  la  Métropole  ou  le  centre  du  commerce. 

Vers  l’an  1439  il  fc  forma  un  corps  de  Marchands  Ruflqs  , 
qui  prirent  le  nom  de  Gojlü  (1).  Ils  faifoient  le  commerce  intérieur 
&:  extérieur  de  l’Empire. 

Après  ceux  ci , il  fc  forma  un  Corps  de  Marchands , appelles 
Sotnî , parce  qu’il  étoit  compofé  de  cent  perfonnes , qui  faifoient 
un  commerce  particulier  avec  des  Droits  exclu fifs , comme , par 
exemple , de  pouvoir  acheter  en  gros  toutes  les  Marchandées 
qui  étoient  apportées  à Gajlinoi  Dvor , dépôt  des  marchandées , 
femblablc,  au  Karavanferais  des  Perfans.  Ce  Corps  portoit  le  nom. 
de  Gajlina  Sotnia. 

Le  Corps  des  Marchands  de  draps  & d’autres  étoffes,  étoit 
féparé  de  celui-ci  j on  le  nommoit  Soukonia  Sotnia  : il  étoit  pro- 
bablement auffi  compofé  de  cent  perfonnes.  Ces  différentes  clades 
de  Marchands  qui  conamcrçoicnt  de  père  en  fils  , étoient  jaloux 
de  la  confiance  publique  ÔC  de  bonne  foi  : mais  cet  cfpritdc  Corps 
s’affoiblit  peu-'a-peu  Se  fe  détruifit,  voici  comment. 

Lorfque  le  Tzar  Alexis  Mikaéiovitz  fit  travailler  à fon  Code, 
il  penfa  qu’il  falloit  augmenter  le  nombre  des  Marchands, Rudes, 
Se  il  leur  annexa  des  Bourgs  entiers.  Les  nouveaux  Marchands 
iàns  principes  Se  fans  mœurs , s’adocièrent  aux  anciens  -,  Se  comme 


‘ ( i')  Goft  lignifie  Marchand  forain.  Aujourd'hui  ce  mot  a une  autre  lignification  parmi 
-les  Ru  (Tes  : iis  difent  aller  en  galle , quand  il  s'agit  de  rendre  «lire  ou  d'alict  manger  chea 
leurs  amis;  Goftii  prichtli,  les  galles  ou  Ici  convives  font  arrivés.  . i j, 

Tome  U.  E f 
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un  fruit  gâte  corrompt  peu-â- peu  , Se  de  proche  en  proche, 
tons  ceux  qui  font  avec  lui , de  même  aufli  les  aggrégés  à l’ancien 
Corps  des  Marchands,  lui  communiquèrent  l’efprit  de  rufe  , Se 
la  cupidité  des  profits  illicites.  Dc-là  la  chute  du  commerce  Se 
l’aviliflement  de  ces  commcrçans. 

Section  XV. 

La  ncccffité  Se  futilité  d’un  tiers  Etat , qui  d'un  côté  tînt  au 
peuple  , Se  de  l’autre  à la  petite  NoblelTe , n’avoit  point  échap- 
pé à Pierre  I j mais  il  s’y  prit  mal  pour  créer  cet  ordre  de 
Bourgcoific. 

Il  donna  un  Oukaz  par  lequel  il  dcclaroit  que  tout  Serf  qui 
aurait  en  fa  pofleffion  une  fomme  de  cinq  cents  roubles , pour- 
rait demander  la  liberté  à fon  Maître , fous  la  condition  de 
payer  la  Capitation  Se  les  redevances  à la  Couronne.  Il  eft  aifé 
de  prévoir  les  inconvéniens  de  ce  privilège  : des  Sujets  ignorans 
&e  baibares  , Se  naturellement  pardieux  Se  débauchés  , ne  pou- 
vaient manquer  de  recourir  aux  moyens  les  plus  illicites  pour 
fe  procurer  la  liberté.  La  fomme  acquife , le  Serf  devenoit  Bour- 
geois ; ce  Bourgeois  devenoit  Marchand  ou  Revendeur  , c’cft- 
h dire  un  trompeur  public  r comme  il  confervoit  dans  le  tiers-Etat , 
les  vices  qu’il  avoit  fucés  avec  le  lait , il  les  tranfmettoit  à fa 
poftérité , Se  ainiî  de  générations  en  générations.  On  ne  doit 
donc  pas  être  étonné  fi  la  plupart  des  Marchands  aâucls 
manquent  de  bonne  foi  envers  les  Nationaux  , Se  envers  prefquc 
tous  ceux  avec  qui  ils  corttraélcnt  des  engagemens. 

Quand  ils  doivent  faire  des  fournitures  quelconques  aux  Nc- 
gocians  Se  Marchands  étrangers , ils  exigent  d'avance  la  moitié 
du  prix  convenu.  L’autre  moitié  fe  paie  â la  livraifon  des  mar- 
chandifcs  qui  ne  font  pas  toujours  de  la  qualité  convenue , ni 
de  l'aunage , ni  dn  poids  marchand, 
i . 
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Si  les  Etrangers  refufent  ces  marchandifcs , il  en  ré  fui  te  une 
conteftation  dont  ils  font  fou  vent  la  dupe.  On  les  oblige  h rece- 
voir les  marchandifcs , ou  k perdre  les  fommes  qu’ils  ont  avancées. 

Dans  tous  les  pays  où  le  véritable  cfprit  de  commerce  n’cft 
pas  encore  connu , les  Marchands  font  communément  friponsi 
L’cfprit  du  commerce  confiftc  a fc  procurer  la  Confiance  pu-1 
blique  qui  donne  le  crédit,  k vendre  fouvent  k un  prix  moyen, 
à employer  de  nouveau  la  prompte  rentrée  des  avances  & du 
bénéfice , Sec. 

Quand  au  contraire  ce  font  les  Etrangers  qui  fournifTent  aux 
Marchands  Rulfcs,  ceux-ci  exigent  un  an,&  aéluellcment  dix- 
huit  mois  de  terme  pour  payer.  Quand  on  leur  préfentc  leurs 
lettres  de  change  k l’échéance  , ils  demandent  ordinairement  un 
nouveau  délai.  Si  on  le  leur  refufe  , ils  difent  effrontément  » je 
*)  ne  vous  payerai  pas , Se  fi  vous  faites  protefter  mes  lettres  , je 
»>  me  déclarerai  banqueroutier  <«.  Pluficurs  tiennent  parole.  Quand 
une  lettre  de  change  cft  proteftée  , les  intérêts  courent  k dix-huit 
pour  cent.  Cela  paroît  avantageux  aux  créanciers  ; mais  comme 
le  tems  de  payer  le  capital  Se  les  intérêts  n’arrive  prcfquc  jamais, 
l’hypothèque  paffe  a la  poftéritc  des  créanciers , qui  fe  croit  en- 
core trop  heureufe  de  terminer  l’affaire  en  renonçant  aux  intérêts 
échus,  Se  en  perdant  la  moitié,  quelquefois  même  les  deux  tiers 
du  capital.'  ••  » 

Il  n’y  a pas  un  mot  d’exagéré  dans  le  récit  de  ces  faits  ; je  rends 
les  ehofes  telles  qu’elles  font.  Voilà  pourquoi  il  cft  fi  rare  de 
voir  un  Marchand  étranger  faire  fortune  en  Rufïic  : quand  ils 
vendent  a crédit , ils  perdent  ; &r  quand  ils  refufent  le  crédit , 
leurs  marchandifcs  reftent  pour  leur  compte. 

Section  XVI. 

:•  i ; . ■ > r;  ; 

L’Oukaz  de  Pierre  I concernant  la  liberté  des  Serfs  qui  coir.- 

Ff  ij 
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•pofcnt  la  Bourgcoific  , étoir  très-nuifiblc  aux  Seigneurs  : c’étoit 
un  attentat  direct  à leur  droit  de  propriété  fur  leurs  Sujets.  Ce 
grand  homme  à tant  d’égards , dont  les  vues  & les  travaux  ne 
doivent  jamais  s’effacer  de  la  mémoire  des  RufTes , n’eft  donc 
pas  tout -à -fait  exempt  des  reproches  que  lui  a faits  le  Citoyen 
de  Genève  dans  le  Contrat  Social.  Cet  Empereur  devoit  commencer 
l'ouvrage  de  la  civilil'ation  , pat  former  des  Sujets , avant  de 
les  métamorphofer  en  Allemands , en  Anglois  , en  François , en 
hommes  étrangers  à fa  Nation  ; c’eft  , félon  moi , ne  con- 
noître  pas  les  premiers  befoins  des  hommes,  les  premiers  pas 
de  la  civilifation  , la  nature  des  peuples  Serfs  , & la  force  des 
préjugés  qui  les  enchaînent.  La  civilifation  a etc  par -tout  le 
long  ouvrage  des  fiècles  ; elle  cft  lente  par-tout  ; elle  ne  s’opère 
jamais  que  fucccflivcmcnt , & de  place  en  place , meme  dans 
les  contrées  où  la  nature  cft  la  plus  propre  ù adoucir  les 
mœurs  des  peuples  ; &:  Pierre  I vouloit  confommcr  ce  grand 
ouvrage  pendant  fa  vie,  c’eft-a-dire,  dans  un  inftant.  Et  pat  où 
commença-t-il  ? Il  employa  la  force  pour  obtenir  l’acccflbirc,  Se 
négligea  le  principal.  Les  Jardiniers  à coups  de  coignéc  , font 
les  plus  mal  habiles  des  Jardiniers.  Il  faut  bien  préparer  la  terre 
avant  d’y  planter  des  arbres  à fruits  ; il  faut  enfuite  les  étayer , 
les  émonder , les  élaguer , & attendre  patiemment  qu’ils  rap- 
portent les  fruits  délires  ; alors  on  détruit  les  mauvais , s’il  en 
refte , ou  on  les  laifle  fc  détruire  d’eux-mêmes. 

Pierrc-lc-Grand  vouloit  jouir  de  fes  travaux  ; & pour  accélé- 
rer l’époque  de  la  civilifation , il  crut  pouvoir  précipiter  fes  Sujets 
vers  ce  but.  Les  Rufïcs  d’alors  difoient , nous  fommts  bien  comme  ' 
nous  fommes , & difoient  d'accord  , fi  nous  fommes  mal , nous  voulons 
y refier.  Il  cft  impoffible  a tous  les  Maîtres  de  la  terre , de  faire 
du  bien  contre  la  volonté  générale  : la  violence  en  ce  genre , ne 
peut  avoir  qu’un  effet  précaire  : elle  peut  ébaucher  des  hommes  > 
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mais  les  hommes  ébauches  deviennent  pires  qu'ils  n’étoicnr  avant 
l’ébauche.  Le  Monarque  Rude  auroit  dû  commencer  fes  projets 
immortels,  par  éclairer  fon  peuple  pour  le  défabufer,  &c  l’amener 
à des  vues  faines  par  la  voie  de  la  perfuafion , mais  jamais  par 
celle  de  la  force. 

La  marche  des  Gouvernemens  doit  rcflcmblcr  à la  marche 
de  la  nature,  qui  ne  fait  rien  par  fauts  ni  par  bonds.  La  nature 
opère  par  des  nuances  infenfibles  5c  dans  des  tems  déterminés  c 
quand  on  veut  la  forcer  pour  avoir  des  fruits  précoces,  elle  avorte 
5c  les  fruits  font  amers. 

Les  hommes  dans  l’état  de  barbarie , fonf  à peu-près  comme 
des  pendules  dans  l’état  d’inertie.  Qu’une  main  puidantc  veuille 
mettre  le  pendule  en  mouvement,  fes  premières  ofcillations 
rencontreront  des  obftaclcs  ; mais  peu -a -peu  les  frottemens 
émoulferont  les  chocs,  les  réfiftanccs  des  redorts  engourdis,  fans 
détruire  entièrement  la  rouille.  Elle  renaîtra  infailliblement,  fi 
le  pendule  s’arrête  ; comme  elle  fe  détruira , fi  la  main  labo- 
rieufe  qui  a communiqué  le  premier  mouvement , eft  fucccfllvc- 
ment  remplacée  par  d’autres  qui  agilfent  dans  la  même  direétion. 

Si,  malgré  cette  précaution,  la  rouille  étoit  fi  tenace  qu’il 
ne  fût  pas  moyen  de  faire  jouer  les  refforts , l’ouvrier  intelligent 
ne  balancerait  pas  h démonter  la  machine  pour  examiner  en 
détail  le  vice  de  chaque  pièce,  &c  pour  leur  donner  le  poli,  le 
liant  néccifairc.  Il  les  replacera  enfuitc , chacune  dans  fon  ordre, 
pour  en  obtenir  le  jeu  plein  &c  durable.  C’cft-lh  ce  que  le 
Légiflatcur  RulTe  a oublié  de  faire;  il  devoit  commencer  par 
être  lnûituteur,  pour  être  véritablement  Créateur  d’un  Peuple 
nouveau. 

Catherine  a bien  fenti  cette  vérité,  en  fondant  des  établif- 
femens  d’éducation  Nationale , où  les  hommes  de  tous  les  états 
recevront  les  principes,  les  lumières  relatives  aux  Emplois,  aux 


ijo  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

Sciences,  aux  Arts,  aux  Métiers  qu’ils  doivent  exercer  un  jour 
avec  fuccès  : elle  a eu  le  bon  fens  de  femer  pour  recueillir. 
Comme  une  pierre  élancée  fur  la  furfacc  des  eaux,  produit  un 
fillon  de  cercles  qui  s’étendent,  en  augmentant  de  circonférence, 
jufqu’aux  plus  lointaines  rives  ; de  même  la  Ruffic  verra  les 
moeurs  formées  dans  fon  centre,  fe  répandre  peu-à-peu.  Se  de 
proche  en  proche,  jufqu'aux  extrémités  de  l’Empire,  Se  rendre 
le  plus  grand  nombre  des  fujets  heureux  fous  le  joug  facile  des 
Loix.  Dès  qu’une  fois  les  vertus  focialcs  ont  jette  de  profondes 
racines  dans  les  cœurs,  l’honneur  devient  la  plus  noble  rccom- 
penfe  d'une  a me  honnête,  Se  la  honte  en  eft  le  plus  redoutable 
châtiment. 

Nous  pafïons  aux  moyens  efficaces  pour  faire  connoîtrc  au 
Peuple  RuflTe  l’ufagc  profitable  de  la  propriété  pcrfonnellc,  8c 
de  la  liberté  foumife  aux  Loix. 
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APPRENTISSAGE  DE  LA  LIBERTÉ , 

fondé  en  raifon , & appuyé  fur  les  avantages  refpeciifs 
du  Gouvernement , des  Seigneurs  propriétaires , <5 
Peuple  de  l'Empire  de  Rujfie. 

Gratum  cft,  quod  Patrir  Civcm,  Populoque  dcdifti. 

Si  facis  ut  Patria;  fit  idoncus,  uôIU  Agris, 

UtiUs  & Bcllotum , St  Paris  rebus  agcndis. 

• JurtnÀL,  Sat.  XI  y. 

Section  première. 

XjE  premier  don  qu’ait  fait  à l’efpèce  humaine  l’Arbitre  éternel 
de  la  nature , c’cft  la  liberté. L’homme  a une  volonté,  une  faculté 
de  choifir,  qui  ne  dépend  que  de  lui-même  : dès-lors,  il  cft  né 
libre  &c  doit  mourir  libre.  Cette  pofteflion  antérieure  à toutes 
les  autorités  de  la  terre,  eft  le  bien  commun  de  tous,  le  fcul 
qui  fait  frudifier  tous  les  autres.  Cette  propofition  n’a  pas  befoin 
d’être  démontrée.  Tout  homme  qui  jouit  de  la  liberté , cft  inti- 
mement convaincu  que  lcfclavage  cft  le  premier  péché  contre 
natmc,  parce  qu’il  cft  dircûcmcnt  contraire  au  droit  des  gens, 
appuyé  fur  la  raifon  & la  juftice,  fur  la  ûndion  de  toutes  les 
fociétés,  &c  fccllé  du  fccau  divin. 

Voilà  pourquoi , dans  tous  les  tems  & chez  tous  les  peuples , 
l cfclavage  a été  regardé  comme  le  premier  crime  de  la  force  : 
il  prit  naiflancc  dans  les  premières  guerres  des  hommes  ; le  vaincu 
appartint  au  vainqueur.  Mais  aufli , dès  que  le  vainqueur  fe  pré- 
tendit maître  abfolu  de  la  deftinée  d’un  Peuple  conquis,  la  nature 
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pour  recouvrer  un  jour  Tes  droits,  fit  fubfiftcr  l'état  de  guerre 
entre  le  Peuple  Se  lui.  Si  l’amour  des  fujets  eft  plus  sûr  que 
des  milliers  de  bras  armés,  quelle  fidelité,  quels  fccours  peut-on 
attendre  au  befoin , d'un  Peuple  opprime  qu'on  a réduit  a l’cf» 
clavage?  La  vengeance  eft  Ion  premier  fendaient  ; il  épie  l’oc- 
cafion  , ou  il  la  fait  naître  ; fes  fers  font  fes  premières  armes  ; 
Se  l explofion  de  ce  volcan  politique  eft  d'autant  plus  redouta- 
ble, qu'il  a été  plus  long-tcms  en  fermentation.  Les  fcèncs  tra- 
giques que  nous  venons  de  rapporter , en  fourniflent  de  terribles 
preuves. 

On  ne  doit  pas  en  être  étonné  : aucun  homme  ne  demeure 
dans  une  condition  dont  il  n'cft  pas.  Se  dont  il  ne  peut  être 
content , des  que  la  néccffité  qui  l’y  retient  viendra  à ccflcr. 
C'eft  un  reflort  toujours  prêt  à produire  fon  aétion , dès  que 
la  force  qui  le  comprimoit,  s’affoiblit;  Se  tout  fc  relâche  dans 
la  nature.  » La  domination  la  plus  allurée,  dîfoit  Camille,  eft 
m celle  qui  eft  agréable  à ccux-lâ  même  fur  qui  on  l’exerce  «. 

Les  premiers  efclaves  pris  â la  guerre  portèrent  le  nom  de  Captifs  : 
on  les  nomma  Efclaves  dt  la  peine , quand  ils  furent  rendus  tels  par 
le  crime  de  l’ambition.  Les  hommes  Rirent  regardés  comme 
efclaves  naturels,  dès  qu’ils  furent  procréés  d’une  mère  cfclave. 

Un  dénombrement  A' Athènes  comptoit  10,000  citoyens , 10,000 
etrangers  Se  400,000  efclaves.  Les  richelfes  y confiftoicnt , comme 
en  Rulïic,  dans  le  grand  nombre  de  ces  ferviteurs;  mais  ce  n’étoit 
point  alors  un  excès  confacré , comme  aujourd’hui , à l’oftcntation 
d’un  luxe  barbare , qui , après  avoir  privé  les  campagnes  des 
hommes  les  mieux  faits , les  plus  robuftes  & les  plus  utiles  à la 
double  reproduction  qui  fait  la  force  Se  la  richeflc  des  Etats , 
corrompt  jufqu’â  la  fervitude , par  l’oifivcté  des  antichambres,  & 
par  l’exemple  contagieux  des  dérèglcmcns  Se  des  vices  de  l’opu- 
lence. • 

L'cfclavage 
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L’efclavagc  en  France  fut , dans  fon  principe , le  plus  modéré 
de  tous  : les  Serfs  ou  les  cfclaves'  de  la  glèbe  reflembloicnt  aux 
clclaves  mitigés,  appellés  par  les  Romains,  adfcnptuïi  gUb*.  Il 
ne  faut  chercher  les  raifons  de  l'cfclavagc  de  cette  efpèce , que 
dans  la  confervation.  Il  étoit  dans  la  nature  de  la  chofc , que 
cette  fervitude  durât  autant  que  la  confervation  l'exigcroit , 
comme  il  étoit  jullc  qu’elle  finît  au  moment  où  la  confervation 
feroit  allurée. 

Section  II. 

Quelque  féroce  que  foit  le  caractère  d’un  Peuple,  il  ne  reflem- 
blera  jamais  â celui  des  ours  &:  des  tigres;  &c  fi  l’homme  cft  quel- 
quefois le  lion  de  la  plaine,  il  a,  outre  le  fentiment  indélébile, 
une  rai  fon  infiniment  fupéricurc  à l’inftinét  cruel  du  lion  des 
montagnes;  il  tend  néccflairemcnt  a la  réunion  : de  la  réunion 
ti  l’état  de  fociété , il  n’y  a qu’un  pas  ; mais  il  y en  a mille  pour 
arriver  à l’état  de  civilifation.  Il  faut  donc  apprivoifer  long-rcms 
l’cfclave  Ruflc,  avant  de  lui  rendre  la  liberté.  On  apprivoife  les 
ours , les  tigres , les  lions  dont  nous  venons  de  parler  : la  nature 
de  l’homme  n’cft  pas  pire  que  celle  des  animaux. 

Un  homme  de  génie  a dit , avec  pleine  connoiflancc  de  caufc , 
» que  la  politique  d’un  Prince  qui  veut  civiliicr  fon  peuple , 
»>  reiTemble,  pour  le  but  & l’objet,  â l’éducation  de  la  jeunefle  ; 
>j  l’une  &c  l’autre  tendent  à former  des  hommes  «.  Elles  doivent 
h bien  des  égards  fc  rcflèmblcr  par  ces  moyens.  Les  peuples 
encore  fauvages  veulent,  ainfi  que  les  enfans  , être  menés- par 
la  douceur,  Sc  réprimés  par  la  force.  Le  Gouvernement. doit 
être  éclairé  pour  eux , 6c  les  conduire  par  l'autorité  jufqu’â  l’âge 
des  lumières.  Aufiï  les  peuples  barbares  le  trouvent-ils  naturel- 
lement fous  les  lificrcs  &c  la  verge  du  defpotifmc , jufqu’â  ce 
que  les  progrès  de  la  fociété  leur  aient  appris  a le  conduire 
par  leurs  intérêts  ; mais  les  peuples  policés,  lemblablcs  aux  ado- 
Tomt  II.  G g 
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Iciccns  plus  ou  moins  avances,  non  en  raifon  de  leurs  facultés, 
mais  du  régime  de  leur  première  inftitution  , dès  qu’ils  l'entent 
leur  force  &:  leurs  droits  , veulent  être  ménagés  & même 
rcfpcétés  par  ceux  qui  les  gouvernent , parce  que  l'opinion 
publique  chez  une  Nation  qui  penfe  6c  qui  parle  , cil  la  règle 
du  Gouvernement  : jamais  il  ne  la  doit  hetirter  fans  des  raifons 
publiques  , ni  la  contrarier  fans  l’avoir  défabufée.  La  réclamation 
publique  cft  conftammcnt  le  cri  de  l’opinion  : c’eft  parce  qu’elle 
cft  la  Reine  du  monde , que  les  Rois  font  les  Maîtres  des  hommes. 
L’opinion  , en  Ruffic , a varié  avec  les  habitudes  nouvelles , avec 
des  moeurs  plus  douces  6c  des  lumières  acquifcs  : ainfi  la  façon 
de  penfer  actuelle  des  Ru(Tcs  civilifcs  , ne  peut  avoir  pour  règle 
que  l’intérêt  permanent  de  la  Société , le  falut  6c  l’utilité  de 
la  Nation.  Or , tous  les  Seigneurs  de  cet  Empire  ne  cèdent  de 
fc  plaindre  de  la  parefl'e  , de  la  mauvail'c  volonté  6c  de  la  mau- 
vais conduite  de  leurs  cfclaves  : il  cd  donc  de  leur  plus  grand 
intérêt  de  travailler  de  concert  avec  leur  Souveraine,  à guérir 
les  maux  dont  ils  fc  plaignent  : en  voici  les  moyens.  La  féoda- 
lité mitigée  6c  adoucie  , doit  être  le  premier  pas  de  cette  grande 
révolution.  Les  affranchid’cmcns  accordés  aux  bons  fujets,  doi- 
vent fuivre , mais  avec  des  modifications.  Il  faut  enfuire  rendre 
les  affranchis  cenjîtaires  : voila  pour  les  chefs  de  familles.  On 
donnera  aux  Ingénus , qui  font  les  fils  des  affranchis , des  pro- 
priétés acquifes  par  des  défrichcmcns  , fans  néanmoins  les  con- 
traindre à défricher , parce  que  les  Ingénus  font  des  Citoyens 
libres  qui  ont  droit  de  difpofer  de  leurs  perfonnes , 6c  de 
leurs  facultés  phyfiques  &:  morales , conformément  aux  loix  de 
la  Société. 

Cette  féodalité  , qui  a été  par-tout  la  fource  féconde  de  tant 
de  maux, deviendra  ici  une  fource  falutairc,  qui  lavera  les  outra- 
ges du  delpotil'ote  ; il  en  l'ortira  un  Gouvernement  plus  régulier. 
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Le  bon  ordre,  la  fureté  des  Empires  , leur  grandeur  ou  leur  déca- 
dence , les  avantages  & la  félicité  des  Princes  Se  des  Peuples , font 
attachés  à Yunitc  d’intérêts  : mais  un  Etat  fans  conftitution  fixe  , * 

fans  loix  fondamentales , n’cft  qu’une  grande  colonne  fans  bafe  , 

Se  les  Sujets , comme  des  branches  détachées  du  tronc  , fc  flétrif- 
fent.  Ces  vérités  font  fcnfibles  : mais  ce  font  les  chofcs  les  plus 
fimplcs  , dont  les  Adminiftrations  fc  doutent  le  plus  tard  : on 
aime  mieux  recourir  à une  Algèbre  Politique.  Nous  allons  déve- 
lopper nos  idées. 

Section  III. 

Avant  d'entreprendre  la  guérifon  d’une  maladie  longue  , re- 
belle, il  faut  remonter  aux  caulès  qui  y ont  donné  lieu,  fans 
perdre  de  vue  les  effets  aétucls  qui  en  font  les  fuites.  Quelles  font 
les  maladies  morales  Se  politiques  du  peuple  Rufl'e  î 

Ce  peuple  cfl  ignorant , fupcrfliticux , fournis  Se  féroce,  rebelle 
par  caractère  , ou  indifférent  envers  fes  Maîtres  ; il  cil  menteur  , 
fourbe,  adroit  par  néccllité  ; voleur  , ivrogne  , parcfîèux  par 
inclination.  Telles  font  les  maladies  morales  Se  politiques  de 
ce  peuple  , qui  a d’ailleurs  de  l’cfprit  naturel , une  conception 
ailée , une  aptitude  a tous  les  Arts  , &;  une  adreffe  fîngulièrc  à 
imiter  tout  ce  qu’il  voit  : il  a quelque  chofe  de  plus  étonnant 
encore  , une  gaieté  bouffonne  qui  contraftc  avec  la  fervitude.  Se 
qu’on  ne  trouve  point  parmi  les  peuples  libres  du  Nord.  Le  voilà 
peint  d’après  nature  , Se  nous  allons  remonter  aux  caufes  des 
maladies  politiques  Se  morales  de  ce  peuple. 

Section  IV. 

Le  régime  defpotiquc  fait  au  Corps  d’un  Etat , ce  que  la  diète 
continue , preferite  par  des  ignorans  , fait  au  corps  humain  : ces 
deux  régimes  abfurdcs  anéantirent  l’un  Se  l’autre  Corps. 

G g ij 
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La  Rudîe  a etc  ignorante  pendant  dix  fièclcs  , de  deflein  pré- 
médité , par  raifon  d’Etat  & de  Religion  : l’ignorance  établie  par 
le  fyftêmc  du  Gouvernement , croit  renforcée  par  celle  des  Moines 
&;  des  Popes , qui  avant  intérêt  à ce  que  les  peuples  rcdàdcnt  dans 
l’obfcurité  des  ténèbres , les  entretenoient  dans  des  fupcrftitions 
grofiières. 

Les  Rufles  ayant  été  plus  long-tems  idolâtres  que  les  autres 
peuples  , ctoient  audi  plus  attachés  h l’idolâtrie.  En  fc  faifant 
baptifer  , Volodimir  renverfa  les  idoles,  que  lui-même  avoit  in- 
troduites ; mais  il  ne  dérruifit  pas  la  fuperftition  ; elle  fubfifta 
après  l’abolition  du  paganifmc.  Le  peuple  ne  changea  de  culte , 
que  parce  que  le  Prince  le  vouloit.  Une  obfcrvation  vraie  , c’eft 
que  dans  l’état  de  grodièreté  Si  d'ignorance  , le  padage  d’une 
croyance  à une  autre  cd  très-dangereux  , parce  qu’on  joint  à 
toutes  les  erreurs  de  l’ancien  culte  les  préjugés  du  nouveau. 

Afin  que  les  Rudes  ne  manquaient  pas  d’être  complètement 
barbares,  on  les  priva  de  fous  les  moyens  propres  à les  civilifer , 
en  fermant  toutes  les  fourccs  de  l'indruâion.  On  défendit, 
i®.  Toutes  les  Ecoles  &:  les  Etablidemens  qui  pouvoient  donner 
des  principes , développer  le  génie , & rectifier  l’entendement. 

2°.  Pour  que  les  connoiflanccsdes  autres  peuples,  leurs  Sciences 
& leurs  Arts  ne  pénétraient  point  dans  cet  Empire , alors  fem- 
blablc  a une  vafte  prifon , remplie  d’hommes  grodïcrs  & dupides , 
il  étoit  défendu  aux  Savans  des  autres  Nations  d'y  entrer , & aux 
Rudes  d’aller  apprendre  â fc  civilifer  chez  elles.  La  Rudïc  étoit 
une  véritable  cage  de  fer , d'où  l'on  ne  pouvoit  fortir  qu'avec  la 
clef  du  Dcfpotc  : l'ignorance  Se  la  fuperdition  en  gardoient  foi- 
gneufement  la  porte , Se  leur  confignc  étoit  la  peine  de  mort.  Elle 
aurait  été  le  partage  de  celui  qui  aurait  ofé  concentrer  dans  un 
foyer  les  rayons  épars  de  la  lumière  pour  éclairer  une  chambre 
obfcurc  , Se  y repréfenter  les  objets  externes,  C etoit  même  un 
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crime  de  lèfe-majcfté , que  de  fc  diftinguer  dans  quelques  bran- 
ches de  favoir  ; toutes  les  connoiflances  étoient  plus  rigoureufe- 
ment  prohibées  que  des  effctsdecontrcbande:  il  fuit  néceffairemcnt 
de-là  , qu’une  Nation  qui  n’a  pas  d’autre  état  que  celui  de  la  bar- 
barie, refte  toujours  barbare.  Et  quel  parti  peut-on  tirer  des  hom- 
mes , quand  on  éteint  en  eux  les  fentimens  & les  facultés  qui 
fculs  tiennent  leurs  âmes  en  mouvement , &:  dirigent  leurs  aclions 
morales  & politiques  ? 

C’eft  ainfi  que  la  fuperftition , fuite  de  l’ignorance  générale 
devient  un  vice  univerfel  3 &c  que  l’une  & l’autre , en  répandan't 
d’épailfes  ténèbres  fur  l’entendement  des  Rufles,  les  empêchèrent 
de  faire  ufage  de  leut  raifon.  Règle  générale  : 

i°.  Dans  tous  les  Gouvernemens  où  l’Eglife  cft  ignorante , le 
peuple  cft  fupcrftiricux  ; car  fi  le  Clergé  étoit  éclairé , il  n’auroic 
pas  befoin  d’employer  cette  rcfiburcc. 

i°.  Quelque  néccrtaircs  que  foient  les  lumières  a un  Prince , 
elles  le  font  encore  plus  à ceux  qui  font  chargés  de  l’inftrucHon 
du  peuple.  Les  Nliniftrcs  de  la  Religion  font  toujours  au  milieu 
des  Sujets , au  lieu  que  le  Prince  en  cft  très  éloigné. 

30.  Lorfqu’un  Corps  établi  pour  éclairer  les  autres  cft  aveugle 
lui-même  , tout  cft  perdu.  De  cet  état  d'anéantiffement  du  peuple, 
pafifQns  à fa  férocité  : les  deux  extrêmes  fc  touchent. 

Section  V. 

L'opprcflïon  d'un  Gouvernement  abfolu  , tyrannique  & per- 
manent , change  le  caraétèrc  naturel  de  l’homme,  le  rend  féroce 
&c  rebelle  envers  les  Maîtres , apathique  ou  indifférent  à la  prof- 
périté  de  l’Etat.  La  crainte, la  violence,  les  peines  & les  châtimens 
arbitraires,  furent  prcfquc  les  fculs  rcflbrts  que  les  Grands-Princes 
&c  les  Tzars  Rulfcs  employèrent  pour  dominer  & fc  foutenir  fur 
desTrônes  chancclans , jufqu’au  règne  du  premier  des  Romanofs. 
Dans  les  Provinces , les  Grands  de  l’Empire  étoient  des  Tzars 
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en  fécond,  fouvcnr  plus  injuftcs  &:  plus  tyranniques  que  lesTzars 
en  chef.  Ainfi  le  peuple  Rufle,  depuis  l’an  S6y  jufqu'en  i6zo,  fut 
un  des  peuples  les  plus  malheureux  de  la  terre  ; &c  c’cft  du  premier 
ade  de  dcfpotifmc  de  Rourik  envers  lui,  que  datent  fa  haine  contre 
le  Gouvernement , fa  difpofition  a la  révolte  envers  fes  Maîtres  , 
& fou  indifférence  a l’avènement  au  Trône  d’un  Souverain , ainfi 
quà  la  p roi  parité  de  la  chofe  publique:  il  fc  laille  gouverner, 
pourvu  qu'on  le  lai  lie  dormir;  mais  fon  réveil  terrible  rcffcmblc 
à celui  de  Turnas. 

* La  Religion  qui,  pour  l’ordinaire , rend  les  Princes  plus  humains 
(c  les  peuples  plus  heureux,  cxcitoit  le  dcfpotifmc  au  lieu  de  l’ar* 
rêter:  lEtat  étoit  privé  du  fcul  frein  qui  met  des  bornes  au  pour- 
voir abfolu-  Difons  plus  , chez  les  Huilés  , moitié  Chrétiens  6c 
moitié  Idolâtres  , il  lé  forma  un  nouveau  dcfpotifmc  dans  le 
Gouvernement  Eccléfiaftiquc.  Celui-ci  voulant  toujours  mefurer 
fes  forces  avec  le  premier , cxcitoit  des  troubles , des  divilions , 
dont  le  peuple  devenoit  la  vielime  ; l'ambition  des  rangs  déve- 
loppa une  foule  de  vices  inconnus  auparavant.  Les  Patriarches 
exerçoient  un  pouvoir  abfolu  dans  l’Empire.  Les  Tzars  mêmes, 
qui  ne  rcconnoiflbicnt  aucune  autorité  fupéricurc,  fléchiffoicnt 
le  genou  devant  eux  ; & lorfquc  dans  un  Empire  dcfpotique , il 
fc  forme  un  nouveau  pouvoir,  ce  dernier,  en  ufurpant  des  droits 
fur  l’ancien , achève  de  tout  abîmer.  Il  falloit  bien  que  l’abus  de 
l’autorité  du  Patriarchat  fût  cxcclîif , puifquc  Picrrc-lc-Grand  ne 
put  frapper  aucun  coup  d'Etat  avant  d’avoir  renverfe  la  Thiarc 
Moskovitc. 

Non-feulement  le  Clergé  Rude  fc  rendoit  arbitre  des  révolu- 
tions; mais  il  en  faifoit  naître:  plufieurs  Moines  osèrent  afpircr 
à la  Couronne , quelques-uns  même  s’en  emparèrent. 

Ceux  qui  avoient  des  vues  contre  le  Gouvernement , s’enfer- 
moient  dans  des  Cloîtres , où  ils  employoient  la  Religion  â fc 
faite  un  parti  funcflc  à l’Empire. 
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Quand  quelque  révolution  précipitoit  du  Trône  le  Prince 
régnant , un  Couvent  lui  fervoit  de  prifon  ; c’étoit  aufii  dc-là 
qu'il  intriguoit  pour  triompher  de  la  cabale  qui  l’en  avoit  fait 
dcfccndrc.  Ses  efforts , même  impuiflàns , augmentoient  le  pou- 
voir des  Moines,  qui  fc  trouvoient  par-là  les  protcélcurs  du 
parti  dominant  : ils  favorifoient  d’abord  le  Monarque  détrône  ; 
mais  quand  l’ufurpateur  devenoit  le  plus  fort , ils  fc  tournoient 
aufli-tôt  de  fon  côté  , Se  abandonnoient  le  foible  : ils  avoient 
pour  maxime  de  fe  dévouer  en  apparence  à celui  qui  régnoit , 
fans  s’cmbarralTer  à quel  titre.  Le  peuple  étoit  toujours  la  ma- 
rionnette des  Moines , & l’ufurpateur  la  mettoit  en  pièces  des 
qu’il  prenoit  le  dclfus. 

Il  cft  donc  vrai  , comme  on  l’a  dit , que  la  Nation  Ruffe  cil 
peut  être  la  feule  fur  la  terre  qui  ait  cherché  à concilier  l’état 
de  nature  avec  le  Gouvernement. 

Les  premiers  Rufles  vécurent  dans  les  villes , comme  les  pre- 
miers hommes  avoient  vécu  dans  les  bois  : ils  bannirent  de  leur 
Adminiffration  civile  &:  politique  tout  ce  qui  pouvoit  fervirà  la 
former.  Privés  d’Inftitutions , de  Loix  , de  Règlemcns , leur  Gou- 
vernement étoit  fans  conftitution , l’Empire  fans  fyffêmc  , l’Etat 
fans  police , le  Prince  fans  maximes , les  Sujets  fans  éducation  : 
aucun  établilfcmcnt  National  ; point  de  numéraire  circulant,  point 
de  richcITes  induftrieufes , point  de  facultés , point  d’aifancc  ; rien 
d'écrit , rien  de  ftatué , rien  de  fixe  : l’Etat  flottoit  au  gré  de  la 
fortune  ; le  halard  fcul  préfidoit  au  Confeil  des  Tzars  ; on  ignoroit 
jufqu’au  nom  d’ Adminiffration.  11  faut  en  conclure,  que  le  peuple 
Ruffe  ne  pouvoit  être  alors  que  ce  qu’il  eft  encore  aujourd'hui , 
ôc  ce  que  feroit  tout  autre  peuple  dans  une  pofition  pareille. 

Section  VI. 

Ainfi , le  menfonge , la  rufe,  la  fourberie,  le  vol , l’ivrognerie 
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Ôc  la  parcflc  , que  l’on  reproche  avec  fondement  au  peuple  de 
Ruflïe , font  autant  de  vices  inféparablcs  de  l'cfclavagc  , Ce  c'cft 
à lui  fcul  qu’il  faut  s’en  prendre.  L’exeufe  naturelle  d’un  efclavc 
qui  manque  à fon  devoir  ou  qui  commet  une  faute , eft  le  men- 
fongC.  De-là  vient  ians  doute  le  proverbe,  il  ment  comme  un  Laquais. 
La  rufe , la  fourberie , le  vol , lui  font  néccflaircs  pour  parvenir 
h fon  but  ; il  ne  pofsèdc  rien  , il  £lane  à la  gerbe  des  qu’il  en 
trouve  l’occafion  ; fon  but  eft  de  vivre  au  jour  le  jour  ; il  vole 
pour  boire,  parce  que  l’eau-de-vie  eft  l'opium  de  fes  maux.  L’ef- 
clavc  eft  naturellement  pardieux  , parce  qu’il  ne  lui  revient  rien , 
ou  prcfque  rien  de  fon  travail  -,  &c  la  parcflc  , qui  eft  par-tout 
la  mère  des  vices , influe  plus  puiflamment  encore  fur  l’cfclave 
que  fur  l’homme  libre  : elle  précipite  dans  tous  les  excès  propres 
à l’ignorance  , à la  brutalité  , au  défefpoir.  Il  eft  commun  d'en- 
tendre dire  a l’cfclave  Rufle  : »»  Que  j’apprenne  ou  non  ce  que 
>5  mon  Maître  veut , que  je  travaille  ou  que  je  dorme  , que  je 
»>  fafl'c  bien  ou  mal , c’cft  la  meme  chofc , Vcço  raveno  : il  me  fera 
» battre  ; mais  après  m’avoir  battu  je  me  repoferai  pour  me  guérir , 
»>  Se  il  faudra  bien  qu'il  me  nourrifle  -,  je  lui  appartiens  «.  Ce 
raifonnement  eft  conféquent  pour  1 homme  qui  ne  pofsèdc  rien , 
& que  les  châtimcns  ont  endurci. 

J'ai  beaucoup  raifonné  fur  cet  objet , avec  des  Seigneurs  Rudes 
qui  ont  de  l’humanité , des  principes  &c  des  lumières  : je  leur 
propofois  les  moyens  que  je  croyois  praticables  pour  tirer  un 
meilleur  parti  des  difpolitions  naturelles  de  leurs  fujets  ; ils  me 
répondoient  toujours  par  ce  terrible  proverbe  national  : grom 
ne  graniet  malania  ne  fverkeniet  , mougih  \é  perccrejlitsia.  Si  la  foudre 
ne  gronde,  fi  l’éclair  ne  brille,  le  payfan  ne  fait  point  le  ligne 
de  la  Croix.  Je  n’ai  jamais  été  d’accord  avec  eux  fur  l’objet  dont 
il  s’agit,  & je  ne  vois  dans  le  fens  figuré  de  ce  proverbe  ancien, 
que  l’origine  & la  perpétuité  du  dçfpotifme  confacré  par  la  force. 

D’ailleurs 
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D'âfilcius  cette  crainte , que  l'on  regarde  comme  abfolument 
néceffaire  pour  retenir  les  Efclaves  dans  le  devoir,  n’cft  qu’un 
épouvantail  qui  ne  leur  en  impofe  plus , mais  qui  les  indifpofc 
fou  vent  ; &:  les  châtimcns  acccffbircs  qui  ne  font  plus  d’effet 
par  l'habitude , ne  fervent  qu’à  avilir  davantage  des  hommes  dont 
on  pourrait  tirer  un  auflî  grand  parti  pour  la  fociété  que  pour 
la  guerre.  Le  foldat  Ruflc  cft  dur , fobre , infatigable , intrépide , 
patient,  fournis  &:  conftaut  dans  fon  intrépidité  ; il  cft  parte  du 
mépris  de  la  vie  au  mépris  de  la  mort.  Gc  font  les  Seigneurs1  qui 
fourniffent  les  recrues , Se  qui  ne  donnent  que  la  pire  cfpècc  de 
leurs  fujets , mais  la  difciplinc  militaire  en  fait  de  bous  foldats  : 
je  ne  vois  pas  pourquoi  le  régime  politique  ferait  impuiflànt  à 
l’égard  de  ceux  qui  font  propres  à tous  Les  genres  d'occupations 
Se  de  travaux.  *i 

Dans  la  méchaniquc , plus  les  puiffances  font  éloignées  du 
centre , plus  les  forces  motrices  doivent  être  augmentées , &r 
l'Empire  de  Ruflïe  cft  invmcnfe  : de  même , a-t-on  dit , on  ne 
peut  s'affiner  d'un  peuple  efelaye  que  par  un  Gouvernement 
violent  Se  abfolu  ; il  doit  obéir  comme  une  chaloupe  obéit  à 
toutes  les  diredions  du  vaiffeau  qui  la  remorque. 

Il  eft  facile  de  répondre  à l’objcdion  : la  crainte  peut  retenir 
les  hommes  fous  les  yeux  d’un  Maître  piaffant  Se  terrible , mais 
il  n’y  a que  l’amour  qui  puifl'c  leur  commander  au  loin.  C’eft  le 
fcul  reffort  peut-être  qui  agiffe  efficacement  dans  les  frontières 
d’un  grand  Etat  ,-qi  and  la  molleffe  Se  la  cupidité  fe  taifent 
dans  la  capitale  devant  l’Autorité  qui  menace. 

La  cruauté  Se  la  violence  font  fi  peu  néceffaircs  dans  un  Etat 
dcfpotiquc , que  la  Ruflïe  s’eft  très-bien  trouvée  du  Gouvernement 
de  Femmes,  Se  qu’elle  s’en  félicite  encore  aujourd’hui.  L’Europe 
s’eft-cile  apperçue  que  la  douceur  Se  la  modération  naturelle  à 
ce  fexe , aient  affoibli  la  puiffancc  Se  la  gloire  de  cet  Empire  î 
Tome  II.  H h 
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Non  affinement.  Aulli  la  crainte  n’cft-ellc  plus  le  grand  reffort 
de  cet  Etat.  Il  a une  fcience  d’adminiftration  ; les  lumières  ont 
fuccédé  aux  ténèbres;  toutes  les  portes  de  l'Empire  font  ouvertes 
aux  connoiffanccs  utiles  &:  agréables.  Elles  y font  appcllécs, 
accueillies,  encouragées  ; elles  y font  devenues  les  premiers  rcflbrts 
de  la  Puiflancc  dont  elles  dirigent  les  aélions.  Catherine , dit-on , 
a conçu  un  plan  de  légiflation  relatif  au  climat,  au  caraélèrc  des 
peuples;  elle  a formé  différens  Ordres  de  citoyens,  créé  différentes 
dattes,  établi  differens  pouvoirs  dans  des  Tribunaux  fubordonnés 
à.  un  Sénat  permanent  : s'il  en  eft  ainfi , elle  a donné  un  left  aux 
uns , pour  les  tenir  en  équilibre  avec  les  autres. 

Avant  cette  époque,  l'ancien  Tribunal  de  la  Nation  étoit  le 
pouvoir  arbitraire  Se  la  cruauté  du  Prince , exercée  dans  route 
fon  étendue.  Le  premier  attribut  des  Souverains,  la  clémence, 
n’étoit  pas  la  vertu  de  ces  règnes  barbares. 

C’eft  ainfi  que  la  corruption  du  defporifmc  corrompt  la 
fervitude  même , Se  que  le  peuple  Rufle  a été  privé  du  malheureux 
avantage  d'être  bon  cfclavc.  Nous  venons  d'analyfer  les  caufcs 
&;  les  effets  de  fes  maladies  politiques  Se  morales  ; il  faut  en 
indiquer  les  préfervatifs  Se  les  remèdes. 

Section  VII. 

C’eft  l’ignorance  qui  renverfe  les  Empires  Se  qui  défoie  l’univers: 
tant  qu’elle  régnera  dans  l'Empire  de  Rnttic , les  Souverains  les 
plus  bicnvcillans  Se  les  plus  bienfaifans  ne  civilifcront  jamais  un 
peuple  fupcrftiticux , fans  moralité,  fans  principes,  un  peuple 
que  fes  malheurs  durables  ont  aigri  Se  rendu  féroce.  Lorfqu’un 
Gouvernement  n’cft  pas  ce  qu’il  devrait  être,  il  n’cft  jamais  bien 
ce  qu’il  eft  : mais  les  Princes  peuvent  tout  ce  qu’ils  veulent, 
lorfqu’ils  ont  le  bien  en  vue  ; il  leur  fuffit  de  vouloir  que  leurs 
Etats  foient  floriffans  & leurs  peuples  heureux,  pour  qu’ils  le 
deviennent  avec  le  tems. 
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L'Impératrice  régnante,  animée  de  ce  defir  généreux,  a formé 
treize  Etabliflemcns  Nationaux  qui  fuffiroient  feula  pour  rendre 
fon  nom  cher  Se  vénérable  a la  poftérité.  Dana  la  vue  de  rapprocher 
la  diftance  infinie  qui  exifte  entre  les  Grands  Se  le  Peuple,  elle  à 
réfolu  de  former  un  Tiers-Etat  qui  cft  par  tout  un  moyen  de 
jondion  entre  les  deux  extrêmes , le  vrai  pivot  des  fociétés  ; Se 
la  reflotircc  incpuifablc  de  leurs  bclbins. 

Cette  Souveraine  a réuni  dans  ces  EtablifTemens  des  fujets.de 
toutes  les  conditions;  Se  les  premiers  fuccès  qui  Ont  été  les  fruits 
de  cette  éducation  Nationale , prouvent  invinciblement  qu’en 
Ruffic,  les  Elèves  des  deux  fexes,  nobles  Se  cfclavcs,  font  également 
fufccpcibles  de  prendre  toutes  les  teintes , les  formes,  les  principes, 
les  mœurs,  les  ufages,  les  manières,  [que  la  douceur,  l’urbanité,' 
la  raifon  Se  l’inftrudion  réunies  peuvent  donner. 

D’après  cette  expérience  certaine,  pourquoi  défefpércrcrit- 
on  de  former  du  peuple  RufTe  un  peuple  fcmblable  à celui  des" 
autres  Etats,  Se  peut-être  même  un  peuple  plus  intelligent? 
Moi  qui  le  connois  bien , Se  qui  ne  le  peins  pas  en  beau , j’ofe 
afTurer  que  la  chofe  cft  poflible.  Je  fais  que  le  chemin  que 
je  vais  tracer  n’cft  pas  l'arrivée.  Se  qu'il  y a loin  du  point  de 
départ  au  terme  : mais  Catherine  fent  mieux  que  perfonne 
la  néceffité  urgente  de  s’occuper  fans  délais  de  ce  grand  objet. 
Ce  n'cft  que  peu-à-peu , Se  qu'un  pas  après  l’autre , qu’on  amène 
un  peuple  à la  civililàtion  ; il. faut  le  faire  pafTer  par  des  gradations 
prcfquc  infenfiblcs , avant  de  lui  faire  monter  les  échelons  qitÉ 
conduifcnt  diredement  au  fruit  qui  cft  au  fommet  de  l’arbre  de 
la  liberté. 

Section  VIII. 

Nous  avons  dit  ( Section  XI.  ) qu'il  y avoir  un  moyen  infaillible 
pour  opérer  la  métamorphofe  de  ce  peuple , Se  que  ce  moyen 
unique  ctoit  l'apprcntiftagc  de  là  liberté , fondé  en  raifon , ÔC 
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appuyé  fur  l'intérêt  pcrfonncl.  C’eft  cc  plan  fimplc  qui  nous  relier 
à développer. 

i°.  Le  peuple  Ruffe  eft  d'une  ignorance  extrême,  8c  fupcrftiticux 
fans  religion.  ^ 

i°.  11  n’a  aucune  notion  du  jufte,  de  l’injullc , 8c  des  droits  de 
propriété. 

3°.  Il  eft  porté  à la  rébellion  envers  fes  Souverains  8c  fes  Maîtres 
particuliers. 

4°.  Il  a tous  les  vices  de  t’cfclavagc,  avec  les  difpofitions  natu- 
relles qu’un  Gouvernement  peut  déûrcr  pour  tirer  parti  des 
hommes.  . 

Malgré  les  difpofitions  naturelles  de  ce  peuple , on  doute  encore 
de  la  poffibilité  de  fa  civilifation  , on  a fondé  cc  doute  fur  les 
raifons  fuivantes. 

i°.  S’il  eft  très-difficile  de  bien  gouverner  nrt  grand  Empire 
civilifé , ne  l’cft  il  pas  davantage  de  civilifcr  un  grand  Empire 
barbare  ? 

i°.  On  a demandé  comment  il  peut  y avoir  de  la  civilifation 
làns  juftice , 8c  comment  établir  la  jufticc  dans  un  pareil  Empire? 

3°.  S'il  eft  poflible  que  des  peuples  barbares  fe  civiiifent  fans 
avoir  de  moeurs  ? 

4°.  Les  peuples  de  ta  Ruffic  font  cfclaves , 8c  ces  cfclavcs  font 
fans  moeurs  ; ils  croupiflcnt  dans  les  plus  groffières  fuperftitions  r 
fomentées  par  un  Clergé  nombreux , plongé  lui-même  dans  la 
crapule  &:  dans  l’ignorance , fans  être  moins  rclpedé  ; &:  l’on 
demande  les  moyens  de  civilifcr  un  Etat , fans  l’intervention  des 
Prêtres  qui  font  néceffaircment  nuifiblcs  quand  ils  ne  font  pas 
utiles  ? 

j®.  Quant  à la  liberté , ajoure-t-on , jamais  des  tyrans  fubaltcrncs 
ne  confentiront  librement  à l’cxrin&ion  de  la  fervitude  ; 8c  pour 
les  amener  à cet  Ordre  de  choies ,.  il  faudra  les  ruiner  tous,  ou 
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les  exterminer.  On  infifte , Se  l’on  dit  : cet  obftaclc  furmonté  , 
comment  élever  de  l’abrutiflcmcnt  de  l'cfclavagc  au  fentiment 
&:  à la  dignité  de  la  liberté , des  peuples  qui  y font  tellement 
etrangers,  qu'ils  deviennent  impotens  ou  féroces  quand  on  brife 
leurs  fers  ? Ces  difficultés  donneront  fans  doute  l’idée  de  créer 
un  Tiers-Etat  : mais  par  quels  moyens  ? Ces  moyens  fuflcnt-ils 
trouvés,  combien  il  faudrait  de  fièclcs  pour  en  obtenir  un  effet 
fcnfible  1 

Telles  font  les  principales  difficultés  qui  ont  paru  à des  hommes 
de  génie,  s’oppofer  invinciblement  à la  civilifatiorî  de  l’Empire 
de  Ruffic  ; &:  après  les  avoir  analyfées , ils  ont  dit  : fi  Catherine  II 
parvient  à les  furmonter,  nous  aurons  fait  de  fon  courage  Se  de 
fon  génie  le  plus  magnifique  éloge;  Se  peut-être  la  meilleure  des 
apologies , fi  elle  fuccombe  dans  ce  grand  projet. 

Quelles  que  foient  les  difficultés  que  la  nature  du  Gouvernement 
Rufle  & l’habitude  du  peuple  parodient  oppofer  à la  civilifation  r 
loin  de  décourager  hl  Légiflatricc  qui  s’en  occupe  , il  faut  l’y 
encourager.  Le  point  capital  eft  de  bien  commencer  l'ouvrage  , 
dût-on  femer  même  au  hazard.  Si  les  grains  qui  tombent  fur  le 
rocher  aride  font  perdus,  ceux  que  la  terre  bien  préparée  reçoit 
dans  fon  fein , frudifient.  C’eft  de  cette  manière  que  le  bien 
germe  tôt  ou  tard. 

Section  IX. 

Plus  les  peuples  fe  rapprochent  de  l’état  de  nature  , Se  plus  il 
eft  facile  de  leur  inculquer  les  notions  Se  les  principes  néccflaircs 
à l’état  de  civilifation , pourvu  que  les  Chefs , les  Grands  Se 
les  Prêtres  foient  préalablement  inftruits,  Se  veuillent  fe  prêter  de 
concert  à cette  régénération  politique.  Il  n’y  a que  l'amour- 
propre  , les  raifonnemens  fpécicux , Se  les  faufles  lueurs  qui 
foient  indcftiudiblcs  : mais  hcurcufcmcnt  le  peuple  Ruflè  eft: 
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exempt  de  ces  défauts  cflènticls.  Catherine  délire  ardemment 
cette  régénération  avanrageufe  à tous  les  Grands  de  fon  Empire; 
&c  fon  Clergé  qui  n'y  peut  rien  perdre,  y gagneroit  infailliblement 
la  protection  marquée  de  fa  Souveraine,  l’cftimc  & le  rcfpcct 
des  Grands  Se  du  Peuple.  Les  Membres  qui  le  compofcnt  font 
tirés  de  ce  même  Peuple:  la  plupart  de  ceux  des  villes  ont  confcrvé 
les  vices  de  leur  première  éducation  ; comment  ceux  des  campagnes 
fcroicnt-ils  plus  inftruits  & meilleurs  ! Voila  le  grand  obftaclc  à 
la  civilifation  defirée.  Examinons  à préfent  les  moyens  de  détruire 
cet  obftaclc,  Se  la  route  à fuivre  pour  venir  à bout  d’une  réforme 
il  néccflairc. 

Section  X. 

Il  n’cft  pas  rare  en  Ruftie  de  voir  commencer  un  bâtiment 
par  le  toit  : l’édifice  politique  exige  le  contraire.  Avant  de  l’élever , 
il  faut  choifir  Se  façonner  les  matériaux  qui  doivent  lui  fervir  de 
fondemens. 

Le  feul  moyen  propre  â détruire  l'ignorance  & les  vices  du 
Clergé  Rufleeft  l’inftruâion;  c'eft  donc  par  l’inftruétion  du  Clergé 
qu’il  faut  commencer  la  réforme.  Les  Popes  feuls  peuvent  donner 
des  mœurs  au  peuple , en  l’inftruifant  bien  plus  par  la  régularité 
de  leur  conduite  civile  , morale  &:  chrétienne  , que  par  leurs 
difeours.  La  reforme  en  ce  genre.  Se  le  bien  qui  doit  en  réfultcr, 
dépendent  entièrement  du  bon  exemple. 

11  cft  impofliblc  de  douter  que  Catherine  n’ait  bien  compris 
cette  vérité.fondamcntale  : dans  fon  Oukaz  du  16  Février  1764 , 
concernant  le  véritable  emploi  des  biens,  de  l’Eglifc  Se  le  régime 
temporel  de  fon  Clergé,  qui  ne  pofsede  plus  ni  terres  ni  hommes, 
cette  Princeffe  dit,  article  XII  : » Chacun  connoît  l’état  déréglé 
» dans  lequel  vit  le  Clergé  régulier  de  notre  Empire  ; notre  prin- 
» cipal  foin  cft  de  lui  faire  donner  d’autres  principes  Se  d’autres 
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n mœurs,  en  établiflant  des  Ecoles  & des  Séminaires  qui  rcmplif- 
» font  ce  but.  Les  Prêtres  devenus  peu-'a-peu  plus  capables  d’en- 
» feigner  nos  peuples , donneront  par  leurs  bonnes  mœurs  des 
» exemples  de  piété  à ceux  qui  font  immédiatement  fournis  a 
« leurs  inftruûions.  C’eft  par -la  fcul  qu’il  cft  pofliblc  de  former 
» des  fujets  bons  &c  honnêtes.  Nous  efpérons  venir  à bout  de 
m cette  partie  d’inftitut , avec  l afliftancc  de  Dieu  «. 

Si  ccs  établiflcmcns  ne  font  pas  faits , il  n’y  a pas  de  tems  à 
perdre  pour  les  former  & les  multiplier  dans  chaque  Diocèfe.  Mais 
en  les  fuppofanr  établis  , il  nous  refte  à déterminer  d’une  ma- 
nière pofitivc  , le  genre  particulier  d'inftruction  néccflairc  &: 
profitable  au  peuple  Rude  : cet  objet  cft  de  la  plus  grande 
importance  ; il  faut  un  fpécifique  à un  mal  que  les  remèdes 
empiriques  ne  feroient  qu’aggraver. 

Section  XI. 

Nous  avons  dit  que  le  fuccès  de  la  réforme  des  mœurs  du 
peuple  , dépendoit  abfolumcnt  des  Popes  : il  faut  donc  que  ccs 
Topes  foient  profondément  inftruits  de  la  morale  qu’ils  dpivent 
inculquer  au  peuple  : elle  cft  courte , mais  elle  fuffit  : plus  vague  r 
clic  feroit  en  pure  perte  pour  les  Popes  &c  pour  le  peuple. 

Premier  principe.  Il  faut  voir  pour  bien  connoîtrc , comme 
il  faut  bien  entendre  pour  bien  concevoir  ; & dc-Ià  , la  néctffité 

I 

de  bien  enfeigner. 

Second  principe.  Tous  les  hommes  ont  des  yeux  & des  oreilles, 
quelques-uns  feulement  naiflent  aveugles  &c  fourds , Sc  d’autres 
le  deviennent  par  maladies  ; mais  la  nature  a donné  de  bons  yeux 
Sc  de  bonnes  oreilles  au  peuple  Rude;  fi  le  dcfpotifmc  Sc  l’igno- 
rance invétérée  ont  vicié  fes  organes , c’cft  au  Gouvernement 
mieux  inftruit  & plus  modéré  à les  guérir.  Tant  que  ce  peuple 
verra  mal  les  chofcs,  qu’il  n’en  connoitra  pas  la  véritable  utilité  , 
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Sc  ne  comprendra  pas  ce  qu’on  lui  dit,  il  faudra  néccflaircmcnt 
qu’il  s’égare , qu’il  marche  h tâtons , qu'il  fe  heurte , fe  bielle  , & 
faflè  du  mal  aux  autres  : il  n’y  a pas  de  milieu.  Le  fommeil  d’une 
ignorance  léthargique  le  fait  ramper  en  défordre  derrière  une 
foule  de  luperftitions , de  préjuges  & d’erreurs  aufti  funeftes  pour 
lui  que  nuifiblcs  au  bien  de  l’Etat  : il  faut  tirer  fes  facultés  intcl- 
leétuellcs  de  cet  afToupilTemcnt  qui  les  rend  apathiques , & les 
diriger  par  un  apprentiflâge  fondé  en  raifon.  La  première  jnftruc- 
tion  indifpcnfablcment  néccflaire  au  peuple  Rufle,  doit  l’éclairer 
fur  les  dangers  &c  les  fuites  des  vices  qui  lui  font  familiers.  La 
marche  de  la  nature  eft  Ample  ; avec  un  petit  nombre  de  prin- 
cipes diverfement  combinés , elle  produit  les  êtres , les  fubftanccs 
innombrables  qui  forment  les  trois  règnes  auxquels  on  a donné 
fon  nom,  &c  fa  marche  confiante  eft  du  lîmplç  au  compofé. 
£cttc  marche  doit  être  celle  des  Popes  : avec  un  petit  nombre 
de  principes  moraux , ils  peuvent  produire  d'aufli  grands  effets. 

Troifièmc  principe.  Les  premiers  livres  élémentaires  deftinés 
à l’inftruélion  de  la  jeuneffe  , doivent  expofer  en  termes  Amples 
&:  les  plus  communs , une  morale  entièrement  .conforme  aux 
vues  du  Légiflatcur , â la  condition , à la  deftination  dfs  enfans 
du  peuple. 

Quatrième  principe:  Les  premiers  livres  élémentaires  ne  doi- 
vent traiter  ni  de  la  Religion , ni  de  Dieu.  Nous  allons  déve- 
lopper l'utilité  générale  &:  particulière  de  ces  quatre  principes 
fondamentaux  d'inftruétions , dans  le  petit  Code  moral  qui  fuit. 
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CODE  MORAL 


Que  le  Clergé  RuJJe  doit  enfeigner  au  Peuple. 

Section  première. 

Les  Peuples  encore  dans  l’enfance  de  la  raifon , rcflcmblent 
aux  enfans  dans  les  premières  années  de  leur  âge.  L’idée  d’un 
Être  fuprême  Sc  l’obligation  de  l'adorer  , ne  font  pas  d’une 
évidence  allez  palpable , pour  être  failles  par  des  fens  matériels  \ 
il  faut  donc  attendre  un  âge  plus  mûr  pour  les  enfans , & il 
doit  même  s'écouler  un  long  tems,  avant  que  les  adolefccns 
parviennent  k ce  période  de  raifon.  11  n’y  a que  la  manière  d’en- 
• feigner  la  Religion  qui  foit  fufccptiblc  de  bien  ou  de  mal.  Tour 
tirer  le  meilleur  parti  polfiblc  d’un  peuple  ignorant , il  faut  bien 
connoître  la  nature  humaine.  En  général , la  parclTe , l'indolence 
&c  la  ftupidité  dénommes  font  11  grandes , dans  la  plupart  des 
matières  qui  exigent  une  attention  fuîvic&:  du  raifonnement, 
& qui  fuppofent  beaucoup  d'idées  abftraites,  qu'ils  aiment  mieux 
fuivre  un  chemin  obfcur,  pourvu  qu’il  foit  frayé,  qu'une  route 
nouvelle  plus  lumineufe  , dès  qu'il  faut  de  la  peine  pour  y 
arriver. 

Dc-lk  vient  que  les  hommes  agilfcnt  bien  plus  par  imitation 
& par  habitude,  que  par  la  réflexion  Sc  la  comparaifon  : leur 
réflexion  ne  s'étend  guère  au -delà  des  objets  fcnliblcs,  puifqu’ils 
comparent  rarement  deux  idées  cnfcmbic , une  expérience  à une 
autre. 

Tome  IJ.  li 
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Section  II. 


Si  rien  n’eft  plus  difficile  que  de  fc  faire  entendre  de  l’enfance  , 
il  faut  réferver  pour  la  féconde  époque  de  l’éducation  , les 
attributs  de  Dieu , les  Dogmes  Se  les  Myftcres  de  la  Religion 
qui  s’élèvent  au-dcffiis  de  la  nature , Se  qui  font  fort  au-defluf 
de  la  fphcrc  de  l’entendement  des  enfans.  On  attendra  pour  leur 
parler  de  ces  Attributs  & de  ces  Myftcres , qu’ils  foient  en  état 
de  comprendre  l’Oraifon  Dominicale  , le  Symbole  des  Apôtres 
Se  les  dix  Commandements  ; ayant  foin  de  les  inftruire  toujours 
avec  la  plus  exaéte  vérité.  Mais  revenons  à la  première  époque. 

Les  Popes  qui  apprendront  à lire  Se  à écrire  aux  enfans  du 
peuple  , uc  leur  enfeigneront  que  la  langue  naturelle  ou  ufuclle. 
Se  non  pas  la  langue  Siavonne  qui  a des  expreffions  métapho- 
riques , qui  eft  plus  compliquée , plus  difficile;  on  a mal-^propos 
fuivi  cet  ufage  depuis  le  commencement  du  Chriftianifmc  dans 
cet  Empire. 

Section  III. 

Les  premiers  livres  élémentaires  expoferont  en  termes,  fimplcs 
Se  vulgaircs  lcs  préceptes  de  morale  que  les  enfans  peuvent  com- 
prendre , Se  qu'ils  doivent  obfcrvcr  toute  leur  vie. 

Ces  principes  doivent  être  diftinfts  & fort  courts,  afin  qu’ils 
fc  cafcnt  par  ordre  dans  la  mémoire. 

Section  IV. 

II  faut  raifonner  la  volonté  des  enfans  &:  leur  déraifon  même, 
pour  les  amener  fans  effort  vers  le  bon , l’honnête  Se  l’utile  : 
l’inftruûion  en  tour  genre  doit  être  l’abrégé  facile  des  études 
de  l'homme  fait.  Dites  à un  enfant  de  fermer  les  yeux  Se  de 
marcher  hardiment  , il  s’appcrcevra  bientôt  qu’il  en  a befoin 
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pour  marcher  fans  fc  blcfter.  Voila  pour  le  corps;  tir  z en  parti 
pour  lame  : faites-lui  comprendre  que  l'ignorance  cft  aveugle. 
Se  que  s’il  la  préfère  à l’inftruâion  , il  fera  autant  de  chiites  que 
de  pas,  Se  qu’il  finira  par  fc  précipiter.  Il  cft  de  la  plus  grande 
importance  pour  le  fruit  de  l'inftruéüon.,  de  ne  jamais  féparer 
le  phyfique  du  moral.  Les  fenfations  du  premier  développent 
celles  du  fécond.  Après  avoir  bien  inculqué  ces  premières  notions, 
il  fera  aifé  de  faire  comprendre  aux  enfans  qu  : les  yeux  de  l ame 
c’cft  la  raifon  : fi  on  leur  parle  avec  (implicite , avec  clarté , fans 
fpéculations  abftraitcs  Se  ftérilcs  , fans  termes  feientifiques  inac- 
ceffiblcs  k l’cfprit , Se  qu'on  leur  fade  entendre  les  chofes  par 
de  petites  comparaifons  fcnfiblcs , la  mémoire  en  confervcra 
fidèlement  le  dépôt  pendant  toute  la  vie. 

Section  V. 

A mcfurc  que  les  organes  corporels  acquièrent  plus  de  force  , 
le  corps  prend  une  nourriture  plus  robufte.  Cn  doit  obfcrver  la 
même  règle  pour  l’inftruction  des  enfans  ; quand  ils  fauront  lire, 
on  leur  fera  entendre  que  leur  foiblellè  naturelle  demande  des 
appuis  Se  des  fccours,  puifqu’ils  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes: 
que  la  même  fenfibilité  qui  les  avertit  de  leurs  befoins  journa- 
liers , fe  trouve  aufii  dans  les  autres  qui  ont  les  mêmes  befoins 
qu’eux  ; Se  pour  les  cn  convaincre  , on  tirera  parti  des  preuves  qui 
font  fous  leurs  yeux.  On  demandera  à l'enfant , vous  aimez-vous 
bien  ? il  répondra  oui , fans  doute.  Apres  cet  aveu  , on  s’en  pro- 
curera un  autre.  Quand  vous  avez  bien  faim,  lui  dira-t-on  , vous 
fouffrez , n’eft-cc  pas } Se  la  même  chofc  arrive  , lorfquc  vous 
tombez  Se  que  vous  vous  blcflez?  Et  bien,  partez  de  fon  amour, 
de  fa  fenfibilité  pour  lui-même , pour  lui  infpircr  de  la  compafiion 
envers  fes  camarades , d’abord , Se  de  proche  en  proche  envers 
tout  le  monde.  Parvenu  à ce  point  , l’enfant  vous  entendra  à 
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merveille,  lorfquc  vous  lui  direz  que  l’amour,  la  fenfibilité  & U 
compnflîon  , font  des  fentimens  qui  diftinguent  l'homme  de  la 
brute , qu’ils  ctoicnt  néccflaircs  à l'homme  pour  fa  confervation , 
parce  que  dès  le  moment  de  fa  naiflfancc,  il  eft  fournis  aux  befoins 
de  toute  cfpccc,  comme  il  l’cft  dans  tous  les  tems  de  fa  vie,  â 
des  Maîtres , à des  Protecteurs  qui  le  défendent , à des  Tarens  qui 
font  fes  pères  nourriciers,  de  qui  l’ont  empêché  , par  leurs  tendres 
foins  & par  des  fecours  rçnaiflants , de  mourir  de  befoins.  H 
comprendra  cela:  vous  lui  demanderez  enfuire,  aimez-vous  bien 
ceux  qui  vous  careflent  ou  qui  vous  donnent  quelque  chofc  > Sa 
réponfc  fera  affirmative , la  vôtre  doit  être  conféqucntc  ; c’eft  le 
moment  de  lui  apprendre  qu’il  doit  aimer , fervir  & rcfpcCter  fes 
Maîtres,  fes  Protecteurs,  fes  Pères  nourriciers  r&c  qu’il  doit  leur 
obéir  comme  a ceux  â.  qui  il  doit  le  jour  & la  confervation  de 
fa  vie.  L’enfant  fera  d’accord  avec  vous.  Suivez  la  même  ligne 
d’indruClion , & dites-lui , par  la  même  raifon  que  vous  vous 
aimez  vons-même , que  vous  êtes  né  fenliblc  , qu’on  a été  com- 
pâtilïant  envers  vous  , qu’on  vous  nourrit , qu’on  vous  habille  , 
qu’on  vous  infttuit , vous  devez  être  reconnoiffant  envers  vos  bien- 
faiteurs ; vous  devez  chérir  vos  frères,  vos  fœurs , vos  voifins , 
vos  compatriotes  : il  en  conviendra  fans  peine.  Mais  ce  n’eft  pas 
encore  allez,  répliquerez-vous,  tous  les  hommes  font  frères,  de 
quelque  pays  qu’ils  foienr  , & vous  devez  les  aimer  comme  vos 
frères  , parce  qu’il  faut  être  jufte , charitable,  compâtiflànt  envers 
eux , de  même  manière  que  vous  délirez  qu’on  le  foit  envers  vous. 
La  charité  chrétienne  vous  oblige  à exciter  dans  les  autres  la 
compaffion  &c  la  miféricordc  , &:  une  affiftancc  généreufe  envers 
le  prochain.  L’enfant  fera  de  votre  avis.  Faites  un  pas  de  plus  : 
demandez-lui  s’il  trouveroit  bon  qu’un  de  fes  camarades  le  haït , 
le  maltraitât,  lui  enlevât  fon  déjeuner,  la  pelifle , fon  livre,  &c.ï 
Ici  vous  verrez  l’enfant  s'animer , de  articuler  un  non  fortement 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  zjj 
prononcé.  Dcmandez-lui  fur-le-champ  pourquoi  ’ Il  vous  répon- 
dra , parce  que  mon  camarade  doit  m'aider , me  défendre  au  lieu, 
de  me  battre , & de  prendre  ce  qui  eft  à moi.  Vous  l’embraflcrez 
en  lui  donnant  raifon  , Se  vous  lui  apprendrez , pour  la  première 
fois,  qu'il  n’eft  jamais  permis  d’enlever  aux  autres,  dans  quelque 
cas  Se  de  quelque  manière  que  ce  l'oit,  ce  qui  leur  appartient  ; que 
la  propriété  de  tous  Se  de  chacun  en  particulier , eft  une  chofe 
facréc.  Se  que  le  premier  crime  reconnu  par  la  confcience  Se  par 
la  raifon , eft  de  nuire  a autrui  ; mais  que  le  crime  n’eft  jamais  im-  • 

puni , que  le  ciel  Se  les  hommes  le  vengent  par  des  peines  & des 
fupplices. 

Le  Ciel  ! A ce  mot  qui  lui  frappe  l’oreille,  il  vous  demande  avec 
empreflement , qu’cft-ce  donc  que  le  Ciel’  répondez-lui  : cft-cc 
vous  qui  vous  êtes  créé  Se  mis  au  monde’  non  , dira-t-il , c’cft 
mon  père  Se  ma  mère.  Fort  bieq.  Mais  qui  a fait  votre  père  Se 
votre  mère  ’ Ce  font  auflî  leurs  parens , répondra  l’enfant.  Dites- 
lui,  aucun  homme  ne  s’eft  fait  lui-même  ; tout  ce  qui  exifte  a été 
créé  ; la  terre  qui  produit  tout  ; les  pluies  qui  artofent  tout  $ le 
foleil  qui  mûrit  tout  ; les  hommes  qui  penfent , les  animaux  qui 
ne  penfent  pas , mais  qui  les  fervent  ; tout  dans  la  Nature  rccon- 
noît  un  Créateur , un  Confervateur , un  Dieu  qui  eft  au  Ciel.  C’cft: 
lui  feul  qui  a donné  au  foleil  fa  chaleur , aux  nuées  leur  mouve- 
ment , 'a  la  terre  fa  fécondité  , la  raifon  à l’homme , Se  l’aêlion 
aux  animaux.  L’enfant  vous  accablera  de  queftions  fur  cet  objet; 
loin  de  le  fatisfaire , répondez-lui  qu’il  n’eft  pas  allez  favant  pour 
lui  en  dire  davantage  ; que  quand  il  aura  gravé  dans  fa  mémoire 
ce  que  vous  venez  de  lui  dire  , alors  vous  aurez  grand  plailîr  à 
répondre  a fes  queftions.  Le  lendemain , il  vous  tourmentera  de 
nouveau  •-  même  réponfc  ; mais  après  quelques  délais  néccflaires, 
faites-lui  des  queftions  'x  votre  tour , fur  les  ehofes  que  vous  lui 
avez  enfeignées  jufqu’alors. Si  fes  réponfes  vous  fatisfont , donnez- 
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lui  des  louanges.  Faites-lui  des  carrelles  devant  fes  camarades  : 

lemulation  les  enflammera  à leur  tour.  Dites- lui  alors:  je  fuis 

content  de  vous,  vous  avez  profité  des  inftruélior,-.  que  je  vous 

ai  données,  il  cft  jufte  de  vous  fatisfaire  fur  ce  que  vous  déliriez 

lavoir  au  fujet  du  Ciel , de  la  Création , & du  Créateur  de  toutes 

chofcs. 

11  y a dans  le  Ciel  une  Providence  qui  dirige  le  monde  par  fa 
volonté  fuprême,  Se  qui  lui  a donné  des  Loi*.  Celui  qui  a tout 
fait,  qui  a tout  créé,  cil  tout-puiflant  & Maître  abfolu  de  tout; 
il  entend  toutes  nos  paroles , il  connoît  tous  nos  defirs  : on  ne 
peut  rien  lui  cacher;  il  voit  tout  & fait  tout  ce  qui  fe  paffe  en 
nous- mêmes  6c  fur  la  terre  : de  nuit  8c  de  jour  vous  êtes  placé 
fous  fes  regards.  Cette  Providence  c'eft  Dieu , dont  la  bonté  donne 
tout  aux  hommes , parce  qu’il  difpofc  de  tout  ; mais  il  veut  qu'on 
l’aime  de  tout  fon  coeur  &r  non  pas  de  bouche  : il  a ordonné  à 
l’homme  de  travailler  fur  la  terre,  fous  peine  de  mort;  d’aimer, 
de  fecourir  fes  fcmblablcs,  d’obéir  k fes  fupétieurs,  de  faire  le 
bien  8c  de  ne  jamais  nuire  à autrui , parce  que  le  mal  l’ofFcnfc 
grièvement  : aulïi  Dieu  a établi  des  récompenfes  pour  la  vertu 
Se  des  punitions  pour  le  crime , comme  il  y en  a fur  la  terre  6c 
dans  cet  Empire  pour  ceux  qui  font  le  bien  ou  le  mal. 

Voilk  une  leçon  que  l’enfant  doit  apprendre  de  mémoire , & 
fur  laquelle  vous  reviendrez  chaque  jour , jufqu’k  ce  qu’il  la 
comprenne  parfaitement.  A ce  point  vous  fuivrez  les  anneaux  de 
cette  chaîne  de  vérité,  8c  vous  lui  direz  : Mon  enfant,  je  vous 
ai  dit  que  Dieu  a établi,  par  fa  bonté  8c  fa  toutc-pui (Tance,  des 
récompenfes  pour  la  vertu  6c  des  punitions  pour  les  crimes , 
comme  il  y en  a d’établies  fur  la  terre  6c  dans  cet  Empire,  pour 
ceux  qui  font  le  bien  en  s’acquittant  de  leurs  devoirs  envers  Dieu 
6c  envers  les  hommes,  &:  pour  ceux  qui  font  le  mal  que  puniflênt 
Dieu  6c  les  hommes  ; c’cft  le  menfonge , la  parefle , la  révolte 
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aux  volontés  de  fes  Maîtres , le  vol , le  meurtre  , la  débauche , 
Se  tout  ce  qui  nuit  aux  autres  hommes,  ou  qui  les  invite  à faire 
du  mal. 

Dieu  cft  la  vérité  même , il  a le  menfonge  en  horreur  ; Se  les 
hommes  puniflent  le  menteur.  < 

Dieu  difpofe  de  tout  : c’cft  lui  qui  a fait  naître  les  uns  Sou- 
verains fur  la  terre , les  autres  grands  Se  puiflans , Se  d'autres 
petits.  Les  Souverains  font  fur  la  terre  l'image  de  Dieu , parce 
qu'fls  veillent  a la  confcrvation  des  hommes  qui  leur  font  fou- 
rnis , qu'ils  emploient  leur  pouvoir  à rendre  la  jullicc  envers 
les  grands  Se  les  petits,  afin  de  confcrvcr  à chacun  d'eux  ce  qui 
lui  appartient. 

C’eft  la  foumiflïon  même  duc  aux  volontés  de  la  Jufticc  divine, 
qui  preferit  à tous  l’obéiffancc  Se  la  fidélité  envers  le  Souverain, . 
de  même  qu’envers  tous  ceux  qui  font  prépofés  de  fa  part  pour 
adminiftrer  par  fes  ordres  la  Juftice  Se  la  Police  de  l’Empire. 

Les  Princes  que  Dieu  a choifis  pour  gouverner  les  hommes, 
ont  un  caractère  facré  que  les  Sujets  ne  peuvent  méconnoîtrc  fans 
une  cfpècc  de  facrilégc.  La  révolte  contr’cux  Se  contre  ceux  qu’ils 
emploient  pour  jÿuvcrncr  en  leur  nom  Se  de  leur  part,  cft  un 
attentat , un  crime  affreux , que  Dieu  &:  les  hommes  puniffent 
juftement. 

Vous  êtes  obliges  de  former  tous  les  jours  des  vœux  au  Ciel 
pour  la  confervation  de  vos  Princes,  Se  pour  la  profpérité  d'un 
iègnc  qui  ne  s’occupe  que  de  vous  rendre  heureux , fi  vous 
méritez  de  l’être  un  jour  par  votre  travail  Se  par  votre  bonne 
conduite. 

Le  Pope  fc  fervira  des  moyens  que  nous  avons  indiqués,  pour 
graver  ces  vérités  dans  la  mémoire  des  enfans , Se  pour  leur  faire 
entendre  la  néceflïté  de  s’y  conformer  : mais  il  partira  toujours 
du  point  où  il  s’étoit  arrêté,  pour  donner  une  inftrudion  ulté- 
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rieurc.  Après  avoir  fait  connoîtrc  aux  cnfans  le  crime  & les 
fuites  de  la  défobéiflance  6c  de  la  révolte,  il  leur  dira  : je  vous 
ai  démontré  que  les  peines  &c  les  récompenfes  font  les  moyens 
que  la  Providence  a établis,  pour  que  vos  actions  fur  la  terre 
foient  conformes  a fes  vues.  Il  fuit.de-là,  qu’une  fociété  humaine 
ne  peut  fubfiftcr  fans  règles  &c  fans  Loix.  Toutes  les  Loix  de 
l’Empire  font  faites  pour  votre  sûreté , pour  votre  défenfc , pour 
votre  bonheur , fi  vous  les  obfcrvcz  fidèlement  Se  avec  amour. 

C’eft  Dieu  qui  a donné  aux  hommes  qui  les  pofsèdent,  les 
terres,  les  biens.  Se  toutes  les  chofcs  dont  ils  jouiffent  légiti- 
mement. Les  troubler  dans  cette  jouiflancc  , c’eft  attenter  a 
leur  propriété  ; c’eft  enfreindre  l’ordre  Se  la  paix  de  l’Empire  : 
prendre  quelque  chofc  de  ce  qui  leur  appartient , par  rufe  ou 
-par  force,  c’eft  offenfer  Dieu;  c’eft  défobéir  au  Souverain;  c’eft 
tranfgrcfler  les  Loix  ; c’eft  un  grand  péché  envers  Dieu  S:  les 
hommes.  Voilà  pourquoi  les  Loix  de  1 Empire  font  emprifonner 
les  filoux , les  voleurs , les  .brigands  qui  s’emparent  du  bien 
d’autrui;  & les  puniflent  par  les  Batoguis , les  Galères , le  K noue  t 
Se  même  par  la  mort. 

Les  crimes  les  plus  cachés  fc  découvrent igoujours.  Se  celui 
qui  fait  du  mal  ne  doit  pas  cfpércr  d’échapper  à la  jufticc.  Ainfi , 
voler  les  biens , les  meubles , les  bijoux  Se  l’argent  de  ceux  qui 
en  pofsèdent,  eft  la  plus  sûre  Se  la  plus  terrible  manière  de 
faire  votre  propre  malheur,  de  détruire  tous  vos  droits  au  fccours 
Se  à la  protection  des  autres , &:  de  porter  une  atteinte  mortelle 
a votre  propre  intérêt.  D’où  il  fuit  que  fonder  l’efpoir  de  l’im- 
punité du  crime  fur  l’obfcurité  de  la  nuit,  8e  votre  avantage 
particulier  fur  les  dépouilles  des  autres,  ce  feroit  un  projet  de 
brigand , formé  par  un  aveugle.  Dieu  eft  fouverainement  jufte  ; les 
homn  es  font  fes  cnfans;  ils  doivent  tous  être  juftes  les  uns  envers 
les  autres. 

Nous 
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i Nous  avançons  Si  grands  pas  dans 'l’indruttion , &:  il  ne  nous 
en  refte  pins  que  trois  a faire  pour  la  rendre  lliffifantc  Se  propre  à 
produire  la  régénération  dcfiréc. 

Les  Popes  inftruits  Se  formés  dans  les  Ecôlès  Se  dans  les 
Séminaires,  auront  fans  doute  des  moeurs.  Se  ils  les  inspireront 
par  leur  exemple  ; ils  feront  donc  connoître  aux  jeunes  gens , tous 
les  malheurs  de  l'ivrognerie  Se  de  la  débauche , en  leur  difant  : Mes 
amis  ! l'homme  joint  k la  fenfibilité  commune  à tous  les  animaux , 
la  raifon , l intclligcnce  Se  la  volonté , pour  exécuter  les  a&ions 
honnêtes  & utiles,  conformes  aux  règles  de  la  Morale,  de  la 
Religion , & aux  Loix  de  l’Empire.  C’eft  le  fage  emploi  de  cette 
raifon,  de  cette  intelligence  Se  de  cette  volonté,  qui  font  de 
l’homme  un  Chrétien,  un  fujet  fidèle  Se  utile,  Se  qui  le  met- 
tent dans  une  elafTe  infiniment  fupérieure  à celle  des  animaux, 
qui  ne  fc  eonduifent  que  par  un  inftinét  aveugle. 

Les  boifions  fortes , le  vin , les  liqueurs , l’eau-de-vie  dont  le 
peuple  greffier  cft  avide,  mettent  fa  raifon,  fon  entendement. 
Se  fes  a&ions,  fort  au-dcfl"ous  des  animaux;  il  en  cft  de  même 
de  la  débauche,  du  libertinage,  8e  de  tous  les  vices  qui  dégra- 
dent l’homme,  enfant  de  Dieu,  qui  l’offcnfcnt  mortellement,  Se 
qui  donnent  des  maladies  longues  Se  cruelles  aux  débauchés , 
dont  ils  ne  guériflent  que  par  la  mort.  Vous  en  avez  tous  les  jours 
des  exemples  effrayans  fous  les  yeux. 

Friez  donc  Dieu  de  vous  préferver  de  ces  pcnchans  & de  ces 
excès  honteux  ; mais  le  culte  Se  la  prière  qui  lui  font  agréables , 
ne  confident  pas  uniquement  dans  les  profternations , dans  le 
figne  de  la  croix  devant  les  Eglifes  Se  les  Images  : les  ablutions 
journalières  avec  l’eau  ne  nettoient  que  la  crafle  du  corps , Se 
non  pas  les  vices  du  cœur  Se  de  l’ame  ; ce  culte  Se  ces  prières 
agréables  à Dieu , ne  confident  point  a prononcer  des  lèvres 
Gofpodi Pomilouï : LesChinois  nos  voifins,  difent  lans  celle  la  même 
Tome  IL  K k 
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chofc,  en  d’autres  termes,  devant  leurs  idoles,  avec  un  grand 
chapelet  a la  main , dont  ils  roulent  les  grains  entre  leurs  doigts  : 
ils  ont  continuellement  dans  la  bouche  O-mi-to-Fo  ; ils  font  per- 
fuadés  qu'après  avoir  prononcé  ces  mots , &:  invoqué  ces  Dieux, 
ils  font  parfaitement  purifiés , & qu’ils  peuvent  enfuite  lâcher  la 
bride  à leurs  pallions , parce  qu’ils  ont  toujours  la  facilité  de 
laver  leurs  taches  au  meme  prix  ; cette  groflière  fuperftition  en- 
tretient, nourrit  le  vice  dans  le  cœur,  l’erreur  dans  lame,  &c 
l’idolâtrie  dans  le  culte. 

La  vraie  Religion  confiftc  à aimer,  à pratiquer  toute  fa  vie  les 
règles  que  je  vous  ai  enfeignées  ; &c  le  feul  hommage  agréable  à 
Dieu  cft  celui  d’un  cœur  pur. 

Enfin,  mes  enfans,  dira  le  Pope,  le  fage  emploi  de  votre  raifon, 
de  vos  forces,  de  votre  induftric  Sc  de  vos  travaux  dans  la  fociété , 
fera  encore  plus  utile  à vous-même  qu’à  la  Patrie  qui  vous  a vu 
naître. 

Votre  amour  pour  elle,  votre  conduite  régulière  envers  Dieu 
& envers  les  hommes , vous  procureront  à tous  l’aifancc  , les 
commodités , les  douceurs  qui  font  le  prix  du  travail  & des 
bonnes  mœurs  ; ils  vous  procureront  un  plus  grand  avantage 
encore  qui  eft  le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  Vos  pères  font 
cfclavcs , vous  appartenez  à des  Maîtres  qui  peuvent  difpofer 
de  vous  à leur  fantaifie  : par  le  travail  & les  bonnes  mœurs,  vous 
mériterez , vous  obtiendrez  la  propriété  de  vos  perfonnes , &c 
vous  n’appartiendrez  plus  qu’à  vous-mêmes. 

La  propriété  de  vos  perfonnes  vous  donnera  le  pouvoir  d’agir, 
de  vous  déterminer , de  choifir  le  métier , l’état , la  condition 
félon  votre  goût,  votre  penchant  naturel , vos  forces,  votre 
induftric , pourvu  que  vous  foyez  toujours  dociles  , fournis , 
obéiflans  au  Souverain,  à fes  Miniftrcs,  aux  loix  de  l’Empire, 
& que  vous  confcrvicz  une  rcconnoilfancc  éternelle  envers  vos 
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Seigneurs , vos  Maîtres  qui  auront  la  bonté  généreufe  de  vous 
affranchir  de  la  fervitude. 

N'oubliez  jamais  que  pour  être  toujours  protégés , maintenus 
Sc  fecouras  ; que  pour  former  des  entreprifes , réuflîr  dans  vos 
travaux , vous  établir  avantageufement  6c  foutenir  vos  familles , 
vous  êtes  tous  obligés  de  concourir  de  vos  forces  & de  vos 
moyens , pour  élever  le  Souverain  Sc  la  Patrie  à un  degré  de 
majefté  &:  de  puilïancc  au-deflus  de  toutes  les  prétentions , de 
toutes  les  entreprifes  injuftes  auxquelles  pourraient  fc  porter  la 
cupidité , la  révolte , les  crimes  des  méchans. 

Dieu  veut  que  vous  foyez  fujets  fidèles  Sc  rcconnoiflans,  comme 
vous  devez  être  un  jour  bons  maris , bons  pères , bons  amis , bons 
voifins,  bons  compatriotes,  compatilfans  envers  tous  ceux  qui 
fouffrent , hofpitaliers  envers  les  Etrangers  qui  font  des  hommes, 
Sc  par  conféqucnt  vos  frères,  quand  même  ils  feraient  d'une  autre 
Religion  que  la  vôtre.  C’cft  à Dieu  fcul  à juger  du  culte  des  hom- 
mes; pour  vous,  vous  devez  être  humains  Sc  juftes  envers  tous, 
comme  vous  devez  être  fournis  aux  loix  de  Dieu  Sc  du  Prince. 

Ce  n'eft  qu'en  obfervant  ces  règles  divines  Sc  humaines  pendant 
toute  votre  vie,  que  vous  mériterez  d'obtenir  la  propriété  de 
vos  perfonnes , la  jouiffancc  paifible  Sc  allurée  du  fruit  de  vos 
travaux  ; Sc  c’eft-la  ce  qu’on  appelle  la  liberté , c’eft  ce  bien 
précieux  que  vous  pourrez  tranfmettrc  un  jour  à vos  enfans  avec 
les  memes  avantages. 

Souvenez- vous  que  la  propriété  de  fa  perfonne  n'eft  que  la 
liberté  de  pourvoir  à fes  befoins , fous  la  condition  exprefie  de 
bien  fervir  l’Etat  Sc  de  ne  jamais  nuire  h autrui. 

La  liberté  ne  confifte  donc  pas  à fc  permettre  tout  ce  qui  cft 
défendu,  k tuer , à piller , a ravager,  à s’abandonner  à la  parefle, 
h l'ivrognerie , à la  débauche,  Sc  aux  vices  que  ces  excès  entraînent 
toujours  après  eux. 

Kk  ij 
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Il  n’cft  pas  de  voie  plus  courte  ni  de  moyens  plus  lùrs  , pouc 
vous  procurer  6c  vous  all'urcr  tous  les  objets  propres  à vos  jouif- 
fances , que  de  ne  jamais  attaquer  par  la  rufe , par  la  force , par 
la  violence , les  perfonnes , la  propriété  6c  le  droit  naturel  des 
autres  ; des  qu'on  fc  rend  coupable  de  cet  attentat  envers  Dieu 
6c  les  hommes , le  coupable  perd  fa  propriété  pcrfonnellc , fa 
liberté , fes  droits  ; on  le  faifit , on  lui  donne  des  chaînes , on 
l’enferme  dans  un  cachot , jufqu’à  ce  qu'il  fubitïc  les  peines  &C 
le  fupplicc  mérité  par  le  crime. 

Tous  les  Elèves  de  la  Maifon  des  enfans  trouvés  de  Mosfcou  , 
tous  les  orphelins  dont  on  prend  foin , tous  ceux  enfin  que  notre 
bienfaifantc  Impératrice  entretient  à lès  frais , 6c  qu’elle  fait 
inftruirc  dans  fes  Etablilfcmens  d’éducation  nationale , jouiront 
de  tous  les  avantages  qui  vous  font  deftinés,  s’ils  fc  conduilent 
félon  les  principes  &:  les  règles  que  je  vous  donne  de  la  parr  de 
Dieu  &:  de  la  Souveraine  ; mais  aufii  ceux  d entre  eux  6c  d’entre 
vous  qui  fe  conduiront  mal*  qui  feront  pardieux,  ignorans, 
rebelles,  libertins,  crapuleux,  feront  maudits  de  Dieu  6c  de 
l’Impératrice.  Ils  feront  non-feulement  privés  de  ces  avantages  * 
mais  ils  feront  encore  punis,  6c  juftemcnr  condamnés  a.  travaillée 
aux  mines  6c  fur  les  galères  pendant  toute  leur  vie.. 

Vous  connoiflcz  à préfent  le  prix  6c  le  bonheur  de  la  vertu, 
les  châtimcns  6c  les  malheurs  du  vice  & du  crime  ; choififlcz. 
Mais  en  priant  Dieu  chaque  jour  de  vous  conduire  dans  la  bonne 
voie , béniflèz  Catherine  Alcxiévcna , mère  de  la  Patrie». 

..  ...■■< 

Section  VI.. 

Après  avoir  fait  bien  connoîtrc  aux  Efclavcs  la  nature  de  lat 
liberté , ce  qu'elle  cft  , ce  qu’elle  doit  toujours  être  , jufte  , 
raifonnable  & paifiblc,  a quelles  conditions  on  peut  l'obtenir, 
«Qimnent  on  la  perd  en  s’en  rendant  indigne  ; nous  penfons  que 
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c'cft  a l'Impératrice  à donner  les  premiers  exemples  d’affranchif 
fement , en  faveur  de  ceux  des  Serfs  de  la  Couronne , dont  la 
bonne  conduite  6c  les  mœurs  feront  reconnues,  & atteftées  par 
des  Proto-Prêtres  rcfpeftables,  & des  hommes  en  place,  dignes 
de  foi.  Mais  nous  penfons  auffi  que  cette  Souveraine  ne  doit  pas 
pour  la  tranquillité  6c  le  bien  de  fon  Empire  imiter  d’abord  les 
exemples  de  Louis -le- Gros  6c  de  Louis  Vil , qui  affranchirent 
d’emblée  des  villes  6c  des  Communautés  d’habitans.  Il  y avoir 
autrefois  des  Efclavcs  en  France,  parce  que  les  Francs  qui  s’y 
établirent , laifsèrent  vivre  les  Gaulois  &:  les  Romains  fuivant 
leurs  loix  6c  leurs  coutumes , 6c  ces  Serfs  tenoient  un  état  mitoyen 
entre  la  fervitude  Romaine  & la  liberté;  auffi  leur  nature  6c  leur 
condition  étoîcnt -clics  bien  différentes  de  celles  des  Efclavc» 
Ruffes.  : , - 

Section  VIL 

J • 

Après  avoir  affranchi  tons  les  Serfs  qui  étoient  dans  fon  domaine, 
louis-4c-Gros  obligea  peu-à  peu  les  Seigneurs  de  faire  la  même 
chofc  dans  leurs  Terres.  Saint  Louis  6c  fes  SucceffcuTs  abolirent 
autant  qu’ils  purent  toutes  les  fervitudespcrfonncllcs.  Aujourd’hui 
toutes  perfonnes  font  libres  en  France , 6c  fi-tôt  qu’un  Efclave  y 
entre , en  fe  faifant  baptifer,  il  acquiert  fa  liberré  par  un  ufige 
qui  a force  de  loi.  Comme  il  ne  peut  être  indifférent  aux  Seigneurs 
Ruffcs  , que  tels  hommes  leur  foient  utiles  comme  Efclaves  ou 
comme  libres , 6c  qu’il  n’y  a point  de  rapports  entre  les  avantages 
réfultants  de  la  liberté , & les  foibles  fccours  du  découragement 
de  la  fervitude  , les  Grands  , les  Nobles , les  Propriétaires  de 
l’Empire , s’emprefleront  fans  doute  de  fuivre  l’exemple  de  leur 
Souveraine , en  donnant  le  même  témoignage  d'humanité  à ceux 
de  leurs  Serfs  qui  feront  dignes  d'un:  fi  grand  bienfait.  Mais  en 
raccordant,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  nécdïïté  des  défri- 
«hemens  6c  de  l'agriculture  : en  général  le  peuple  Ruffe  penfe 
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fur  la  culture  comme  les  fauvages  du  Canada,  dont  la  plus  forte 
imprécation  contre  un  ennemi  mortel , cft  qu'il  fait  réduit  à labourer 
un  champ.  Cette  façon  commune  de  penfet  entre  ces  deux  peuples 
a un  principe  bien  different.  Le  principe  des  Canadiens  vient  de 
l'indépendance , Se  celui  des  RufTes  de  la  Servitude.  Ce  peuple 
cft  parvenu  au  point  de  l'indifférence  de  l 'Ane  de  la  Fable  , qui 
dit:  Quid  refert  mcâ  cui  ferviam  , clucllas  dum  portent  mcas? 

Section  VIII. 

Le  premier  devoir  de  l’Adminiftration  cft  d’occuper  le  peuple 
Ruffe  : un  travail  confiant  &c  des  moeurs  font  en  dernière  analyfc 
ce  qu'il  faut  lui  affurcr  pour  en  tirer  un  grand  parti.  Les  caufcs 
du  mal  font  fi  anciennes , le  mal  cft  fi  profond  , fes  effets  fi 
généraux  , Se  le  traitement  empirique  fi  dangereux , qu’il  faut 
craindre  les  fuites  de  l'emploi  de  tout  autre  moyen,  qui  ébranlcroit 
l'Adminiftration,  Se.  lui  ferait  redouter  des convirlfions  nouvelles. 
Le  travail  confiant  rendra  le  peuple  honnête , l'honnêteté  lui 
donnera  des  mœurs.  Se  les  mœurs  lui  feront  refpcclcr  les  loix. 

Section  IX. 

Les  befoins  des  hommes  font  fubordonnés  ; Se  le  premier  des 
befoins , qui  cft  celui  de  vivre , arrête  chez  lui  le  fécond  qui  cft 
celui  de  reproduire  l'on  être.  Toute  Nation  cfclavc  ou  errante, 
ne-  fera  jamais  féconde  ; la  Ruflîc  en  eft  la  preuve.  L’efclavagc 
empêche  la  multiplication  des  hommes  : rindnftric  rappelléc 
à fa  première  origine , k fa  première  dcflination  , implore  la 
culture.  : 

Les  Seigneurs  RufTes  doivent  donc  affranchir  leurs  Serfs  avec 
prudence  Se  modération  : ils  doivent  confcrvcr  un  nombre 
fuffifant  de  Serfs  attachés  à la  glèbe , jufqu'k  ce  que  le  peuple 
comprenne  la  nccdlité , l’importance  &:  l'utilité  de  la  culture. 
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Ce  font  ces  mêmes  Seigneurs  qui  fourniflent  toutes  les  recrues  pour 
les  boucheries  de  la  guerre , & il  en  faut  réferver  pour  ce  cruel 
ufage  , ainfi  que  pour  le  fervice  domeftique  Se  pour  les  befoins 
des  maifons.  Il  n’y  a prefquc  point  d'artifans,  ni  d’artiftes  Ruûfcs 
qui  travaillent  pour  le  Public , chaque  Seigneur  cft  obligé  d’avoir 
à fon  fervice  autant  d’Efclavcs  qu’il  a de  befoins  : aufii  n’eft-il 
pas  rare  de  voir  dans  la  même  maifon , foixantc  Efclaves  exercer 
les  foixantc  emplois  dont  ‘les  Romains  nous  ont  lai  (Té  la  lifte. 
Cet  abus  introduit  par  le  befoin , a cté  depuis  confacré  par  le 
faite  de  repréfentation. 

Section  X. 

Une  obfervation  fe  préfente:  en  général , la  dureté  ou  la  douceur 
de  l'Efclavc  dépendent  du  caractère  du  Maître  : l’Efclavc  cft  rebelle 
Se  cruel  avec  les  Maîtres  durs  ; il  cft  fournis  avec  les  Maîtres  doux 
Se  humains.  C’eft  un  caméléon  qui  prend  toutes  les  teintes , Se 
pour  lui  en  donner  de  conformes  aux  vues  de  fagefle  de  l’Im- 
pératrice , ne  feroir-il  pas  convenable  d’adoucir  un  peu  l’empire 
du  Maître  fur  l’Efclavc  ) La  loi  défend  aux  Efclaves  d’accufer  leurs 
Maîtres,  Se  de  les  aftionner  en  Juftice  : je  crois  cette  loi  fage. 
Mais  celle  qui  adoucirait  l’empire  des  Maîtres  le  feroit  bien  autant. 

L’Empereur  Adrien  décerna  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
tueraient  leurs  Efclaves,  fans  raifons  majeures;  & même  lorfque' 
le  Maître  ufoit  trop  cruellement  du  droit  de  corrcftion  qu'il 
avoit  fur  lui,  on  l'obligcoit  de  le  yendre.  En  Ruflîe,  le  Maître 
peut  tout  fur  fon  Serf,  excepté  de  lui  ôter  la  vie  : mais  n’eft-cc 
pas  tuer  en  détail,  que  de  procurer  la  mort  par  deschâtimens  qui 
y mènent  ? Cet  excès  de  pouvoir  doit  être  réprime  comme  il 
l’eft  dans  nos  Colonies. 

i°.  Dans  les  Etabliflemens  François , le  Maître  qui  tuerait  fon 
Efclavc , feroit  pourfuivi  criminellement. 
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La  mauvaifc  humeur  permanente , les  crieriesdéraifonnablcs  J 
les  traircmcns  inhumains,  y donnent  droit  a l'Efclavc  de  préfenter 
des  Mémoires  de  plaintes  au  Procureur  du  Roi. 
j 3°.  11  y eft  cxprcllcment  défendu  aux  Maîtres  de  donner  la 
torture  aux  Efclavcs  , ni  de  leur  faire  aucune  mutilation  de 
membres , à peine  de  la  confifcation  des  Efclavcs.  En  conféquencc, 
les  Seigneurs  féodaux , les  Lignagers , les  Proprietaires  qui  jouiflent 
des  fonds  auxquels  font  attachés  déS  Efclavcs  qui  travaillent, 
doivent  tous  les  gouverner  en  bons  pères  de  famille. 

4°.  Enfin  l’humanité  de  nos  Rois  eft  devenue  la  mère  de  ces 
infortunés  qui  ne  font  pas  coupables,  &:  les  a pris  fous  fa  protection 
immédiate.  Scs  follicitudcs  font  entrées  dans  tous  les  détails , Se 
fè  font  étendues  jufquc  fur  la  quantité  déterminée  d’alimens 
propres  a foutenir  chaque  individu  de  différens  âges  dans  14 
heures , Se  fur  le  nombre  des  jours  Se  des  heures  de  travail. 

Mais,  la  bonté  fans  la  jufticc  feroit  moins  une  vertu  qu’une 
foibleflè  : ainfi  il  y a des  loix  contre  les  excès  auxquels  les  Efclavcs 
pourroient  fc  porter , comme  il  y en  a pour  leur  confcrvation. 

If.  " • . • 

t°.  Tout  Efclave  qui  fc  révolte,  qui  frappe  fon  Maître,  fa 
Maitrcfîc  ou  leurs  enfans , fur-tout  au  vifage , avec  effufion  de . 
fang,  eft  puni  de  mort.  Les  autres  excès  commis  fur  des  perfonnes 
libres  font  punis  très-févèrement. 

a°.  En  cas  de  vol , ou  autre  dommage  caufé  par  un  Efclave , 
outre  la  peine  corporelle  qu'il  fubit,  le  Maître  doit  en  fon  nom, 
réparer  le  dommage , fi  mieux  il  n'aitpc  abandonner  l'Efclavc  j 
ce  qu’il  doit  opter  dans  trois  jours. 

30.  Les  Efclavcs  ne  peuvent  porter  aucunes  armes  â feu, aucunes 
armes  tranchantes,  ni  de  gros  bâtons,  en  un  mot  rien  d’offenfif, 
à peine  du  fouet  &:  confifcation  des  armes , au  profit  de  celui 
qui  les  en  trouvera  faifis  3 a l’exception  de  ceux  qui  font  envoyés 
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en  campagne  ou  à la  chaflc  par  leurs  Maîtres,  Se  qui  font  porteurs 
de  leurs  billets  , ou  d'ttnc  marque  connue  pour  leur  appartenir. 

4°.  Il  cft  défendu  aux  Efclaves  de  différens  Maîtres  de  s'attrouper , 
foit  le  jour  ou  la  nuit,  fous  prétexte  de  noces  ou  autrement, 
foit  chez  un  de  leurs  Maîtres  ou  ailleurs  , encore  moins  dans  les 
grands  chemins  ou  lieux  écartés,  a peine  de  punition  corporelle, 
qui  ne  peut  être  moins  que  du  fouet , de  la  marque  d’une  fleur 
de  lys  ; Se  en  cas  de  fréquentes  récidives,  &c  autres  circonftanccs 
aggravantes',  ils  peuvent  être  punis  de  mort. 

j°.  Les  Maîtres  convaincus  d’avoir  permis  ou  toléré  celles  , 
de  ces  aflcmblécs  compofécs  d'autres  Efclaves  que  de  ceux  qui 
leur  appartiennent , font  condamnas,  en  leur  propre  & privé  nom, 
à réparer  tout  le  dommage  qui  aura  été  fait  à leurs  voifins  à 
l'occafion  de  ces  aflcmblécs  , en  dix  cens  d’amende  pour  la 
première  fois,  Se  au  double  en  cas  de  récidive. 

6°.  Il  cft  exprclfémcnt  défendu  aux  Efclaves  de  vendre , ni 
d’expofer  en  vente,  ni  de  porter  dans  les  maifons  pour  vendre 
en  cachette  aucunes  marchandées  neuves  ou  vieilles , aucuns 
meubles  ni  effets , vêtemens  ou  nippes  quelconques , fans  per- 
miflion  de  leurs  Maîtres  ; ils  doivent  être  porteurs  d'un  billet 
qui  renferme  cette  permiflion , ou  d’une  marque  connue , à peine 
de  revendication  des  chofes  ainfi  vendues,  fans  reftitution  du 
prix  pour  le  marché , Se  d’une  amende  au  profit  de  celui  qui 
en  fera  la  déclaration  à la  Police. 

7°.  Dans  chaque  Marché , il  y a régulièrement  deux  Officiers 
de  Police , uniquement  occupés  a tenir  la  main  à cette  difpofition. 
La  même  police  &:  les  mêmes  loix  feroient  d’une  grande  utilité 
en  Ruflxe. 
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COROLLAIRE. 

I l ferait  difficile  de  ne  pas  fentir  la  juftefle  , la  clarté , la  pré- 
cifion  6c  les  avantages  de  ces  notions  (impies  &:  vraies  : elles 
décident  fouverainement  de  la  conduite  phyfique  &c  morale  que 
tous  les  hommes  doivent  tenir  les  uns  envers  les  autres  pour 
leur  propre  intérêt  : ces  règles  font  propres  a détruire  la  fupcrfti- 
tion  du  peuple  , fon  averfion  6c  fon  mépris  pour  tous  ceux  qui 
* ne  font  pas  de  la  même  croyance  que  lui  ; elles  font  propres 
à éteindre  cette  haine  enracinée  envers  les  Grands  de  l’Empire, 
cet  cfprit  de  faction  , ces  fermentations  fourdes  qui  ont  amené 
de  fréquentes  Se  de  fubites  révolutions  en  Rufllc  plus  qu'aillcurs. 
Elles  font  propres,  ces  règles,  non-feulement  à détruire  les  vices 
6c  les  abus  dcftruétcurs , mais  encore  à infpircr  l'horreur  des 
grands  crimes  par  l’amour  de  la  vertu , &c  les  avantages  du  travail; 
à former  d'un  peuple  alternativement  (tupidc  ou  féroce , un  peuple 
citoyen  ; a infpircr  des  fentimens  a l’infenfibilité  même;  à régé- 
nérer un  peuple  quel  qu’il  foit.  Ce  tableau  élémentaire  pourrait 
donc  fervir  de  modèle  aux  opérations  des  Gouvememens  rela- 
tives à la  civilifation , parce  que  toutes  les  idées  que  nous  venons 
de  développer  font  claÛecs  fur  des  principes  incontcftables. 

Ces  principes  vrais  6c  immuables  font  les  bafes  de  la  Religion , 
de  la  morale  6c  de  la  faine  politique;  &:  c'cft  fur  eux  que  repo- 
fent  la  sûreté,  les  avantages,  la  gloire  des  Erats,  6c  le  bonheur  que 
les  hommes  peuvent  fc  procurer  fur  la  terre. 

Si  la  force  injufte  a fait  des  efclavcs,  c’cft  au  pouvoir  légitime  à 
brifer  leurs  fers;  6c  c’cft  fans  doute  d’après  cette  idée  raifonnablc, 
que  les  Egypqçns  regardoient  hercule  comme  le  Dieu  tutélaire  des 
cfclaves  : le  Temple  qu'ils  lui  avoient  élevé  étoit  un  afylc  facré 
pour  eux. 
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Si  Catherine  parvient^  procurer  à fon  peuple  cette  régénération 
ncceffaire  avant  de  lui  rendre  la  liberté  , fon  Palais  deviendra  le 
Temple  de  Férunie,  lï  fameux  chez  les  Romains.  C'étoit  dans  ce 
Temple  vraiment  augufte  où  les  affranchis  alloicnt  prendre  le 
bonnet  qui  cil  le  fymbole  de  la  liberté.  Le  Sénat  Rufle  qui  fécon- 
dera les  efforts  généreux  de  fa  Souveraine , deviendra  femblable 
au  Tay-li-tfe  des  Chinois , au  Tribunal  de  la  raifon,  & de  la  juftice 
fuprême  concernant  l'honneur  , les  biens  Se  la  vie  des  Sujets  ; & 
le  titre  glorieux  de  Patron,  rehaufléra  tous  les  titres  des  Grandj 
de  cet  Empire. 

Les  Chinois  ont  un  ufage  qui  répond  aux  honneurs  du  triom- 
phe &:  de  l’apothéofc  chez  les  Romains.  Pour  confacrer  la  mé- 
moire des  grands  bienfaits  Se  l'hommage  de  la  reconnoiflancc  des 
peuples  envers  les  Vice-Rois,  los  Mandarins  de  la  première  claflc, 
les  Lettrés  font  faire  un  habit  de  fatin , compofé  de  pièces  quarrées 
de  diverfes  couleurs,  bleues,  vertes  , jaunes,  rouges  Se  noires.  La 
variété  de  ces  couleurs  repréfente  dans  l'idée  des  Lettrés  Se  dd 
Peuple,  toutes  les  Nations  de  1 Empire,  qui  portent  des  habits 
différens  : aufli  l’habit  en  queftion  cil  appellé  Van-fiu-i,  habit  de 
toutes  les  Nations  ; celui  qui  en  cft  décoré,  cft  regardé  , à jufte 
titre  , comme  le  père  du  peuple.  C'eft  la  plus  grande  marque 
d'honneur  que  l’on  puiffe  donner  à ceux  qui  fe  font  diftingués 
d’une  manière  extraordinaire , par  leur  équité , leur  zèle  Se  leur 
affeélion  envers  les  hommes. 

Lorfque  les  Lettrés  veulent  manifefter  la  haute  opinion  que  le 
peuple  a du  Gouvernement  paternel  d’un  Vice-Roi  ou  d’un  Man- 
darin chef,  ils  choififfent  le  jour  de  fa  naiffancc , pour  lui  porter 
la  rôbe  triomphale,  avec  beaucoup  de  pompe  Se  de  cérémonies:  ils 
fe  rendent  dans  la  fallc  publique  qui  fert  de  Tribunal , Se  malgré 
les  refus  modeftes  de  celui  h.  qui  la  robe  d’honneur  cft  deftinée  - 
ils  l’en  revêtiffent  ; il  ne  la  porte  qu’une  feule  fois  Se  dans  cette 
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occafiôn  ; mais  on  la  confcrvc  foigncufemcnt  dans  la  famille , 
comme  la  plus  infigne  marque  de  diftin&ion  méritée. 

Le  Van-Gu- i des  Chinois  s’éloigne  des  ufages  Européens  ; mais 
le  chapeau  du  grand  Tell , qui  couronncroit  la  ftatuc  de  Catherine, 
feroit  plus  caradériftiquc,  plus  analogue  au  bienfait  de  la  liberté; 
le  fouvenir  en  durera  tant  que  les  hommes  fentiront. 

Quarantc-fcpt  peuples  fur  le  mont  Albin  , chantoicnt  la  gloire 
du  Laùum  : j’ofe  croire  qu’un  auffi  grand  nombre  de  Sujets  libres, 
célébrera  celle  d’une  Légillatricc , mère  de  la  Patrie. 
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PROJET 


i>’y/2  Règlement  qui  accorçleroit  la  propriété  per  formelle 
SC,  la  liberté  aux  Serfs  de  l’Empire  de  Rujfic , a des 
conditions  jufes  âC  ra  'fonnables , fans  inconvéniens 
pour  l’État  y SC  avec  avantage  pour  les  PojfeJJcurs 
de  terres  ôC  d’hommes. 

AÇ.TICLH  premier. 

J usqu’ici  les  Efclavcs  ont  été  fans  offices , fans  commiffions , 
fans  fondions  publiques,  parce  qu’ils  n’ont  pas  été  mis  au  rang 
des  Citoyens  , qu’ils  font  regardés  comme  des  bicns«mcublcs , 
annexés  aux  terres , &c  qu’on  ne  diftinguc  point  le  prix  des  Serfs 
de  la  valeur  du  fonds. 

Auffi  ne  peuvent-ils  rien  acquérir,  rien  pofféder , qui  ncfoit 
à leurs  Maîtres  : tout  ce  qui  leur  vient  par  indiiftric , par  des  fer- 
vices  domeftiques , rendus  avec  la  permiffion  de  leurs  Maîtres , ou 
par  la  libéralité  de  quelqu’un , cft  acquis  en  pleine  propriété  aux 
Seigneurs , fans  que  ni  leurs  enfans,  ni  leurs  pères  & mères,  leurs 
parens , qu  tous  autres  libres  ou  efclavcs , puiflent  rien  prétendre 
d’eux  par  fucccffion , difpofitions  entre-vifs  ou  à caufc  de  mort. 
Toutes  les  difpofitions  des  Serfs  font  nullcs  , enfemble  toutes 
promeffes  & obligations  qu’ils  auroient  contractées , comme  étant 
faites  par  des  gens  incapables  de  difpofcr  de  leur  volonté,  & de 
contudcr  de  leur  chef. 
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Article  II. 

Mais  la  bicnfaifancc  de  Sa  Majcfté  Impériale , & fon  amour 
maternel  envers  tous  fcs  Sujets , n’ont  pu  voir  fans  attendriffe- 
ment , la  fervitude  à laquelle  fon  peuple  cft  affujetti  depuis  plu- 
fieurs  fièclcs,  délirant  ardemment  d adoucir  cette  fervitude  , 8c 
• même  d’accorder  la  propriété  perfonnelle  à tous  ceux  de  fcs 
Sujets  qui  s’en  rendront  dignes  à l’avenir  , par  leurs  bonnes 
moeurs , leur  conduite  exemplaire  , & le  fage  emploi  de  leur 
induftrie  ; elle  a voulu  8c  ordonné  ce  qui  fuit  , d'une  manière 
perpétuelle  &c  irrévocable , tant  fous  fon  règne , que  fous  celui 
de  fcs  fuccdléurs  au  Trône  de  toutes  les  Ru  die  s. 

Article  III. 

*•  • 

L’affranchiflemcnt  fera  déformais  la  récompenfc  des  Efclavcs, 
dont  les  Seigneurs  &:  Maîtres  feront  pleinement  fatisfaits,  &c  il  fe 
fera  de  trois  manières  : 

i°.  Volontairement  8c  par  récompcnfe. 
i°.  Par  convention  ou  par  défaveu , à la  charge  d’indemnifer 
le  Maître, 
j®.  Par  teûament. 

Article  IV. 

Lorfquc  le  Maître  voudra  affranchir  fon  Serf  de  fon  vivant , 
cet  atte  fera  fait  d’une  manière  folcmncllc , afin  d’exciter  l’ému- 
lation & l’amour  du  bien  dans  les  autres  Efclavcs. 

i°.  Le  Maître  fc  rendra  à l’Eglifc,  en  tenant  fon  Efclave  par  la 
main  j il  le  préfentéra  a un  Prêtre  8c  a un  Magiftrat,  qui  doivent 
allîfter  a cette  cérémonie  : il  le  laiflcra  aller  enfuite , en  lui  don- 
nant en  même-tems  un  petit  foufflet  fur  la  joue , comme  c’ctoit 
l’ufage  chez  les  Romains  ; le  Magiftrat  & le  Prêtre  lui  diront 
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alors  : nous  te  rcconnoiflons  affranchi  de  meme  manière  que  ceux 
à qui  le  Souverain  accorde  cette  grâce. 

i°.  Ils  inferiront  enfuite  le  nom  du  Maître  & de  l'Affranchi  par 
rccompcnft , avec  le  jour,  le  mois  &:  l’année  de  l'affranchiflèmcnt, 
fur  un  regiftre  uniquement  deftiné  à cet  ufage , dont  le  Magiftrat 
fera  le  dépofitairc  & le  garant. 

En  mémoire  de  ce  bienfait , l’Affranchi  portera  le  prénom  du 
Seigneur  qui  le  lui  aura  accordé  ; &c  c’cft  le  moyen  de  rcconnoître 
par  qui  il  aura  été  affranchi.  Si  le  Seigneur  s’appelle  Ivan,  l’ Affran- 
chi fera  nommé  fimplement  Ivanof , Sec. 

30.  Dès  que  le  Serf  fera  inferit  fur  le  livre  des  Affranchis , il  fc 
fera  rafer  la  barbe  , &:  s’habillera  comme  les  hommes  libres , 
quoiqu’il  ne  le  l'oit  encore  que  conditionnellement  ; &:  le  Sei- 
gneur lui  remettra  un  aéic  d’affranchifTemcnt , pour  lui  fervir  au 
befoin , en  tant  que  de  npfori. 

L’affranchifTemcnt  par  convention  ou  par  défaveu , à la  charge 
d'indemnifer  le  Maître , fc  fera  par  un  contrat  civil  &c  par-devant 
un  Magiflrat'. 

L'affranchiflèmcnt  par  teftament  aura  lieu  , lorfquc  les  Maîtres 
ordonneront  a leurs  héritiers  d’affranchir  tels  &:  tels  Efclavcs 
défignés  par  leurs  noms  & furnoms.  Les  héritiers  feront  tenus  de 
leur  en  délivrer  des  aftes  en  bonne  forme , 8c  ils  auront  fur  eux 
le  droit  de  patronage. 

Article  V. 

Les  Affranchis  par  rccompcnfc , 8c  ceux  qui  le  deviendront  par 
teftament , ne  feront  point  exempts  de  tous  devoirs  envers  les 
Maîtres  devenus  leurs  Patrons.  i°.  Parce  que  la  Loi  naturelle 
exige  de  la  rcconnoiflancc  , fans  diftinélion  pour  toute  forte  de 
bienfaits , & à plus  forte  raifon  , pour  la  propriété  de  fa  perfonne  , 
qui  eft  le  premier  & le  plus  grand  des  bienfaits.  z°.  Parce  que  la 
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Loi  civile  lui  en  fait  un  devoir  indifpcnfable,  à peine  de  rentrer 
dans  la  fervitude  ; mais  ceux  qui  auront  acheté  l’affranchiffemçnt 
de  leurs  perfonnes , ne  feront  tenus  à d’autres  devoirs  envers  leurs 
Maîtres , qu'aux  égards  & au  rcfpccl  des  inférieurs  pour  ceux  qui 
font  au-deffus  d'eux. 

Article  VI. 

. Les  Affranchis  par  récompcnfc  Se  par  tcjlament , feront  obligés  de 
porter  un  rcfpcét  fingulier  à leurs  anciens  Maîtres , a leurs  Veuves 
& à leurs  Enfans , cnfortc  que  le  dércfpcft  Se  les  injures  qu'ils 
leur  feront , feront  punis  plus  grièvement  que  fî  ces  outrages 
étoient  faits  à une  autre  perfonne  , attendu  qu’ils  demeurent 
toujours  dans  une  certaine  dépendance  de  leurs  Maîtres  devenus 
leurs  Patrons  : mais  cette  dépendance  ne  rcffcmblera  cependant 
point  a celle  de  l'Efclavc. 

Article  y II. 

L’Affranchi  ne  répondra  de  fes  aéiions  qu’aux  Tribunaux  de  la 
Juftice  Se  de  la  Police  de  l’Empire:  il  ne  devra  plus  de  corvées  au 
Patron , & fl  le  Patron  l’employoit  à cet  ufage  Se  à d’autres  fer- 
vices  , il  faut  que  ce  foit  librement , Se  qu’il  foit  payé  de  fes  peines 
Se  de  l’emploi  de  fon  tems.  Conféquemmeftt  les  anciens  Maîtres 
ne  pourront  prétendre  des  Affranchis  aucuns  fcrviccs  gratuits  , 
n’ayant  plus  de  droits  fur  leurs  perfonnes. 

Article  VIII. 

Quoique  le  don  de  la  propriété  pcrfonncllc  foit  de  fa  nature 
irrévocable , il  peut  cependant  être  révoqué  pour  les  raifons  fui- 
vantes. 

i°.  Lorfquc  l’Affranchi  fe  rendra  coupable  d’ingratitude  mar- 
quée envers  fon  Patron , fa  Femme  ou  fes  Enfans. 

i°. 
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i°.  Lorfqu’il  leur  fera  quelque  injuftice  grave. 

j°.  Lorfqu’il  lui  aura  caufé  de  de  (Te  in  prémédite  , du  tort , du 
dommage  ou  la  perte  de  fes  biens. 

4°.  S’il  attentoit  à fa  vie , 'a  celle  de  fa  Femme , de  fes  Enfans , 
ou  y faifoit  attenter  par  d’autres. 

f °.  Si  par  mauvaife  volonté , par  affe&ation  , ou  par  un  refus 
opiniâtre,  il  refufoit  de  fatisfairc  fon  Patron. 

6°.  S’il  avoit  fuborné  des  témoins  en  Jufticc  contre  lui. 

7°.  Si  le  Patron  ou  fes  Pères  Se  Mères  tombant  dans  l’indigence , 
il  refufoit  de  fournir  à leur  fubfiftancc  , félon  fes  moyens  Se 
facultés. 

L’Affranchi  qui  fc  rendra  coupable  de  quelques-uns  des  fept 
Articles  énoncés  ci-dcflus  , perdra  la  propriété  de  fa  perfonne  Se 
de  fes  biens-meubles , Se  il  rentrera  dans  la  fervitude.  Sa  perfonne 
& fes  biens  appartiendront  derechef  au  Maître  qui  étoit  devenu 
fon  Patron  , ou  à fes  Héritiers  direéts.  Si  l’ingratitude  du  Vaflal 
envers  fon  Seigneur  donne  lieu  a la  confifcation  du  fief  au  profit 
du  Seigneur  , lorfqu’il  y a de  fa  part  défaveu  &:  félonie  , à plus 
forte  raifon  l’Affranchi  coupable  d’une  ingratitude  marquée  envers 
fon  Patron- , doit-il  être  privé  des  biens  acquis  par  fon  affran* 
chiflcmcnt , & rentrer  dans  la  fervitude. 

Article  IX. 

L’Affranchi  fera  taxé  pour  contribuer  aux  impôts,  Se  cette 
taxe  fera  la  même  que  celle  qui  eft  en  ufage  dans  l’Empire  : mais 
il  ne  contribuera  point , comme  chez  les  Romains , à la  dot  de 
la  fille  du  Patron. 

Article  X. 

La  condition  d’Affranchi  fera  mitoyenne  entre  celle  dc$Citovens 
par  droit  de  naiflancc  Se  celle  des  Efclavcs,  c’cft -à-dire,  plus  libre 
Tome  II.  Mm 
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que  celle-ci,  mais  toutefois  moins  indépendante  que  celle -là. 
Cette  condition  fera  celle  du  Ccnjùaïrc  , telle  quelle  croit  par-tout 
autrefois , & telle  qu’on  la  retrouve  encore  aujourd’hui  dans  plu- 
ficurs  Seigneuries.  Cette  forme  etl  bien  connue. 

Article  XI. 

L’Affranchi  qui  aura  acquis  des  biens  - meubles , fera  obligé  de 
nommer  le  Patron  dans  fon  tcflamenr , & de  lui  donner  un  legs , fans 
quoi  le  teftament  fera  nul , &:  les  biens-meubles  appartiendront 
au  Patron  : fa  fucceffion  même  lui  appartiendra  de  droit , lorf- 
qu'il  mourra  fans  enfans  légitimes. 

Article  XII. 

L’Affranchi  ne  fera  oblige  que  pendant  fa  vie,  envers  fon  Patron  : 
les  Enfans  légitimes  feront  regardés  comme  Ingénus,  Sc  entière- 
ment libres , des  que  leur  bonne  conduite  &:  leurs  moeurs  feront 
conformes  a l’cfprit  &c  aux  maximes  de  ce  règlement.  Dans  le  cas 
contraire , ils  rentreront  dans  la  condition  primitive  , dans  la 
clalfc  des  autres  Serfs  du  Patron. 

Article  XIII. 

Les  Ingénus  ne  feront  difpcnfés  dans  aucun  cas , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  de  payer  l’impôt  a la  Couronne,  & la  rede- 
vance annuelle  àu Patron,  tant  qu’ils  relieront  fes  Ccnfitaircs.  Le 
Patron , de  fon  côté , ne  pourra  rien  exiger  des  Ingénus  au-dela 
de  ces  deux  fommes  préfixes , attendu  que  les  fruits  de  leurs  tra- 
vaux ôc  de  leurs  épargnes  leur  appartiennent  en  propre. 

Article  XIV. 

L’Ingénu  cft  un  nouveau  Citoyen  parvenu  à la  qualité  d’homme 
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libre.  L'ingénuitc  qui  l’aggrege  a la  Société,  au  Corps  Politique, 
lui  donne  les  mêmes  droits,  privilèges  Se  immunités , dont  jouif- 
fent  les  autres  Citoyens.  Ainfi  les  Ingénus  pourront  défricher, 
pofféder  des  terres , des  charges , des  emplois , donner  leurs  fuf- 
frages,  Se  jouir  des  prérogatives  dont  les  Affranchis  font  exclus. 
Mais  l'Ingénu  qui  lailfera  palier  deux  années  fans  cultiver  le  terrein 
qu’il  aura  défriché , en  perdra  la  propriété. 

Article  XV. 

Si  l'Affranchi  vouloir  cmbrafTcr  un  autre  état  que  celui  de  Cen- 
fitairc  ou  de  Cultivateur  , il  en  préviendra  le  Patronyme  année 
d’avance , afin  que  fes  domaines  ne  relient  point  incultes.  Moyen- 
nant cette  prévenance  de  l’Affranchi,  le  Patron  ne  pourra  le 
contraindre,  fous  aucun  prétexte,  de  cultiver  malgré  lui.  Le  cens 
fera  annullé,  Se  les  domaines  rentreront  au  Propriétaire,  qui  ne 
pourra  rien  exiger  de  l’Ingénu , au-dcl'a  de  l’impôt  Se  de  la  rede- 
vance annuelle;  pendant  le  cours  de  l’année  de  l’avcrtiflemcnr , 
le  Patron  fera  tenu  de  faire  remife  à l’Ingénu  du  droit  de  fuite,  qui 
lui  biffera  la  liberté  de  choifir  ailleurs  fon  domicile. 

Article  XVI. 

On  doit  préfumer  que  l’Ingénu  n’abandonnera  l’agriculture  que 
pour  prendre  un  emploi  , un  arf,  un  métier  , qui  lui  paraîtra 
plus  conforme  a fon  goût  , plus  convenable  à fes  talcns  , plus 
utile  à fa  fortune:  la'  Juftice  dillributivc  veut  donc  que  chaque 
Affranchi  exerçant  un  emploi , un  art , un  métier , qui  fera  le  corn- 
mcrcc  en  gros,  en  détail,  ou  qui  embraffera  une  branche  d'in- 
duftric  quelconque  , indemnife  fon  Patron  de  la  perte  d'un 
homme  utile,  &:  qu’il  lui  paie  exactement  au  premier  Janvier  de 
chaque  année  la  fomme  d’un  rouble,  pendant  la  durée  de  fa  vie. 
A la  mort  du  Patron,  la  même  redevance  aura  lieu  envers  fes 
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Enfans  mâles  ou  femelles  , Se  non  envers  les  autres  parenS  ou 
heritiers  collatéraux. 

Article  XVII. 

Les  Ingénus  qui  embrafleront  le  fcrvice  de  terre  ou  de  mer, 
feront  exempts  de  cette  redevance  annuelle  envers  leurs  Patrons 
mais  ils  feront  tenus  d'obfervcr  dans  tous  les  tems  envers  eux , 
les  égards  &:  les  devoirs  compris  dans  les  articles  VI  &:  VIII  de 
ce  règlement. 

, Article  XVIII. 

Les  Affranchis  qui  donneront  retraite  aux  EfclavcS  fugitifs , 
feront  condamnés  par  corps  envers  les  Maîtres  des  Efclavcs , â 
leur  payer  un  rouble  pour  chaque  jour  de  détention. 

Article  XIX. 

Les  Ingénus  qui  auront  acquis  par  leurs  profcfïïons  ou  leur 
induftrie , des  biens-meubles  &:  immeubles,  ne  feront  point  tenus 
de  nommer  leurs  anciens  Patrons  dans  leurs  teftamens,  ni  de  leur 
faire  un  legs  : leurs  biens-meubles  &:  immeubles  étant  à eux  fculs, 
ils  appartiendront  en  totalité  â leurs  enfans  mâles  Se  femelles , nés 
en  légitime  mariage  -,  mais  â défaut  d’Enfans  la  fucceflion  de  l’In- 
génu retournera  en  entier  a l’ancien  Patron  ou  a fa  poftérité. 

Article  XX. 

Si  l'Affranchi,  ayant  acquis  des  Efclaves,  & n’ayant  point  d’En- 
fans , leur  donnoit  la  liberté  par  fon  teftament , le  Patron  la  fera 
déclarer  nulle , parce  qu’il  faut  une  bonne  conduite  Se  des  mœurs 
connues  pour  mériter  l’affranchilfcment;  mais  l’Affranchi  pourra 
accorder  , de  fon  vivant , la  propriété  pcrlonncllc  a ceux  de  fc$ 
Efclavcs  qui  s’en  rendront  dignes. 
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Article  XXI. 

Les  Enfans  mâles  des  Ingénus  fc  cotifcront  entr’eux  après  la 
mort  de  leurs  pères , pour  payer  annuellement  k l’ancien  Patron 
oh  à fes  Enfans  le  rouble  de  redevance  ordonnée  k l'Article  XVI 
de  ce  règlement , en  rcconnoiffance  de  la  liberté  dont  ils  jouiücnt. 

Article  XXII. 

Les 'Enfans  des  Ingénus  fuccédcront  encore  k la  condition 
de  leurs  pères , quand  meme  leurs  mères  feroient  Efclavcs  ; & 
lorfqu’unc  mère  libre  époufera  un  homme  Efclavc,  fes  Enfans 
fuivront  la  condition  de  leur  mère,  & feront  regardés  comme 
Affranchis , mais  non  comme  Ingénus. 

Article  XXIII. 

Tous  les  affranchiflTcmcns  par  défaveu , par  indemnité  ou  par 
rançon , ainfi  que  tous  ceux  par  teftamens  qui  feront  faits  en 
fraude  des  Créanciers,  feront  nuis  : ceux-ci  pourront  faifir  les 
Efclavcs  &c  Affranchis.  Mais  l’affranchiffcmcnt  par  récompcnfc 
fera  fcul  excepté  de  cette  Loi  générale. 

Article  XXIV. 

Ceux  qui  font  encore  fous  la  puiflancc  paternelle , ne  peuvent 
affranchir  perfonne,  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

Article  XXV. 

Les  mineurs  , quoique  émancipés  , ne  pourront  difpofcrdc 
leurs  Sujets  avant  l’àgc  de  vingt-cinq  ans. 

Article  X XVI.. 

Les  Maîtres  âgés  de  zo  ans , pourront  affranchir  leurs  Efclavcs 
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par  récompenfc,  par  aélc  cntrc-vifs  ou  à caufedc  mort,  fans  être 
obliges  d'en  rendre  raifon  , &:  fans  avis  de  parens  : mais  ils  ne 
pourront  les  affranchir  à prix  d’argent  qu'a  l’âge  de  15  ans. 

Telles  font  les  précautions , les  rcftrictions , les  modifications 
qui  ont  été  jugées  néccflâircs , pour  amener  le  peuple  Rude  a la 
liberté , fans  fccouflcs . fans  violence;  mais  par  des  nuances  infen- 
fibles,  toujours  favorables  aux  vues  bienfaifantes  des  Légiflatcurs , 
qui  ont  l'intérêt  permanent,  le  falut  &c  l’utilité  de  la  patrie  pour 
objet  8c  pour  fin.  Les  grands  changcmcns  ne  doivent  jamais  fc 
faire  tout-à-coup.  L’affranchillémcnt , ou  ce  qui  cft  le  même  fous 
un  autre  nom  , la  civilifation  d'un  Empire  efl  un  ouvrage  long 
& difficile.  Avant  qu’une  Nation  ait  été  confirmée  par  l'habitude, 
dans  un  attachement  durable  pour  un  nouvel  ordre  de  chofes,  il 
faut  avoir  détruit  fes  préjugés  & fes  erreurs  : mais  fi  tous  les 
monumens  atteftent  que  les  Nations  ont  toutes  ofcillé  de  la  bar- 
barie à l’état  policé,  8c  de  l’état  policé  à la  barbarie,  iufqu’à  ce 
que  des  caufes  imprévues  les  aient  amenées  à un  à-plomb  qu’elles 
ne  gardent  jamais  parfaitement  ; pourquoi  défcfpércr  de  la  civi- 
lifation du  peuple  Rufic?  Catherine  a éprouvé  fon  génie  &:  fes 
forces,  elle  ne  défcfpércra  point  du  fucccs.  Elle  fait  que  le  genre 
humain  cft  ce  que  l’on  veut  qu’il  foit  ; c'cft  la  manière  dont  on 
le  gouverne  , qui  le  décide  au  bien  & au  mal.  S’il  cft  vrai  que 
dans  les  autres  Etats  la  civilifation  a été  plus  l'ouvrage  des  cir- 
conftanccs  que  de  la  figefle , le  contraire  arrivera  en  Ruffic  : ce 
fera  la  fagcft’c  qui  profitera  des  circonftanccs  pour  parvenir  à ce 
grand  but.  L'cfl'enticl  cft  de  commencer  : il  cft  tems  que  l’apathie 
& la  nullité  du  peuple  Ruflè  finiiîcnt.  Quel  fommeil  plus  funefte 
que  celui  qui  a duré  dix  fièclcs  au  moins  ! 

Voilà  pour  le  Peuple  ; voici  pour  lçs  Grands  : principes,  moeurs 
Si  liberté  plénière. 
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C’dl  ainfi  que  d'après  la  connoiflancc  intime  du  caraélère 
du  peuple  Rulîe,  & d’après  des  obfcrvations  toutes  fondées  en 
raifon,  nous  croyons  avoir  répondu  d’une  manière  fatisfaifantc 
à la  queftiorupropofee  en  1767,  parla  Société  libre  Econontique 
de  Saint-Pétersbourg  : elle  demandoit  » s’il  cft  plus  avantageux 
» Se  plus  utile  au  bien  public , que  le  Payfan  pofsède  en  propre 
»dcs  terres,  ou  feulement  des  biens  mobiliers;  &:  jufqu’où  doit 
» s’étendre  le  droit  du  Payfan  fur  cette  propriété , pour  que  le 
«bien  public  en  retire  le  plus  grand  avantage  »?  Le  même  Pro- 
gramme annonçoit  un  Prix  confidérablc  en  argent  pour  celui 
des  Concurrens , qui  remplirait  le  mieux  les  vues  de  cette  Société 
libre,  & je  fuis  fondé  à croire  qu’elles  n’ont  pas  été  remplies. 
Gc  fut  le  Prix  propofé , qui  m’empêcha  alors  d’entrer  dans  la 
lice  des  concurrens;  jamais  ma  plume  n’a  été  vénale,  Se  cet 
orgueil  fera  toujours  celui  de  mon  amc. 

C’eft  au  fein  d’une  philofophie  qui  nous  fait  étudier  les  cKofes 
à fond,  Se  combiner  les  devoirs  Se  les  droits  des  hommes,  que 
nous  avons  puifé  les  moyens  de  venger  peu  ii-pcu  l’ordre  focial, 
des  calamités  qui  le  bleflcnt  Se  des  injures  de  la  fervitude,  fans 
porter  atteinte  aux  privilèges  des  Souverains  Se  des  Grands  de 
l’Empire  de  Rufiie.  Profondément  inftruit  des  ufages,  des  moeurs, 
des  loix  &:  des  abus  de  la  Nation  dont  j’écris  l’Hiftoirc,  c’eft 
en  Gefmopolite,  avec  l’intention  pure  &:  honnête  de  lui  être 
encore  utile,  que  j’analyfc  fon  Etat  civil,  moral  &:  politique; 
& ce  motif  cft  louable.  Le  plus  utile  de  tous  les  objers  cft 
celui  qui  intércflc  à- la -fois  la  liberté,  la  vie,  les  moeurs  des 
hommes.  C'eft  en  refpcftant  leurs  droits,  qu’on  afiurc  le  repos 
Se  les  jouiflances  des  Sociétés,  comme  c’eft  en  dirigeant  la  pente 
de  l’intérêt  perfonncl  vers  le  bien  public,  que  l’on  vient  à bout 
de  le  procurer. 

La  dureté  de  la  fervitude,  les  châtimcns  rigoureux  que  l’on 
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in  ’igc  aux  vices  d’acquifition  qui  font  devenus  propres  aux  efclaves, 
font  au 'Ti  contraires  aux  intérêts  d’un  Etat  que  la  peine  de  mort, 
en  le  privant  de  pluficurs  de  fes  Membres,  quand  on  peut  les 
lui -rendre  utiles.  Si  l'on  punit  juftement  les  aétiorts  prejudicia- 
bles à la  chofe  publique,  pour  empêcher  de  nouveaux  troubles; 
1‘ équité  veut  auffi  que  l'on  éclaire  les  hommes  fur  leurs  devoirs, 
avant  d’exiger  d’eux  des  a&ions  louables  Se  utiles. 

Il  fuit  de-là  que  le  régime  civil  &c  politique  n’cft  conforme 
à l’humanité  Se  à la  jufticc  qui  la  protège,  que  quand  il  alïurc 
par  une  inftruétion  fage  la  marche  naturelle  de  l’homme  focial, 
& la  juftification  de  l’innocence  avec  autant  de  zèle  que  la 
conviûion  du  crime. 

Ce  régime  doit  marquer  le  terme  où  finit  la  liberté  Se  où 
commence  l'opprcflion  ; il  doit , comme  l’a  dit  couragcufcmcnt 
M.  Vermeil,  dans  fon  Eflai  fur  les  réformes  â faire  dans  notre 
Légifiation  criminelle,  il  doit  concilier  les  égards  dus  aux  Citoyens 
avec  la  protection  duc  a la  Société.  Voici  comment  cet  Avocat 
célèbre  parle  aux  Légifiatcurs  : 

» Légifiatcurs , qui  voulez  la  profpérité  des  Nations  que  la 
» Providence  a placées  entre  vos  mains , connoilTcz  bien  le  coeur 
» humain!  Ce  cœur  cft  placé  entre  deux  rcflbrts,  s’il  eft  permis 
>»  de  parler  ainfi  ; la  bienfaifance  qui  l'étend , l’intérêt  perfonncl 
» qui  le  reflerre.  L'Auteur  de  la  nature  lui  a imprimé  le  ftnti- 
»ment  néccflaire  de  l’intérêt  perfonncl,  ou  de  l’amour  de  foi, 
m pour  aflfùrcr  fa  confcrvation  ; il  lui  a donné  celui  de  la  bicn- 

«faifancc,  parce  qu’il  le  deftinoit  à vivre  en  fociété Croyez 

m qu’en  général  vous  gouvernerez  les  hommes  par  leur  intérêt 
» perfonncl  ; tâchez  de  lier  les  intérêts  particuliers  à l'intérêt 
» public  : voila  la  magic  du  grand  art  de  régner.  Faites  que 
n la  cl  a (Te  la  plus  indigente  trouve  une  rcfiburcc  aflùréc  dans 
>»  fon  travail.  En  accordant  desdiftinclions  honorables  aux  talens, 

»>  accoutumez 
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» accoutumez  les  gens  riches  à préférer  l'honneur  aux  richefies. 
»>Ne  punilTcz  pas,  comme  les  Souverains  d’Egypte,  un  Citoyen, 
m pour  avoir  laiffé  échapper  l'occallon  de  faire  le  bien  5 contentez - 
» vous  de  punir  le  mal , & récompcnfcz  les  actions  généreufes. 
>3  Ces  récompenfes  n’épuifent  point  les  tréfors  d’un  Etat  ; la 
»monnoic  de  l’honneur,  répandue  par  la  lageflc,  fait  germer 
» les  vertus.  Une  couronne  de  chêne  étoit  le  prix  que  Rome 
n donnoit  aux  Conquérans  du  monde 
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Du  Tempérament , des  difpofitions  naturelles , 
de  rindujlrle , des  U f âges , des  Coutumes , de  la 
manière  de  vivre  du  Peuple  Rujfe;  des  Maladies  qui 
lui  font  propres , du  traitement  de  .ces  maladies , 
SC  de  leurs  effets  fur  la  Population. 

Section  première. 

Avant  de  donner  le  Précis  hiftorique  de  la  Noblcflc  de  Ruflie, 
nous  croyons  devoir  ne  rien  lailîcr  il  délirer  aux  Lecteurs , fur  ce 
qui  concerne  les  Peuples  de  cet  Empire  j & c’cft  l’objet  de  ce 
Chapitre. 

La  conftitution  phyfique  du  Peuple  Ruflc  feroit  la  plus  forte, 
la  plus  robufte  des  conftittitions  connues,  fi  fes  excès  ne  s’oppo- 
foient  pas  il  l’influence  du  climat  fur  les  organes. 

Dès  le  moment  de  fa  naiflancc,  on  accoutume  l’enfant  Ruflc 
à fouffrir  les  extrêmes  du  chaud  & du  froid  ; &c  l’on  emploie, 
pour  ainfi  dire,  a fon  égard,  la  méthode  dont  on  fc  fert  pour 
convertir  le  fer  en  acier. 

La  taille  du  Peuple  cft  moyenne  ; 8c  quoique  fort  &:  trapu , 
il  a moins  de  vigueur  que  d’agilité.  Sa  peau  cft  d’un  rouge  obf- 
cur  en  été , falc  &:  gercée  en  hiver.  Cette  couleur  vient  de  la 
Nature , qui  hâle  tous  les  hommes  continuellement  expofés  au 
grand  air , &c  de  la  fumée  qui  les  entoure  dans  les  chambres  à 
four,  fans  cheminées,  où  ils  fc  chauffent  tout  l’hiver. 

Au  gré  du  Peuple  Ruflc,  l'hiver,  quoique  très-rigoureux,  cft 
la  plus  belle  failon  de  l’année.  Ces  jours  fi  courts  font  le  bonheur 
d'un  Peuple  pardieux , qui  aime  beaucoup  à dormir,  qui  dort 
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quand  il  veut,  & dont  le  fommeil  profond  rcflcmble  a une  lé- 
thargie. 

Les  Peuples  du  Canada  voient  auflî  arriver  l’hiver  avec  autant 
de  plaifir  que  les  Rufles  ; mais  ce  plaifir  a l’utilitc  pour  objet. 
Leur  vie  & leur  gloire  font  la  charte.  Toute  la  Nation  y va  comme 
à la  guerre  ; chaque  famille , chaque  cabane,  comme  à fa  fubfif- 
tancc.  On  n’y  marche  qu’après  avoir  invoqué  les  Dieux. 

On  leur  demande  le  bonheur  de  rencontrer  les  animaux.  Dans 
cette  faifon  de  l’année,  l’ours,  le  chevreuil,  le  cerf  & l'orignal, 
ne  peuvent  fuir  alors,  avec  toute  leur  vîtefle,  à travers  quatre  à 
cinq  pieds  de  neige.  Les  hommes  tuent  le  gibier,  les  femmes  le 
portent  & le  sèchent.  Pendant  l’hiver,  rien  n’arrête  en  Ruflîe , 
comme  dans  le  Canada  : la  terre  cft  couverte  de  neige,  tous  les 
fleuves  & les  rivières  font  gelés  ; on  franchit  tout , ravines , 
étangs , &c.  Audi  les  Rufles  ne  redoutent-ils  que  les  hivers  hu- 
mides, qui  empêchent  le  tranfport  des  chofcs  néceffaircs  à la  vie, 
& des  produftions  des  differens  climats.  Ce  tranfport  fe  fait  de 
proche  en  proche,  d’une  extrémité  de  l’Empire  a l’autre,  par  le 
moyen  des  traîneaux.  Chaque  traîneau  cft  attelé  d’un  cheval  qui 
tranfportc  l’homme  & les  produftions;  & quoique  la  charge  foit 
forte,  elle  le  fatigue  peu.  La  Ruflie  cft  un  pays  plat;  les  chemins, 
en  hiver , y font  unis  comme  une  glace. 

Dans  les  climats  âpres , les  habitans  font  chaudement  vêtus  : 
des  fourrures  de  peau  de  mouton,  dont  la  laine  groflïèrc  tient  à 
la  peau,  couvrent  leur  corps;  elles  dcfccndcnt  fort  bas,  &:  font 
ferrées  par  une  large  ceinture  de  cuir  ou  de  laine  colorée.  Des 
feutres  groflïcrs , qui  dcfccndcnt  jufqu’aux  gras  des  jambes,  les 
couvrent  auflî.  11  n’y  a que  les  Bourgeois  ou  Marchands  qui  por- 
tent plus  fréquemment  des  habits  de  bure  & de  gros  drap.  Pen- 
dant l’été , le  peuple  cft  en  chcmife , ou  n’a  que  des  habits  de 
groflfe  toile  fouvent  teinte  en  bleu. 
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Ils  ont  des  gants  de  cuir  fans  doigts,  qui  fe  prolongent  prcfquc 
jufqu’au  coude.  Se  qui  garantiflent  leurs  mains  ; un  bonnet  fourré 
couvre  leur  tête.  Leurs  jambes  Se  leurs  pieds  font  enveloppés  de 
futaine,  qui  forme  plufieurs  contours  maintenus  par  des  liens 
d’écorce  de  tilleul.  Des  Lapiis  ou  cfcarpolcttes,  faites  de  la  même 
écorce,  leur  fervent  de  fouliers;  les  bottes  font  la  chaulïure  or- 
dinaire de  ceux  qui  ont  un  peu  d’aifancc.  Cette  cluufiurc  cft  auffi 
celle  des  Grands,  des  Nobles,  même  a la  Cour  : c’cft  l’ulagc  du 
pays. 

Les  Rudes  ne  redoutent  que  le  froid  de  la  tête  &:  des  pieds: 
il  n’eft  pas  rare  de  leur  voir  le  cou  Se  la  poitrine  découverts  a jo 
degrés  de  froid,  Se  lors  même  que  l’air,  en  fortant  de  la  bouche, 
fe  congèle  en  forme  de  petits  glaçons  fur  leur  barbe. 

La  barbe  cft  un  ornement  dont  ce  peuple  cft  très- jaloux;  Se 
lorfquc  Pierre -le -Grand  voulut  en  exiger  le  lacrificc,  il  trouva 
une  réliftance  qu'il  n’avoit  pas  prévue.  Alors  ce  Monarque  eut 
recours  à un  expédient  qui  ne  lui  réuflït  pas  mieux.  Il  mit  une 
impofition  fur  la  barbe , Se  les  Mougiks  la  payèrent  fans  mur- 
mure. On  fit  frapper  une  efpècc  de  médaille  de  cuivre,  fcmblable 
à une  pièce  de  deux  liards,  qui  repréfentoit , fur  l’une  des  faces, 
un  mafquc  a barbe;  on  lifoit  fur  l’autre  les  mots  fuivans  : Dingui 
v{atii , qui  lignifient , on  a reçu  l’argent.  Les  porteurs  de  ces  quit- 
tances promenoient  leur  barbe  en  triomphe  ; mais  ceux  qui  n’en 
croient  pas  munis , ctoient  rafes  lans  rémillîon. 

Les  Anciens-Croyans , ou  Roskolniki , dont  prcfquc  toute  la 
Sibérie  eft  remplie , font  tellement  attachés  à leurs  ufages  anti- 
ques , que  depuis  la  publication  de  la  défenfe  de  porter  la  barbe, 
ils  aiment  mieux  payer  à la  Chancellerie  de  la  Cour  cinquante 
roubles  chaque  année,  que  de  fe  faire  rafer. 

On  feroit  prcfquc  tenté  de  croire , que  la  même  sève  qui  couvre 
en  Ruflic  les  campagnes  de  forêts  Se  les  arbres  de  feuilles , y fait 
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croître  chez  les  hommes  comme  chez  les  femmes,  de  longues 
chevelures , communément  noires , lifl.es , épaifles , fortes  Se  te- 
naces, fur  une  peau  qui  eft  en  général  très-blanche,  fur-tout 
parmi  les  femmes  nobles  &:  celles  des  Marchands.  Mais  les  plus 
belles  chevelures  de  toutes , font  celles  des  femmes  qui  habitent 
la  partie  feptentrionale  de  l’Afic,  foumife  a l'Empire  Ru  (le.  Les 
cofturacs  de  ces  diftérens  Peuples  en  donneront  une  idée}  ils  font 
faits  d’après  nature. 

11  y a certainement  de  belles  femmes  en  RuiTîc  ; mais  les  per- 
fonnes  âgées  conviennent  toutes  que  la  beauté  du  fang  y eft  dé- 
générée, depuis  que  les  ufages  Se  les  moeurs  des  femmes  ont  été 
changées , depuis  qu’elles  Portent  Se  fc  répandent  dans  le  monde. 
Le  folcil  hàlc,  la  neige  brunit  le  teint  Se  gâte  la  vue  : cela  doit  être. 
Le  fang  a dégénéré  par-tout  depuis  la  fatale  époque  de  Chriftophe 
Colomb,  depuis  la  licence  des  mœurs,  le  luxe  des  tables,  &c. 

Le  mot  beauté  s’exprime , en  langue  Rude , par  celui  de  kraffavit\at 
qui  eft  un  dérivé  de  krafnaia  ( rouge  au  féminin  ).  Le  mot  d’ufage 
parmi  les  Grands  comme  parmi  le  peuple , pour  exprimer  une 
très-belle  femme , eft  prckrafnaia  baba , femme  très-rouge.  D’après 
cette  idée,  elles  devraient  toutes  paraître  belles,  car,  jufqu’aux 
dernières  femmes  du  peuple , toutes  font  ufage  journellement  de 
fard  Se  de  rouge } &:  faute  de  moyens  pour  fe  procurer  du  rouge, 
les  femmes  du  commun  ont  recours  a l'infufion  de  cothcnille  Se 
au  Lue  de  la  betterave.  Celles  des  rives  du  Don  emploient  â cet 
ufage  une  cfpècc  de  bugloflc,  echium  italkum  j qui  croît  abon- 
damment dans  ces  contrées.  Elles  fc  frottent  les  joues  de  la  ra- 
cine encore  fraîche  de  cette  plante,  qui  leur  fournit  un  vermillon 
agréable  a la  vue.  Nous  ferons  connoîtrc  ailleurs  l'ulâgc  utile  que 
l’on  en  pourrait  faire,  en  employant  fes  parties  colorantes  à des 
objets  plus  importans  que  le  fard.  Ce  goût  de  préférence  pour  la 
couleur  rouge , eft  dominant  dans  l'un  Se  l'autre  hémifphère. 
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Les  bains,  qui  font  par- tout  falutaircs  à la  fanté , quand  on 
en  fait  ufage  à propos , & quand  on  les  prend  à un  degré  con- 
venable de  température,  ont , en  Ruilic  . des  effets  plus  fcnfiblcs 
qu'aillcurs  fur  les  corps.  La  chaleur  cxccflîvc  de  ces  bains  de  va- 
peurs, pris  a tous  les  âges,  procure  le  relâchement  des  fibres,  rend 
les  chairs  molles,  & donne  lieu  à toutes  les  maladies  de  la  fibre 
lâche  ; & nous  avons  indiqué  ailleurs  la  forme  de  ces  bains , la 
manière  d’en  ufer,  les  bons  6c  les  mauvais  effets  qui  en  réfultcnr, 

Ce  les  moyens  de  les  rendre  plus  profitables  à la  fanté  ( i ).  Le 

\ 

fréquent  ufage  de  ces  bains,  celui  des  gruaux  de  froment , d’orge, 
cî’avoine,  de  farrazin , de  millet,  défignés  par  les  mots  kroupi  6c 
kscha ; le  défaut  d’a&ion  , les  longs  fommeils , procurent  aux 
hommes  6c  aux  femmes  un  gros  embonpoint,  qui  tient  bien  plus 
de  l'empâtement  & de  la  bouffilfurc , que  de  l’embonpoint  de 
fanté. 

La  meme  chofc  s’obfervc  dans  les  animaux,  dont  la  chair, 
quoique  graffe,  diminue,  lorfqu’elle  cft  cuite,  de  près  de  moitié 
de  fon  poids. 

Les  Rudes , comme  prefquc  tous  les  Peuples  du  Nord , man- 
gent peu  de  pain , 6c  en  général  il  cft  mal  préparé  6c  mal  cuir. 

Lorfqnc  le  Peuple  voit  les  Etrangers  en  manger  beaucoup,  il 
dit  : » ces  gens-l’a  mouroient  de  faim  dans  leur  pays,  car  ils 
» mangent  du  pain  comme  nous  mangeons  de  la  viande  «. 

Le  peuple  Rude,  comme  le  peuple  Grec,  n’a  guères  que  cent 
trente  jours  dans  l'année  où  il  puidc  manger  de  la  viande  : ainfi 
pendant  fepr  mois  6c  vingt  jours,  il  fc  nourrit 

i°.  De  toutes  les  efpèccs  de  gruaux  dont  nous  avons  parlé, 
qui  font  bons  par  leur  nature,  mais  qu’on  détériore  en  les  afiai- 


( i ) Voyez  l'Hiftoirc  de  l'Homme  confiderc  dans  l'état  de  maladie , ou  la  Médecine 
rappcUée  à Ci  première  funplicicl.  Tome  II.  t 
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fonnant  avec  des  huiles  de  chéncvi , de  navette , de  pavot  blanc , 
extraites  par  le  feu  qui  les  rend  âcres.  Se  qui  le  deviennent 
davantage  en  vieilliffant. 

2°.  De  champignons  Se  de  concombres  fermentés  avec  l’eau, 
le  fcl , le  fenouil  ou  le  cumin.  Ces  concombres  qui  confcrvcnt 
leur  couleur,  font  très-bons,  très-fains  Se  allez  agréables  au  goût; 
il  s’en  fait  une  confommation  incroyable  : on  les  appelle 
Ogourtfi. 

3°.  De  choux  aigres  ou  fermentés. 

4°.  De  poiflon#1  communs,  falés  Se  fumés. 

Dès  que  les  végétaux  Se  les  légumes  commencent  à paraître, 
le  peuple  mange  les  raves,  les  carottes,  les  pois  cruds  : les  oignons 
verds,  fur-tout,  font  le  grand  régal  : on  voit  communément 
dans  les  rues,  des  hommes  portant  un  paquet  d’oignons  fous 
le  bras , qu’ils  mangent  fans  pain  en  allant  d’un  lieu  a un  autre. 

Dans  les  jours  gras,  le  peuple  mange  des  viandes  filées  Se 
fumées,  Se  fur-tout  du  cochon. 

Le  peuple  Rufle  ne  boit  jamais  d’eau.  Ses  boiflons  ordinaires 
font  de  la  bière  forte,  appcllée  Kouas ; de  l’hydromel  commun, 
appelle  Mioud ; Se  une  boiflon  aigrelette  allez  agréable,  piquante 
au  goût , qui  porte  le  nom  de  Kijlichi.  La  bière  forte  cft  enivrante , * 

elle  cft  très -chargée  d’houblon;  mais  routes  ces  boiflons  font 
plus  ou  moins  anti-feorbutiques.  On  en  verra  la  préparation  à la 
fin  de  ce  Chapitre. 

L’eau-de-vie  cft  la  paflïon  dominante  du  peuple  Rufle  : il  femblc 
que  pour  oublier  les  maux  de  l’cfclavage , il  doive  fc  livrer  aux 
excès  de  la  crapule  Se  de  la  débauche  : auflï  ne  manque-t-il  pas 
de  s’enivrer  des  qu’il  a de  l’argent.  Les  cfclaves  font  fans  pro- 
priété; delà,  la  rapine  Se  le  vol,  qui  ont  prcfquc  toujours  pour 
objet  Se  pour  fin  les  boiflons  fpirituculcs. 

Les  Ruffes  ont  environ  cent  quatre  fêtes  par  an.  Se  le  peuple 
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les  emploie  à la  débauche.  Une  ivrefle  y cft  prcfque  toujours 
fuivic  de  celle  du  lendemain.  Il  appelle  celle-ci  Apakmélit\a , cx- 
prdïion  dont  je  ne  puis  rendre  la  vraie  lignification  que  par  fe 
dcshoublonncr , ce  qui  revient  a cette  expreflion  du  peuple  François, 
reprendre  du  poil  de  la  bête . 

Le  peuple  Rufle  fe  dcshoublonnc  avec  les  boiflons  qui  l’ont 
enivre  la  veille  : ainfi , voila  près  de  deux  cents  huit  jours  par 
an  employés  à la  débauche.  Il  faut  ajouter  à cette  perte  de  tems , 
celle  que  la  longueur  des  hivers  occafionne.  Pendant  cette  faifon, 
il  n’y  a d’hommes  occupés  que  ceux  qui  concilient  les  traîneaux 
&C  les  provifions  dont  nous  avons  parlé.  Evaluez  à prêtent,  fi 
vous  le  pouvez,  la  grandeur  de  la  perte  du  tems,  & les  dom- 
mages qui  en  rél'ultcnt  pour  l’Etat  &:  les  Seigneurs  propriétaires. 

Mais  malhcurcuferacnt  le  Peuple  Rude  n’efi:  pas  le  fcul  à qui 
l’on  puifl'e  reprocher  cette  intempérance  de  goût  pour  l’eau-de- 
vie.  Toutes  les  Nations  encore  fauvages,  ou  barbares,  efonnent 
dans  le  même  excès  : toutes  ont  tiré  des  végétaux,  une  liqueur 
qui  les  enivre. 

Les  anciens  Scythes  s’enivroient  en  humant  la  fumée  de  la 
graine  du  chanvre , jettéc  fur  des  pierres  chaudes. 

Toutes  les  tributs  des  Celtes  & des  Teutons  fabriquent  des 
bières  &c  des  hydromels  qui  enivrent.  Les  Peuples  des  Ifics  de  la 
Mer  du  Sud  compofent  une  boillon  a nommante,  avec  le  poivre 
enivrant  : fes  effets,  comme  on  le  verra,  font  prcfque  lcmblablcs 
a ceux  du  champignon , dont  les  Kamtchadalcs  &:  les  Joukaghiris 
qui  habitent  les  extrémités  du  Nord-Eft  de  l’Afic,  font  ulagc. 

Les  Mahométans  prennent  de  l’opium,  & fument  continuelle- 
ment du  tabac , en  buvant  par  intervalle  du  café  à l’eau , fans 
lucre  -,  ils  pilent  le  café  dans  un  mortier  de  pierre , en  forment  une 
pâte , la  délaient  dans  l’eau  chaude,  &;  boivent  ce  mélange  comme 
on  boit  le  chocolat. 

Toutes 
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Toutes  les  hordes  Tatares,  Kalmoukcs  Se  Mongales  font  fer- 
menter le  lait  de  jument,  Se  en  retirent  un  efprit  ardent  qu’ils 
appellent  koumis.  Nous  en  décrirons  le  procédé  dans  la  fuite. 

Les  Nègres  d'Afrique , les  Hottentots  aiment  palïionnémcnt 
l’eau  de-vie.  On  fait  quelle  cft  pour  elle  la  fureur  des  Sauvages 
de  l’Amérique  feptentrionale  &:  méridionale.  Ce  préfent  funefte , 
que  l'ancien  Monde  a fait  au  nouveau,  n’eut  pas  plutôt  été  connu 
des  Sauvages,  qu’il  devint  leur  plus  forte  paffion  : il  leur  étoit 
également  impoiïiblc  Se  de  s’en  abftcnir  &:  d’en  ufer  avec  modé- 
ration. On  ne  tarda  pas  à s’appcrccvoir  que  cet  efprit  troubloit 
leur  paix  domeftique , qu'elle  leur  ôtoit  le  jugement , quelle  les 
rendoit  furieux,  qu’elle  portoit  les  maris,  les  femmes,  les  pères, 
les  mères,  les  enfans,  les  frères  Se  les  ldeurs,  à s’infultcr,  a fç 
mordre , à fc  déchirer.  Inutilement  quelques  François  honnêtes 
voulurent  les  faire  rougir  de  ces  excès.  » C'eft  vous,  répondirent- 
«ils,  qui  nous  avez  accoutumés  à cette  liqueur  : nous  ne  pou- 
» vons  plus  nous  en  palfcr;  Se  fi  vous  refufez  de  nous  en  donner, 
» nous  irons  en  chercher  chez  les  Anglois  «. 

L’excès  de  l’eau-de-vie  n’a  pas  peu  contribué  au  dépéri  flemenç 
d’une  infinité  de  Nations  qui  font  aujourd'hui  réduites  à la 
vingtième  partie  de  ce  quelles  étoient  dans  le  fièclc  dernier. 
Les  Amikoués,  nommés  aufiï  la  Nation  du  Caftor,  font  réduits  à 
un  très-petit  nombre  qui  habite  l’Ifle  Manitonalin  dans  le  lac 
Huron.  Les  Otaouais,  autrefois  fi  nombreux,  bordoient  la  grande 
rivière  qui  porte  leur  nom  : on  n’en  connojt  aujourd’hui  que  trois 
villages  mal  peuplés.  Sec.  On  demandoit  à un  de  ces  Otaouais, 
nouvellement  converti,  mauvais  chrétien  Se  grand  ivrogne,  de 
quoi  étoit  compoléc  l’eau-de-vie  dont  il  étoit  fi  friand?  Il  répondit 
que  ce  dcvo‘1  être  un  extrait  de  langues  & de  coeurs  ; car , ajouta-t-il , quand 
j'en  ai  bu,  je  ne  crains  rien  & je  parle  à merveille. 

Quoique  le  Peuple  Rufle  foit  encore  dur  & grofiier  dans  fcf 
Tome  II.  O O 
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moeurs , les  individus  ont  entr’eux  une  politcffc  cardTantc , à 
laquelle  ils  ne  manquent  guère,  lorf qu'ils  fe  rencontrent  de  fens 
froid. 

Dans  les  Iflcs  des  Àmisj,  comme  dans  la  nouvelle  Zélande , la 
méthode  ordinaire  de  fe  falucr,  eft  de  toucher  ou  de  frotter  avec 
fon  nez  celui  de  la  perfonne  qu'on  aborde.  La  faluration  du  Peuple 
Ru  (Te  offre  un  autre  témoignage  d'amitié  : deux  hommes  s’abor- 
dent par  des  falutations  multipliées  comme  à la  Chine,  8c  Ce 
baifent  mutuellement  fur  la  bouche. 

Les  Taïtiens  &c  les  autres  Peuples  des  Iflcs  du  Sud  témoignent 
la  rcconnoilfancc  des  dons  qu'on  leur  fait,  en  élevant  les  mains 
&:  pofant  fur  la  tête  la  chofe  donnée  : cette  politcffc  s'appelle 
fagafatee.  Le  Peuple  RufTe  fait  le  contraire;  il  remercie  en  fe 
profternant  le  front  contre  terre , ou  en  abaiflant  les  mains  pour 
prendre  le  bas  de  l’habit  8c  le  bai  fer.  Auffi  le  Gouvernement  Ruflc 
ne  rcfTemblc-t-il  pas  à celui  d’Otaïti. 

Le  caraâcrc  d'indolence , de  gêne , de  contrainte  n’cft  point 
du  tout  le  caraétcrc  national  des  Ruffes  : c'eft  un  caraêlèrc 
d’emprunt , à travers  duquel  l'Obfervatcur  découvre  une  nature 
contrariée , dont  les  efforts  fccrets  tendent  a fe  mettre  à laifc. 
La  fervitude  par- tout  abat  la  vigueur  naturelle,  k laquelle  la 
liberté  feule  rend  le  reffort  8c  l’énergie.  On  a dit  » que  les  travaux 
» d’Efclaves  repréfentent  un  homme  armé  d’un  bâton , qui  com- 
» mande  h des  hommes  indifferens , à des  machines  d’obéiffancc 

paflivcs , qui  ne  fe  meuvent  qu’autant  que  le  bâton  eft  levé, 
» qui  n’inventent , qui  ne  perfectionnent  rien , 8c  qui  s’efforcent 
» d’oublier  le  peu  qu’ils  favent , parce  qu’ils  aiment  mieux  être 
» battus  &c  ne  rien  faire , que  de  travailler  pour  ceux  dont  ils  font 
«cfclavcs,  &c  qui  font  obligés  de  les  nourrir  <*.  Cela  clt  peut-être 
vrai  en  général  ; mais  il  y a ici  une  exception  k faire  : le  Peuple 
Ruflè  eft  naturellement  imitateur , il  imite  bien , 8c  il  a des 
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difpofitions  à tout  : je  ne  connois  meme  aucun  Peuple  qui  lui 
foit  comparable  en  ce  genre.  On  dit  à un  cfclavc,  je  veux  que 
tu  lois  cocher,  ou  cuifinicr,  ou  artifan , &c.  Il  répond,  nhçnaïou; 
je  ne  fais  rien  de  cela , je  ne  puis  pas  faire  cela , némogou  d:'lat. 
On  le  menace;  il  répond,  vackou  voliou , comme  il  vous  plaira. 
Quelquefois  on  le  fait  battre,  &:  alors  il  commence  à c (Payer  fon 
intelligence , 6c  puis  il  s’arrête  ; il  cil  battu  de  nouveau  : les  coups 
redoublés  lui  fouettent  le  fang , fon  imagination  s’échauffe  ; il 
devient  perruquier,  cocher,  cuifinicr,  artifan,  &c , en  un  mot, 
ce  que  fon  maître  vouloir  qu’il  fût.  Malgré  la  parcfïe  naturelle  de 
ce  Peuple , il  ne  penfe  pas  comme  les  Albinos  du  Congo,  qui, 
quoique  très^ropres  au  travail , préfèrent  la  mort  aux  exercices 
pénibles.  En  Ruflïc,  la  Couronne  donne  un  certain  nombre  de 
domeftiques  aux  perfonnes  employées  à fon  fcrvice  ; 6c  ces  domef- 
tiques , qui  appartiennent  aux  Départemens  de  la  Guerre , ou  de 
la  Marine , ou  des  Chancelleries , ne  font  certainement  pas  des 
Sujets  d’élite:  j’en  ai  eu  plufieurs,  &c  je  puis  affurcr  que  je  leur  ai 
fait  faire  par  la  douceur,  ce  qu’on  les  contraint  de  faire  parla  force. 
Ne  dites  point  que  ce  Peuple  ne  fe  plaint  pas  d'une  condition  que 
le  tems  a changée  pour  lui  en  nature  : cette  opinion  ne  ferait  qu’un 
fophifme  de  l’amour-propre  6c  de  la  dureté  des  Grands. 

L’indolence,  l’oifiveté,  le  repos  6c  quelques  jouiüances,  font 
le  bien  fuprême  de  toutes  les  fociétés  qui  ne  font  pas  encore 
civilifées  : la  néceflité  feule  6c  l’amour  de  la  propriété  les  forcent 
à devenir  induftrieüfcs. 

En  général , tous  les  Ruffes  font  vifs  6c  pénétrans  de  bonne 
heure  ; ils  font  fins , rufés , gais  6c  même  folâtres  ; ils  font  très- 
curieux  , ils  conçoivent  promptement , font  d’abord  des  progrès 
qui  étonnent  : après  cinq  à fix  mois,  ils  fe  laffent,  s’ennuient,' 
ne  s’accoutument  pas  aux  longues  méditations , ni  aux  occupa- 
tions qui  demandent  une  fuite  d’aétion , des  veilles  6c  de  la  tenue 
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dans  le  travail.  On  a dit  »>  qu’ils  avoient  prefquc  tous  de  la  facilité 
» pour  tout,  & cela  cft  vrai.  On  a ajoute , qu’aucun  ne  marquoir 
» un  talent  décidé  pour  rien  ; que  précoces  Se  mûrs  avant  nous, 
»>  ils  font  bien  en  arrière , quand  nous  touchons  au  terme  «. 
On  a oublié  fans  doute  que  la  Nation  RufTe  a fait  plus  de  progrès 
dans  l’efpacc  de  80  ans , que  d’autres  n’en  ont  fait  pendant  trois 
fièclcs.  En  fuppofant  meme  ces  reproches  fondés , ils  prouveraient 
le  grand  parti  que  l’on  peut  tirer  de  leurs  difpofitions  naturelles, 
par  une  éducatiôn  plus  mâle  Se  mieux  fondée  en  principes.  Jufqu'â 
préfent  l'éducation  privée  a été  trop  molle , trop  négligée , ou 
peut-être  trop  mal  fécondée.  La  jcundfc  RufTe  cft  entourée  de 
trop  d’cfclavcs  des  deux  fexes , qui  font  parefleux  Se  vicieux , Se 
qui  ne  ccflent  de  répéter  en  bâillant , skouki  radii  poch'uac  ! Oh  ! 
qu’il  cft  ennuyeux  de  lire  ! 

Une  autre  caufc  qui  a entretenu  la  parefle  d’cfprit  parmi  les 
Rufles , e’cft  que  depuis  Picrrc-le-Grand , ils  ont  prefquc  toujours 
eu  des  Etrangers  qui  agiffoient  pour  eux,  &qui  leur  ont  apporté 
les  Arts  tout  formés. 

Mais  d’autres  principes , d’autres  moeurs  : nous  connoiflons  des 
Rufles  fpiritucls  , 8e  il  y a plus  d’un  Comte  Schouvalof  dans  cet 
Empire  : les  Rufles  prendront  leur  vol  dans  la  carrière  des  Sciences 
Se  des  Beaux-Arts , comme  tous  les  peuples  policés , Se  acquer- 
ront , comme  eux  , une  fupériorité  dans  les  talcns , qui  mènent 
à la  renommée.  L’influence  douce  &:  lente  des  loix  Se  des  mœurs, 
en  proscrivant  la  force  d’une  part , & les  mauvaifes  habitudes  de 
l’autre  , fait  toujours  naître  des  hommes  utiles  Se  des  grands 
hommes. 

Il  ne  faut  pas  rétrograder  loin  , pour  retrouver  l'époque  où 
les  Grands  Se  les  Nobles  d'une  Nation  qui  pafle  pour  une  des  plus 
civilifées  de  l’Europe , fc  glorifioicnt  dans  les  aftes  publics , d être 
illitérés  , enquis , attendu  leur  qualité  de  Gentilshommes.  Ccc 
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orgueil  ftupide  étoit  de  la  nature  du  phofphore  , compofé  des 
matières  les  plus  abjettes. 

Les  évènemens  ordinaires  de  la  vie  domeftique  font  fi  mono- 
tones, fi  peu  intéreflants,  que  la  nature  humaine  par-tout,  paxoît 
avoir  befoin  de  quelque  mouvement  étranger  qui  l'anime.  Les 
Grands  de  tous  les  pays,  font  principalement  ceux  qui  éprouvent 
Je  plus  cette  laffitude  de  tout,  Se  de  foi-même,  qu'on  appelle 
ennui.  Les  Seigneurs  Ruflfes  l'éprouvent  comme  les  autres , ce 
befoin  continuel  de  fuir  la  folitude,  Se  de  fe  décharger  fur  autrui 
du  fardeau  de  la  vie.  Voila  pourquoi  les  Grands  font  communé- 
ment entourés  de  complaifans , de  flatteurs , de  parafites  , d’in- 
triguans , d'cfcrocs  & de  bouffons  , dont  les  prétendues  pointes  , 
Se  les  pitoyables  calambours  font  bâiller  , ou  mâcher  à vuide  les 
hommes  fenfés,  â qui  ces  Meilleurs  font  leurs  honneurs  des  brevets 
de  ridicule  , qu’eux  feuls  méritent  à tant  d'égards  , Se  qui  leur 
conviennent  fl  bien.  Mais  revenons  au  peuple  Rude. 

Scs  amufemens  font  le  chant,  des  inftrumcns  greffiers,  la  danfc , 
le  jeu , le  pugilat , Se  les  combats  de  l'adrefle  contre  la  force. 

La  langue  Ruffe  cft  très-propre  â la  mufique  ; mais  la  mélodie 
du  peuple  cft  fubordonnéc  a la  manière  dont  il  parle  fa  langne: 
il  chante  beaucoup  ; fon  chant  paroît  mortbronc , plaintif,  lan- 
guiffant.  Tout  y fcmble  à l'oreille  continu  , dit  Se  prononce  du 
même  ton , fans  aucune  inflexion  ni  profodic.  Mais  tout-à-coup 
il  pafle  des  fyllabes  les  plus  fourdes  aux  plus  aigücs , &:  ce  con- 
traire affourdit  l'oreille. 

Le  peuple  Ruffe  gefticulc  Se  parle  beaucoup  ; il  porte  les  organes 
de  la  parole,  au-delà  de  leur  échelle  ordinaire-,  les  inftrumcns  qui 
lui  fervent  de  pafle-tems  , rendent  des  fons  durs  , aigres , Se  ne 
font  fupportables  que  dans  l’éloignement  : il  tire  auflï  des  ions 
de  différentes  fubftances , mais  les  inftrumcns  ordinaires  font  faits 
de  cornes  d’animaux.  1 
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Les  danfes  Ruft'cs  font  très-allégoriques.  Se  peut-être  trop.  Les 
geftes  en  font  fouvent  indécens  Se  les  attitudes  lafeives  parmi  le 
peuple.  Elles  peignent  toujours  l’amour  qui  demande , la  faufle 
pudeur  qui  refufe  en  agaçant , &e  la  pourfuitc  qui  obtient. 

Les  danfes  Kofaques  font  très-pittorcfqucs , tout  y eft  de  geftes 
robuftes  Se  d'cxprcllions.  Les  mouvemens  en  font  rapides,  ils 
offrent  ordinairement  une  image  de  la  guerre  *&:  du  tranfporr. 
La  danfc  eft  un  art  d’imitation  chez  eux,  tandis  qu’elle  a perdu 
fon  caractère  dans  les  pays  plus  policés.  Les  danfes  Kofaques  re- 
tracent les  images  vigoureufes  parlantes  des  peuples  du  Canada , 
&e  celles  des  Ruflcs  les  images  de  la  danfc  des  Nègres  du  Sénégal. 

Dans  quelques  lieux  que  le  Balafo  fe  fafle  entendre  , on  eft  fur 
de  trouver  un  grand  concours  de  peuple  , qui  s’aflcmblc  nuit  &c 
jour,  jufqu’à  ce  que  le  Muficien  foit  épuifé  de  fatigues.  Les 
femmes  Nègres  ne  fe  laflènt  point  de  cet  exercice.  Elles  ont  les 
pieds  légers  , Se  les  genoux  fort  fouples.  Elles  penchent  la  tête 
d'un  air  gracieux.  Leurs  mouvemens  font  vifs  &:  leurs  attitudes 
agréables.  Elles  danfent  ordinairement  feules , Se  les  aflîftans  les 
applaudiflcnt , en  battant  des  mains  par  intervalles,  comme  pour 
foutenir  la  mcfurc.  Les  hommes  danfent  l'épée  à la  main  , en. la 
fccouant  Se  la  faifant  luire  en  l’air , avec  d’autres  galanteries  dans 
le  goût  de  la  Nation. 

Mais  fans  le  fccours  du  Balafo  , toutes  les  femmes  qui  ont 
l’humeur  vive  Se  galante , prennent  plaifir  à danfer  le  foir,  fur-tout 
aux  changcmcns  de  la  lune.  Elles  danfent  en  rond , en  battant  des 
mains , Se  chantent  tout  ce  qui  leur  vient  dans  l’cfprit,  fans  fortir 
de  leur  première  place.  Les  plus  jeunes  fe  placent  ordinairement 
au  milieu  du  cercle , tiennent,  en  danfant,  une  main  fur  la  tête. 
Se  l’autre  fur  le  côté,  jettent  le  corps  en  avant.  Se  battent  du 
pied  contre  terre.  Leurs  poftures  font  fort  lafeives , fur-tout  lorf- 
qu'un  jeune  homme  danfc  avec  elles. 
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Les  Rufles  ont  tous  une  forte  de  fureur  pour  le  jeu  , comme 
tous  les  gens  oififs.  Le  Marchand  dans  fa  boutique,  joue  conti- 
nuellement aux  échecs,  aux  dames,  & à d'autres  jeux  propres  au 
pays.  Les  domeftiques  jouent  dès  qu’ils  ont  de  l’argent.  Les  Grands 
pofsèdent  tous  les  jeux , & jouent  fupéricurcment  bien.  Leur  goût 
dominant  cft  pour  les  jeux  A'ombre  &c  de  hasard.  Ces  jeux  font 
moins  des  jeux  de  fociété  que  des  jeux  de  ruine  ; car , après  avoir 
perdu  fon  argent , on  met  des  terres  & des  hommes  fur  des  cartes. 
Mais  fi  cette  fureur  de  jouer  cft  grande  , il  faut  convenir  que  la 
modération  l’accompagne  prefque  toujours:  les  Grands  perdent 
ce  qu’ils  pofsèdent , fms  être  forcenés  ni  turbulcns  , fans  perdre 
le  repos  &c  la  raifon.  Ces  Grands  aiment  paflionnément  le  luxe  ; 
ils  font  curieux  de  tovit^cc  qu’ils  voient  ; dès  qu’un  effet  leur 
plaît,  prdfés  de  l’avoir  & d'en  jouir  un  moment,  ils  l’achètent, 
n’importe  à quel  prix.  L’homme  a toujours  plus  de  défirs  que 
de  befoins,  plus  de  bclbins  que  de  fatisfadion,  peu  de  partions 
douces  &:  confolantcs  , mais  beaucoup  d’orageufes.  Voila  pour- 
quoi, dit  Voltaire,  les  ades  de  notre  raifon  ne  font  guères 
moins  impitoyables  que  ceux  de  nos  partions  ; nos  loix  imitent 
nos  préjugés , &:  l’avidité  des  plaifirs  nous  empêche  de  réfléchir 
fur  l’avenir;  nous  fommes  plus  emprefles  de  jgpir  que  de  nous 
diriger. 

L’cfprit  de  la*jouiffance  préfente  , produit  le  même  effet  fur 
le  peuple  Ruflc , & dérobe  toujours  à fes  yeux  le  mal  qui  peut 
la  fuivre , par  le  danger  des  moyens  qu’il  emploie  pour  l’obtenir. 
En  général  il  ne  s’afflige  pas  beaucoup  des  évènemens  les  plus  fâ- 
cheux ; leurs  effets  gliflent  fur  lui  comme  fur  une  toile  cirée.  Les 
Iroquois  difent  dans  ces  circonf^nccs , ï homme  d’ en-haut  Va  voulu  : 
le  peuple  Ruflc  ajoute  a l'homme  d'en-haut , fon  Souverain  ou  fa 
Souveraine , Po  velajli  Bogé  &c  Gofoudarina.  Un  homme  célèbre  a dit 
* qu’il  y avoit  plus  de  philofophie  dans  ccttc  foumiflion,  que 


Digitized  by  Google 


xÿ6  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

•>  dans  toutes  les  déclamations  vaincs  de  l’orgueillcufe  philofo- 
»>  phie  « ; & je  penfe  comme  lui. 

La  fureur  du  jeu  conduit  à la  fupcrftition  , 8c  ce  fléau  de  l'ef- 
pècc  humaine  fe  reproduit  par-tout  fous  cent  formes  diverfes.  Les 
jeux  de  cartes,  les  marcs  de  café  8c  de  chocolat , font  les  grands 
magaflns  des  horofeopes  Ruflcs  ; 8c  il  n'y  a point  de  pays  où  les 
prétendus  devins , les  difeur»  de  bonne  fortune , les  jongleurs , 
foient  mieux  accueillis  &c  récompenfés.  Mais  ç’cft  fur-tout  dans 
les  fonges  que  la  fupcrftition  exerce  fon  empire. 

Dans  les  climats  âpres  8c  rudes , la  chalcut  interne  cft  plus  forte 
&: l'appétit  plus  vigoureux  : les  Ruflcs  mangent  beaucoup,  & la 
plupart  préfèrent  les  alimens  grofliers  &:  âcres  à de  plus  fains  : 
ils  ufent  alternativement  de  pluficurs  ÿoiflons  dans  les  repas , &c 
boivent  fouvent  dans  l'intervalle  ; de-la  des  fermentations  8c  des 
troubles  dans  la  digeftion.  Les  nerfs  font  doulourcufemcnt  affec- 
tés , 8c  par  l’intempérie  de  l’air,  8c  par  l’intempérance  du  régime; 
alors  on  a des  fonges  inquiets , triftes  &:  funeftes.  Au  réveil , on 
prend  ces  vifions  pour  des  preflentimens  ; 8c  la  crainte  qui  met 
cette  opinion  dans  l’amc , teint  toutes  les  idées , & les  rend 
mélancholiques. 

Rien  n’cii  fi  jjjaturcl  a l’ignorance  , que  d’attacher  du  myftèrc 
aux  fonges  , &:  de  les  regarder  comme  une  amc  étrangère  qui 
s'introduit  pendant  le  fommeil , pour  avertir  h perfonne  de  ce 
qui  fe  pafle  , ou  de  ce  qui  arrivera  au  loin  dans  l’avenir.  Les 
fonges  varient  félon  les  conftitutions  individuelles  &:  le  régime. 
Chez  le  peuple  , la  nature  groflière  des  alimens  &:  la  rigidité  des 
fibres , donnent  des  rêves  monftrucux.  Les  hommes  bilieux , fom- 
bres  , mélancoliques  , dont  l^tétc  cft  fouvent  exaltée  , n’ont 
jamais  des  fonges  couleur  de  rofe  : ils  font  moins  agités  , moins 
çffrayans  chez  les  perfonnes  oifives,  dont  les  fibres  plus  molles, 
n'ont , pour  ainfi  dire  , qu’une  fcnfibilité  factice. 

C’cft, 
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C’cft  , fans  doute  , d’après  de  fcmblablcs  réflexions  , qu’un  ’ 
homme  trcs-inftruit  a dit  » que  ces  préjugés  des  peuples  grof- 
w fiers  donnent  naiflance , dans  les  fociétés  policées  , aux  appa- 
15  ritions,  aux  révélations , Se  que  nul  ne  devient  prophète  fans 
» avoir  eu  des  fonges ; celui  qui  ne  rêve  pas,  ne  prédit  point  «. 

Telles  font  les  fuites  de  l'ouvrage  du  tems , de  la  fourberie  , de 
l’ignorance  permanente,  de  l’altération  des  moeurs  par  le  vice  de 
la  Iégiflation,  d’une  inftabilité  de  chofes,dont  le  peuple  Ru flc  a 
été  le  jouet  pendant  dix  ficelés.  Ce  peuple  cft  fupcrftiticux  Se 
peureux  dans  les  ténèbres , comme  les  enfans  dont  il  a le  caractère 
Se  les  pallions  : comme  eux  , il  cft  fournis  Se  rampant  quand  il 
fupplic  ; fier , vain  quand  il  a obtenu. 

Mais  il  n’a  point  ce  fentiment  inquiet  de  fa  propre  foiblefle  Se 
de  fa  nullité;  il  eft  à-la-fois  téméraire  Se  poltron  : il  cft  téméraire 
dès  qu’il  cft  éloigné  de  fes  furveillans  , &:  s’expofe , fans  prudence , 
aux  plus  grands  dangers.  Les  peuples  cfclavcs  ont  peu  d’eftime 
d’eux -mêmes,  Se  regardent  leur  vie  comme  peu  de  chofe.  Il 
eft  poltron  dans  plufieurs  circpnftanccs , fans  danger  ; il  a fur- 
tout  une  frayeur  mortelle  des  chiens  qui  gardent  les  maifons  ; 
ce  qui  cft  d’autant  plus  étonnant , qu’il  cft  familiarifé  avec  ces 
animaux  , aufli  nombreux  en  Rutile  qu’au  Japon  : les  brigands 
memes  les  plus  déterminés , les  redoutent  autant  qu'ils  rcfpcdcnt 
tout  ce  qui  cft  fccllé  Se  cacheté. 

D’apres  cela , doit-on  s’étonner  de  voir  finir  prefquc  toutes  les 
orgies  des  kabahs , ou  tavernes,  d’une  manière  tragique?  Les 
querelles  bachiques  lé  vuident  furie  champ;  Se  quand  les  com- 
battans  ne  s’aflomment  pas,  ils  vont  fe  réconcilier  à la  fourcc 
même  qui  a donné  lieu  aux  querelles. 

Les  gardes  bourgeoifes  font  bien  plus  propres  à augmenter  le 
défordre  Se  le  mal,  qu'à  les  prévenir.  Ces  prétendues  gardes  font 
compofécs  de  la  lie  du  peuple;  on  les  appelle  Boutkheniki  : ils 
Tome  L,  P p 
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“rcpréfcntcnt  autant  de  fauvages  armes  de  doubincs  ou  de  mafTucs 
de  deux  à trois  pieds  de  longueur;  très-propres  'a  fervir  de  caflè- 
tête.  Dans  une  difpute , ils  frappent  •à  tort  & à travers , & de  la 
même  manière  dont  les  Bouchers  aflomment  les  bœufs.  Dans  les 
querelles  noéhirncs , ils  arrêtent  ceux  qu’ils  devroient  défendre, 
les  maltraitent  grièvement,  les  dépouillent  quelquefois,  & volent 
les  voleurs  mêmes.  On  frémit  de  penfer  que  la  première  victime 
de  l’homme , c’cft  l homrqp , Se  qu’il  peut  devenir  le  plus  cruel 
des  animaux. 

Les  Légi dateurs  de  Ruflie  femblcnt  avoir  puife  plu ficurs  ufages 
Se  des  loix  utiles  dans  les  maximes  du  Gouvernement  Chinois: 
tels,  par  exemple , que  le  choix  d’un  fuccclléur  auTrône , malgré 
l'ordre  de  fucccffion  établi,  quand  le  Prince  héréditaire  fc  rend 
indigne  de  gouverner;  la  puiflancc  abfoluc  des  pères  furies  enfans; 
la  piété  filiale,  lordre  des  Tribunaux,  celui  des  rangs  civils  Se 
militaires,  Sec. 

Ces  mêmes  Légiflatcurs  auraient  bien  dû  encore  y puifer  les 
règles  de  police  qu’on  y obferve  ü rcligicufement. 

Le  Tribunal  D’u-ching-ping-ma-tsc , Se  celui  des  Grands-Prévôts 
inférieurs,  appellés  Tang-quen , font  chargés  de  faire  arrêter  Se 
mettre  en  prifon  les  malfaiteurs  de  toute  cfpccc,  les  vagabonds, 
les  carillonneurs , les  joueurs,  Sec.  ; d’entrerenir  des  Gardes  pen- 
dant le  jour,  &:  de  faire  des  rondes  pendant  la  nuit;  de  placer  des 
fcntincllcs  pour  veiller  aux  accidens  du  feu  dans  chaque  rue.  Sec. 

Tous  les  Capitaines  des  Corps-de-Garde  dépendent  au  (fi  de 
ces  deux  clafles.  Il  y a de  dix  en  dix  maifons  un  Capitaine  qui 
le  nomme  Pay , &:  de  dix  en  dix  Pay  il  y a un  autre  Capitaine 
nommé  I-tong-hyé , qui  doit  informer  le  Tribunal  de  tout  ce  qui 
fc  paffe  dans  fon  diftrid.  Il  cft  obligé  de  faire  chaque  nuit  une 
exhortation  aux  habitans  de  fon  quartier , par  une  efpèce  de 
chanfon  qu’il  chante  dans  les  rues , dont  voici  le  fens. 
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»>  Obéiflez  à vos  parcns  ; rcfpcétcz  les  vieillards  & vos  fupé- 
» rieurs  ; vivez  dans  l’union';  inftruifcz  vos  enfans;  ne  commettez 
» pas  d’injufticc  «. 

Dans  les  petites  villes  qui  n’ont  pas  de  Mandarins , le  foin  de 
faire  obfcrvcr  ce  devoir  eft  confié  à quatre  Lau-jïn , c’eft-a-dire 
vieillards , fous  le  commandement  d’un  Capitaine.  Cet  Officier 
chante  la  même  chanfon  toutes  les  nuits.  Le  premier  & le  iy 
de  chaque  mois , il  aflemblc  les  habitans , &:  leur  explique  en 
détail  les  mêmes  inftruétions,  dans  un  difeours,  par  des  com- 
paraifons  &:  des  exemples.’ 

Il  y a auffi  un  ordre  admirable  dans  la  Police  du  Japon  ; &c  cet 
ordre  eft  porté  fi  loin , qu’il  dégénère  en  une  contrainte  tyran- 
nique, que  l’habitude  feule  peut  faire  fupporter. 

Chaque  rue  d'une  Ville  a fes  Officiers  &c  fes  Règlcmcns  de 
Police.  Le  principal  Officier  d’une  rue  fe  nomme  l'Ottona.  Il  eft; 
rcfpon fable  de  tout  ce  qui  arrive  dans  l’étendue  de  fon  autorité. 

Le  Guet  dure  le  jour  & la  nuit  ; on  le  double  même  au  moindre 
danger.  C’eft  un  crime  capital  d’infultcr  cette  Garde,  ou  de  lui 
faire  la  moindre  oppofition.  Pour  changer  de  demeure,  on  doit 
s’adrefler  d’abord , par  une  Requête , a l’Ottona  de  la  rue  où  l’on 
veut  loger,  & expofer  les  raifons  de  ce  changement.  Il  n’y  répond 
qu’après  avoir  fait  demander  a tous  les  habitans  de  fa  propre  rue , 
s’ils  confcntcnt  à recevoir  le  nouveau  fujet  qui  fe  préfcntc.  Si 
même  on  obtient  leur  agrément,  le  fuppliant  eft  obligé  de  mon- 
trer un  certificat  de  vie  &:  de  moeurs , & des  lettres  de  congé. 
Alors  il  eft  pris  fous  la  proteélion  de  l’Ottona,  qui  l’incorpore 
aux  habitans,  & répond  de  lui  pour  l’avenir.  S’il  s'élève  quelques 
querelles  entre  les  habitans  d’une  rue , les  voifins  les  plus  proches 
font  obligés  de  féparcr  les  combattans , fous  des  peines  allez 
graves.  Tout  Garde , tout  Conducteur  répond  pcrfonnellemcnt  de 
celui  qu’il  doit  orienter  &:  conduire  d’un  lieu  ù un  autre,  &:c.  &c. 
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DES  MALADIES 


Des  Peuples  de  l’Empire  de  Rujfie , SC  des  moyens 
qu’ils  emploient  pour  leur  guérifon. 

Section  premier.  *e. 

Quoique  l'éloignement  du  pôle  ou  de  la  ligne  décide  conf- 
tamment  de  la  nature  des  faifons  dans  chaque  climat , l’expé- 
rience prouve  que  le  fol  n’a  pas  moins  d’influence  que  le  ciel, 
fur  l'air  que  rcfpirent  les  habitans  des  différentes  zones.  C’cft 
dans  l'atmofphèrc  qu’ils  vivent,  &c  celle-ci  fc  compofc  desexha- 
laifons  de  la  terre.  La  direction  des  vents  condcnfe  ou  raréfie 
fes  vapeurs,  aflemblc  ou  difpcrfe  les  nuages,  les  réfoud  en  neige 
ou  en  pluie  : dc-la  cette  inégalité  qui  fait  qu’un  pays  plus  fep- 
tcntrional  eft  moins  froid  qu'un  climat  plus  auftral. 

L'expérience  eft  ici  d accord  avec  le  raifonnemenr.  Les  Pro- 
vinces de  l'Empire  de  Ruflïc , fituées  vers  l’orient , font  plus 
froides  que  les  Provinces  occidentales , quoique  ayant  la  même 
élévation  du  pôle , parce  que  les  contrées  orientales  de  l'Europe 
&e  de  l'Afic  font  plus  éloignées  de  la  mer  que  les  régions  occi- 
dentales. 

Ainfi  la  variation  de  la  température  des  climats  dépend  non- 
fculcmcnt  de  la  diftancc  de  l’Equateur , mais  de  la  mer  d'où 
viennent  les  vents , & de  la  terre  qui  leur  donne  plus  ou  moins 
d’accès  ou  de  prife.  D’un  côté  les  montagnes  occafionncnt  du 
froid , &c  de  l'autre  elles  en  garantiffent.  Ici  la  mer  entretient  la 
chaleur  par  des  brouillards  pefans , tandis  qu’aillcurs  elle  la  tem- 
père par  des  vents  périodiques.  Tantôt  un  fol  aquatique  &e  ma- 
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récagcux  engendre  tour-à-tour  les  glaces  &:  les  vapeurs  brûlantes  ; 
tantôt  un  fol  pierreux  Se  fcc  expofe  a toutes  les  rigueurs  des 
hivers  Se  des  étés  également  extrêmes. 

Section  II. 

La  Nature  économife  fes  fléaux  comme  fes  bienfaits , épargnant 
les  orages  Se  les  peftes  de  la  zone  torride  aux  pays  qu  elle  a fournis 
à l'inclémence  des  hivers  ; mais  ceux-ci  ont  en  partage  des  infir- 
mités Se  des  maladies  dont  ceux -l'a  font  exempts.  Par -tout  la 
condition  de  l’homme  eft  de  fouft’rir  plus  ou  moins  j.c’cft  la 
manière  noire  de  la  vie,  que  les  jouiflances  récréent  Se  adouciflcnt 
un  peu. 

En  Ruiïïe  comme  en  Ifiandc  Se  en  Groenland , aux  rigueurs 
d'ùn  long  hiver  fc  joint  encore  le  défagrément  de  la  courte  durée 
des  jours;  mais  auffi  la  longueur  des  jours  d’été  y dédommage 
de  la  brièveté  de  ceux  de  l’hiver.  Règle  générale,  les  jours  font 
plus  courts  en  hiver  Se  plus  longs  en  été,  fuivant  que  les  lieux 
font  plus  feptentrionaux  ; les  jours  font  plus  longs  en  hiver  Se 
plus  courts  en  été , fuivant  que  les  pays  font  plus  méridionaux. 

Il’n’cft  pas  vrai  qu'en  Mande  les  ténèbres  régnent  pluficurs  mois 
de  fuite , comme  prcfquc  tous  les  Géographes  le  débitent  ; Se 
l’opinion  générale , qui  n’y  admet  que  l'été  Se  l’hiver , eft  faufil-. 
Les  quatre  faifons  y font  très-diftinctes.  Le  primeras  y eft  doux 
Se  agréable  ; l'été  n’incommode  point  par  des  chaleurs  cxccflivcs; 
l’automne  eft  mêlé  de  tems  pluvieux  Se  de  beau  tems  ; l'hiver 
commence  au  mois  de  Décembre , Se  amène  quelquefois  beau- 
coup de  neige;  mais  les  plus  grands  froids  fc  font  fentir  aux  mois 
de  Février  Se  de  Mars. 

Dans  les  jours  les  plus  courts  de  l’hiver,  le  foleil  paroît  environ 
une  heure  fur  l’horizon , &:  la  clarté  règne  près  de  quatre  heures. 
Dans  les  extrémités  les  plus  feptentrionales , comme  par  exemple 
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à la  pointa  de  Norier-Jlrani , de  KiJtfiord-Jijfcl , jl  eft  poflïblc  que 
le  lolcil  ne  fe  montre,  pas  pendant  quelques  jours  ; mais  cepen- 
dant on  n’y  relie  point  dans  l'oblcurité  : au  moyen  de  la  réfrac- 
tion , on  y a des  crcpufculcs  qui  éclairent  pendant  pluficurs 
heures. 

Le  Lieutenant  Laflenius,  qui  parta  l'hiver  de  1755  h 1736  dans 
la  contrée  qu'arrofe  le  fleure  Karaulak , près  des  bords  de  la  met 
glaciale , allure  qu’il  ne  vit  point  le  lolcil  depuis  le  6 Novembre 
jufqu'au  18  de  Janvier. 

Les  aurores  boréales  Se  les  parélies  font  des  phénomènes  qu'on 
obfcrvc  allez  fouvent , fur-tout  les  premières , en  Iflandc , dans 
le  Groenland  Se  en  Ruflic.  Dans  les  deux  premières  contrées,  * 
elles  éclairent  prcfque  toutes  les  nuits  d’hiver,  &:  les  voyageurs 
peuvent  profiter  de  cette  lueur  pour  fe  conduire. 

Les  Lecteurs  favent  que  les  parélies  font  des  anneaux  colorés 
comme  l’arc-en-cicl  qu’on  obfcrvc  autour  du  lolcil  ; on  les  rc-  t 
garde  comme  une  annonce  du  mauvaistems  Se  des  orages,  ce 
qui  n’cmpêchc  pas  que  le  contraire  n’arrive  fouvent.  La  parélic 
obfcrvéc  à Vcrfaillcs  dans  le  mois  de  Juillet  1781 , étoir  une  des 
plus  belles  Se  des  plus  marquées  qu’on  ait  jamais  vues  en  Sibérie 
Se  en  Groenland. 

En  Iflandc  , dans  les  jours  d’ctc , le  lolcil  ne  refte  que  deux  ou 
trois  heures  fous  l'horizon  -,  Se  depuis  la  mi-Mai  jufqu’au  mois  de 
Septembre , il  n’y  a plus  de  nuits , ou  du  moins  elles  font  tou- 
jours accompagnées  d’une  clarté  allez  grande  pour  qu’on  puifle 
lire  aifément. 

Au-dertus  du  foixante-fixième  degré,  le  folcil  né  fe  couche 
point  quand  il  atteint  le  ligne  du  cancer.  Sous  le  foixantc-qua- 
trième  degré,  il  ne  difparoît  qu’à  dix  heures  dix  minutes  du  foir, 
pour  reparoître  cinquante  minutes  après.  Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  relie 
environ  trois  heures  quarante  minutes  fous  l’horizon  -,  mais  dans 
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le  Groenland,  on  voit , dans  le  mois  de  Juin , Tes  rayons  toujours 
dardés  ou  réfléchis  fur  la  cîmc  des  montagnes  : ainfi  on  peut  dire 
qu’il  n'cft  pas  tout-à-fait  ablcnt , d'autant  plus  que , durant  ce 
mois  & le  fuivant , il  éclaire  l'horizon  par  un  crépufcule , a la 
lueur  duquel  on  lit  &c  on  écrit  fans  chandelle,  en  très -petits 
cara&èrcs.  Mais  il  faut  convenir  que , quoique  le  foleil  ne  fc 
couche  point  entièrement  au  fort  de  l’été,  cependant  fa  lumière 
n’cft  jamais  aufli  vive  le  foir  qu’a  midi  ; fon  éclat  bailTc  infen- 
fiblemcnt  avec  fon  difquc , & devient  foiblc  comme  un  clair  de 
lune,  au  point  qu’on  peut  fixer  fes  rayons  fans  en  être  ébloui. 

Les  habitans  de  ces  contrées  profitent  de  ces  longs  jours  pour 
chaflèr  &:  pêcher  toute  la  nuit , &c  les  navigateurs  pour  palfcr 
fans  danger  à travers  les  glaces  des  mers  voifitfes. 

Mais , par  la  même  raifon  que  le  Groenland  a des  jours  fans 
nuits  , il  doit  avoir  des  nuits  totales  & fans  mélange  de  jour. 
Aufli  la  baie  de  Disko  ne  voit  point  la  face  du  foleil  depuis  le 
30  de  Novembre  jufqu’au  îz  de  Janvier;  un  foiblc  crépufcule 
fuppiée  h cette  abfencc  : il  naît  de  la  réflexion  des  rayons  que 
cet  aftre  laifle  tomber  fur  les  hautes  montagnes,  & des  brouillards 
épais  dont  le  froid  compofe  l'atmofphcrc  de  la  zone  glaciale. 
Malgré  cet  abandon  du  foleil , les  nuits  ne  font  jamais  aufli  noires 
fous  le  pôle  que  dans  les  autres  pàys , & l’on  a beaucoup  exagéré 
fur  cet  objet.  La  lune  &:  les  étoiles  femblcnt  y redoubler  de  lu- 
mière Se  de  fcintillation  ; & leurs  rayons , répercutés  par  la  neige 
Se  la  glace  dont  la  terre  cft  couverte , jettent  une  lueur  allez  vive 
au  milieu  de  ces  nuits  froides , pour  qu’on  puiflc  marcher  ians 
lanterne,  Se  meme  lire  facilement  les  caradèrcs  moyens  de  l’Im- 
primerie. C’eft  aufli  parce  que  la  lune  fcmblc  remplacer  le  foleil 
dansées  climats  ténébreux,  qu’on  ne  l’y  voit  guère  durant  l’été, 
non  plus  que  les  étoiles,  depuis  Mai  jufqu’au  mois  d'Août.  Indé- 
pendamment de  cet  aftre  de  la  nuit,  on  a,. pour  s’éclairer,  une 
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lumière  continuelle  qui  brille  dans  le  nord , Se  dont  les  nuances 
Se  les  jeux  variés  font  un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  la 
Nature.  Nous  avons  explique  la  caufe  Se  les  effets  de  cette  lumière 
boréale , en  parlant  du  fiége  de  Breflau , fait  par  les  Tarars  qui 
fubjuguèrent  la  Ruflic. 

Nous  ne  fommes  entré  dans  ces  détails , que  pour  défabufer 
l'opinion  générale,  induite  en  erreur  par  les  Géographes , ou  par 
les  Voyageurs  qui  obfcrvcnt  les  climats,  comme  on  obfcrvc  la 
mer,  du  rivage;  ces  détails  d’ailleurs  ont  des  rapports  direfts 
avec  le  ciel  &:  le  loi  de  l’Empire  de  Ruflic.  . 

Section  III. 

Nous  avons  dit  dans  la  Seélion  précédente,  qu'au -delà  du 
66e  degré  le  folcil  ne  fc’  couche  point  quand  il  a atteint  le  ligne 
du  cancer,  Se  que  fous  le  64e  degré,  il  ne  difparoît  qu’à  dix 
heures  Se  dix  minutes  du  foir,  pour  reparoître  cinquante  minutes 
après.  11  fuit  dc-là  que  Pétersbourg,  placé  au  60e  degré,  a aufli 
de  longues  nuits  pendant  l’hiver.  Se  des  nuits  très -courtes  en 
été;  que  le  crépufculc  y cil  très-fort,  quoique  dans  une  propor- 
tion moindre  de  la  clarté  de  celui  du  Groenland  &:  de  l’Iflandc. 

Au  folfticc  d’hiver , le  foleil  fe  lève  à Pétersbourg , à neuf 
heures  quinze  minutes.  Se  fc  couche  à z h.  45  m.  A Moskou, 
il  fe  lève  à 8 h.  37  m.,  il  fc  couche  à 3 h.  z;  m.  A Arkangel, 
fonlcvcr  cft  à 10  h.  Z4  m.,  fon  couchera  1 h.  36  m.  ATobolsk, 
le  lever  cft  à 8 h.  36  m. , 5c  le  coucher  à 3 h.  4 m.  Le  lever 
du^folcil  à Riga,  cft  à 8 h.  47  m..  Se  le  coucher  à ; h.  13  m. 
A Kiof , il  fc  lève  à 8 h.  7 m. , Se  fc  couche  à 3 h.  33  ra.  E#iin 
à Aftrakan,  il  fc  lève  à 7 h.  48  m,,  Se  fc  couche  à 4 h.  iz  m. 

Ce  que  les  Voyageurs  ont  dit  du  froid  qu’on  relient  en  Ruflic 
Se  en  Sibérie,  n’cft  point  exagéré  : j’étoisdans  cet  Empire  pendant 
le  fameux  hiver  de  1739  à 1760.  Le  froid  fut  fi  violent,  que 

l’air 
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l’air  même  paroifïoit  gelé.  A peine  la  fumée  des  cheminées 
pouvoit-cllc  fortir.  Les  corbeaux,  les  pics,  les  moineaux  tom- 
boient  de  l'air  comme  morts. 

J'ai  vu  plufieurs  lièvres  roides  fur  leurs  quatre  pattes,  comme 
s’ils  euflent  été  vivans.  Plufieurs  factionnaires  moururent  gelés 
à Pétersbourg,  malgré  toutes  les  précautions  prilcs  pour  les 
garantir  du  froid,  &:  la  réduction  des  heures  de  garde  a une  feule. 

M.  Gmélin  a vu  à-peu-près  les  mêmes  effets  en  Sibérie,  en 
l'année  173}.  Le  mercure  defeendit  par  la  violence  du  froid  à 
110  degrés  de  la  table  de  divifion  de  Fahrenheit , Se  plus  bas 
par  conféquent  qu’on  ne  l’eut  obfcrvé  jufqu’alors  dans  la  nature. 

C’eft  fur-tout  pendant  les  grands  froids  Se  des  jours  fi  courts 
qu’il  y a de  fréquentes  parélics,  Se  dans  la  nuit  des  paraflclèncs 
Se  des  couronnes  autour  de  la  lune. 

Au  folfticc  d’été,  il  faut  précifémcnt  renverfer  les  nombres 
ci-dcffus  : le  folcil  fe  lève  à Aftrakan  , à quatre  heures  douze 
minutes,  fe  couche  à fept  heures  quarante-huit  minutes,  &c. 

Le  fol  de  Rallie  cft  ou  aquatique  Se  marécageux,  ou  fablon- 
neux  Se  fcc  ; ainfi  il  expofe  fes  habitans  aux  extrêmes  du  froid  Se 
du  chaud , Se  fouvent  le  pafiage  de  l’un  à l’autre  efl  très-rapide. 

Dans  'le  mois  de  Février  1773 , j’ai  vu  le  mercure  d’un  excel- 
lent thermomètre  marquer  un  degré  de  chaleur.  Se  la  neige  des 
couverts  fe  réfoudre  en  eau.  Le  lendemain  de  cette  température, 
le  même  thermomètre  placé  au  nord,  marquoit  30  degrés  de 
froid. 

En  Ruflic  Se  en  Sibérie , les  fleuves  avant  de  fe  glacer , com- 
mencent ordinairement  par  charicr  des  glaçons , qui , après  quel- 
ques jours , s’embarraflènt , fe  touchent  Se  s'unifient.  Mais  il 
arrive  auffi  que  l’excès  du  froid  fixe  tout-à-coup  les  glaçons 
flottans,  Se  même  qu’il  épaiflit  comme  une  bouillie,  les  fleuves 
fàns  glaçons  à leur  furface. 

Tome  II.  Q q 
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Le  partage  rapide  du  froid  au  chaud , l’excès  de  la  chaleur 
pendant  les  longs  jours,  &e  la  nature  du  fol,  ont  des  influences 
marquées  fur  la  fanté  des  Ru  (Tes  : comme  tous  les  peuples  qui 
habitent  un  climat  âpre , iis  ont  naturellement  le  (ang  plus  épais 
Se  plus  vil'qucux  que  les  habitans  des  zones  tempérées. 

Section  IV. 

Le  grand  froid  caufe  fouvent  des  maladies  inflammatoires 
tres-aigiies  parmi  le  Peuple,  Se  meme  parmi  les  Nobles.  Il 
attaque  particulièrement  la  gorge  8e  le  cerveau.  Si  le  froid 
endurcit  les  complexions  robuftes , il  occalionne  quelquefois 
Ja  rage  aux  temperamens  foiblcs , dont  les  nerfs  font  plus 
irritables.  Je  ne  penfc  cependant  pas  que  l'intcnûté  du  froid 
foit  la  caufe  unique  de  cette  maladie  ; mais  je  crois  qu’elle 
féconde  les  effets  des  excès  dcan-de-vic , dont  les  hommes,  les 
femmes  Se  les  enfans  font  un  ufage  précoce.  Quoi  qu’il  en  foit, 
cette  cl'pccc  de  rage  eft  moins  dangerculc  que  celle  qui  fe 
contracte  par  la  niorfure  Se  le  contact  des  animait»  qui  en  font 
atteints.  Celle  dont  il  s’agit,  eft  une  fièvre  phrénétique,  accom- 
pagnée de  foubrefauts , de  convulftons  dans  les  mufçlcs  des 
parties  fupéricurcs  du  corps , de  grinccmens  de  dents , avec  l’envie 
marquée  de  mordre.  J'ai  guéri  un  enfant  de  dix  ans,  deux  femmes 
SC  trois  hommes  qui  en  étaient  atteints,  par  des  faignées  du 
pied,  des  bains  de  pied  prcfquc  continuels,  des  flanelles  im- 
prégnées d’eau  &:  de  vinaigre  appliquées  fur  la  tête  Se  fouvent 
lenouvellées  , par  l’ufagc  abondant  d’une  boiffon  compofée 
d’eau , de  vinaigre , de  miel  8e  de  fel  de  nitre , par  le  nitre 
camphré  dans  la  proportion  de  fix  grains  de  camphre , diffous 
avec  quelques  gouttes  de  liqueur  anodync  minérale  d'Hojfman, 
fur  vingt-quatre  grains  de  nitre  purifié  , à prendre  en  quatre 
dofes  égales,  de  quatre  en  quatre  heures. 
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L’ufagc  immodéré  de  l'eau-de-vie  féconde  l'action  du  froid, 
en  racorniflant  les  fibres,  &c  rendant  les  humeurs  âcres  8e  vif- 
queufes  comme  de  la  poix  liquide. 

S B c T 1 o n V. 

La  vifeofite  &:  l'âcre  té  du  fang  du  peuple  Rufle,  augmentent 
encore  par  l'ufagc  habituel  des  farineux  fées  de  toutes  efpèces, 
qu’il  aflaifonne  avec  les  huiles  rances  de  lin , de  pavots , de  chéncvi 
& de  navette.  Les  viandes  Se  les  poiflons  dont  il  fc  nourrit,  font 
toujours  falcs  Se  fumes,  Se  fouvent  ils  étoient  altérés  avant  de 
les  mettre  au  fel.  Ce  peuple  mange  aufli  beaucoup  d’ail  Se  d'oi- 
gnons cruds.  Mais  ce  n’cft  pas  tout  encore  : il  y a parmi  le  peuple, 
fur-tout  en  hiver,  une  caufc  toujours  préfentc.  Se  qui  fuffiroit 
feule  pour  occafionncr  toutes  les  efpèces  de  fièvres  inflamma- 
toires, putrides  Se  malignes,  Se  pour  les  rendre  endémiques, 
propre  au  pays,  8e  épidémiques  à-la-fois,  fi  le  grand  ufage  des 
choux  aigres,  des  concombres  Se  des  pommes  fermentées,  du 
Klioukoy , qui  cft  un  vaccinium  à fruit  rouge.  Se  qui  mûrit  fous 
la  neige , de  l’hydromel  , de  pluficurs  efpèces  de  bières  Se  de 
boiflons  anti - feorbutiques , du  thé,  &c.  ne  diminuoit  la  puif- 
fance  de  cette  caufc  dcftructricc.  La  voici. 

Pendant  fept  à huit  mois  de  l’année,  ce  peuple  ne  rcfpire, 
pour  ainfi  dire , qu’un  air  brûlant , méphitique  Se  putride  ,tians  les 
Fqeiei  ( chambres  à four  ) qu’il  habite.  Ces  chambres,  ou  plutôt 
ces  étuves,  font  peu  fpacicufcs;  cinq  à fix  perfonnesy  couchent 
fur  le  four,  Se  fur  des  voéloks  (cfpècc  de  tapis  fait  de  grofle 
boure  ).  Leurs  corps  font  couverts  de  nuit  Se  de  jour,  de  pcliflfes 
de  peau  de  mouton,  dont  la  laine  cft  en-dedans;  elles  font  char- 
gées de  craflc  en-dehors.  Se  imprégnées  des  émanations  d’une 
fueur  fétide.  C'eft  encore  dans  les  vizebez  où  l’on  prépare  tous 
les  alimens,  où  l’on  mange,  où  l'on  lave,  &:c. 

Qq  *i 
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Auflî,  peu  de  Rudes  parviennent  a la  carrière  ordinaire  de 
la  vie  des  autres  Européens  ; un  Mougik  cft  communément  un 
vieillard  à 60  ans,  tandis  qu’aillcurs , le  payfan  qui  vit  du  fruit 
de  fes  travaux , atteint  &: pade  fouvent  80  ans,  Se  conlervc  encore 
à cet  âge  une  forte  de  vigueur  &:  des  forces.  La  raifon  de  cette 
différence  eft , que  le  travail  modéré  fortifie  les  organes  Se  favorife 
la  liberté  de  la  circulation. 

Un  genre  de  vie  un  peu  dur , n’cft  pas  le  plus  mal  - fain  pour 
l'homme  qui  travaille  de  force;  il  cd  même  nécctfairc  que  la 
nature  de  l’aliment  foit  robude  comme  le  travail.  Mais,  ce  qui 
cd  ma!  fain  Se  dedructcur,  c cd  la  difette  ou  l’excès  du  boire 
Se  du  manger;  ccd  le  travail  excdfif  qui  lime,  qui  ufc  les 
redorts  humains  ; c'ed  l'inaction  qui  les  engourdit  à mcfurc  que 
ia  nourriture  les  empâte.  • 

La  bonne  fantc  Se  la  longue  vie  dépendent  bien  plus  du  ré- 
gime Se  de  l'exercice , que  du  climat.  Dans  le  Groenland , les 
Millionnaires , quoique  étrangers  à ce  climat,  font  parvenus  à 
la  plus  grande  vicillcflc,  prcfquc  fans  infirmités,  parmi  les  glaces 
de  l'ourfc , tandis  que  leurs  confrères  mouroient  jeunes  dans 
des  pays  plus  chauds  où  régnoit  l’abondance. 

Section  VI. 

Nous  avons  dit  que  la  neige  brunidoit  le  teint  Se  gâtoit  la 
vue.  Nous  avons  prouvé  la  première  adertion  par  le  changement 
furvenu  à la  peau  des  femmes  Rudes,  depuis  qu  elles  ne  vivent 
plus  â l’Afiatique,  Se  que  les  ufages  Européens  ont  pris  le  deffiis 
dans  cet  Empire.  La  féconde  adertion  cd  encore  plus  certaine. 
Tendant  les  longs  hivers,  il  n’y  a prcfque  jamais  de  brouillards  ni 
de  nuages;  le  foleil  paroît  chaque  jour  fur  l'horizon  : cet  adre, 
ainfi  que  la  lune  Se  les  étoiles,  femblcnt  y redoubler  de  lumière 
Se  de  fcintillation;  les  nuits  y ont  une  clarté  qu’on  ne  voit  point 
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dans  les  autres  climats;  leurs  rayons  répercutés  par  la  neige  &: 
la  glace,  y fatiguent  les  yeux,  comme  les  rayons  du  foleil  ré- 
fléchis par  un  miroir;  de-la  le  relâchement  des  nerfs  optiques, 
la  goutte  fcrcine,  la  cécité , 8c  les  autres  maladies  de  la  vue,  bien 
plus  communes  en  Ruflic  qu'aillcurs. 

Section  VII. 

Les  maladies  vénériennes,  infiniment  multipliées  par-tout,  8c 
fur- tout  depuis  trente  ans,  ont  aufli  fait  beaucoup  de  progrès 
dans  cet  Empire;  dans  la  Sibérie  meme,  il  n’cft  pas  rare  de  voir 
des  jeunes  perfonnes,  âgées  feulement  de  u à ij  ans,  infc&écs 
de  ce  virus. 

» Je  n’ai  vu , dit  M.  Muller,  dans  aucun  lieu  du  monde , autant 
» de  gens  fans  nez,  qu’à  Tobolsk.  Le  froid  ne  peut  pas  en  être  la 
»>  caufe,  puifqu’il  n’y  fait  pas  plus  froid  qu’à  Pétersbourg,  où  ces 
» accidcns  font  beaucoup  plus  rares.  Il  cft  donc  vraifcmblable 
» qu’ici  la  perte  du  nez  cft  un  des  fruits  ordinaires  du  mal  véne- 
» rien , qui  cft  très-commun  dans  cette  ville  «. 

La  conclufion  de  M.  Muller  cft  jufte  ; les  pauvres  font  fans 

• 

fccours  pour  ces  maladies,  toujours  plus  funeftes  dans  les  climats 
où  le  froid  rend  la  tranfpiration  difficile. 

Ce  virus , deftrudeur  de  l'efpcce  humaine  jufques  dans  fa 
fourcc , a infecté,  dans  quelques  contrées  de  cet  Empire,  jus- 
qu’aux animaux  domeftiques,  Se  principalement  parmi  les  Hordes 
des  Tatars , qui  font  pauvres  8c  qui  n’ont  point  de  femmes. 

Ces  maladies  caufcnt  plus  d’accidens  graves  en  Ruflic  qu’ail- 
lcurs , parce  qu’on  les  y traite  mal , ou  que  le  peuple  n’y  apporte 
aucun  remède  efficace  : tous  ceux  dont  il  fc  fert  à cet  égard  font 
des  remèdes  funeftes , comme  on  le  verra  bientôt. 

C’eft  à ce  traitement  empirique  qu’il  faut  rapporter  les  caufes 
du  rachitifmc , des  tumeurs  fcrophulcufcs , des  exoftofes , du 
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fpina-ventofa,  des  caries  o (Vendes , des  dartres  rebelles,  des  ma- 
ladies de  la  peau,  que  les  Médecins  rencontrent  fi  Couvent  dans 
la  pratique. 

Le  virus  vénérien  fc  trouve  prefque  toujours  compliqué  avec 
le  virus  fcrophuleux  Se  le  feorbut  fcc  ; Se  fans  une  grande  expé- 
rience en  ce  genre , Se  beaucoup  de  prudence  dans  la  combinaifon 
des  remèdes  mcrcuriaux  Se  anti-feorbutiques,  il  y a dix  contre 
un  à parier  qu’on  aggravera  le  mal  qu’on  entreprend  de  guérir. 
Les  Ruflcs  comprennent  les  maladies  dont  nous  venons  de  parler, 
fous  le  nom  générique  de  \alatouka. 

Section  VIII. 

Outre  les  maladies  rapportées  jufqu’ici , les  drivantes  font  très- 
communes  en  Ruflîe.  i°.  Les  maux  de  gorge  Se  les  cryfipèlcs  ; 
i°.  les  rhumes  Couvent  mal  traités  ou  négligés,  qui  dégénèrent  en 
afthmes  fées  ou  humides , ou  qui  fc  terminent  par  la  phthific  Se 
la  confomption  ; 30.  les  rhumatifmcs  inflammatoires  & chro- 
niques; 40.  les  crachcmcns  de  fiing  ou  l’hémophthific;  y°.  lesobf- 
truttions  des  vifeères  Se  leur  empâtement  ; 6 “.  les  fièvres  tierces, 
double-tierces &:  quartes,  longues,  bizarres , rebelles,  très-fujettes 
à des  retours;  70.  l'hydropific,  qui  cft  la  fuite  ordinaire  des  excès 
de  la  boiflon  ou  de  l’empâtement  des  vifeères. 

Les  Grands  Se  les  Nobles  des  deux  fexes  font  généralement  hé- 
morroïdaircs  &:  mélancoliques  ; ils  font  fujets  à des  gouttes  in- 
flammatoires , dont  les  accès  font  cruels.  Les  Dames  font  prefque 
toutes  plus  ou  moins  affeftées  de  maladies  hyftcriqucs , que  l’on 
aggrave  par  des  gouttes  amères,  par  des  teintures  gommeufes  ou 
réfineufes , chaudes  Se  irritantes , par  des  élixirs  fpiritueux , des 
mixtures  qui  ne  finiiïcnt  pas , Se  des  odeurs  graves  Se  très-fortes  : ces 
remèdes,  proferits  par  les  Médecins  éclairés,  font,  en  Rtifiic,  des 
remèdes  habituels , plus  propres  â faire  naître  ou  à aggraver  les 
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maladies  hyftériqucs,  qu’à  fouiager  les  pcrfonnes  qui  en  font  at- 
taquées. Dans  tous  les  cas,  on  cft  très -avide  de  remèdes,  très- 
impatient  de  guérir,  & la  diète  paroît  plus  redoutable  que  le  mal 
même  dont  on  fouffre  : aufli  les  Ruflcs  font -ils  fervis  félon  leur 
goût.  Les  premiers  Médecins  Grecs , Allemands  & Anglois  qui 
pratiquèrent  dans  cet  Empire,  accoutumèrent  les  Ruflès  à l'ufagc 
immodéré  des  remèdes , &c  leurs  fucccflcurs  font  aujourd'hui 
comme  forces  de  perpétuer  cet  abus. 

Le  Médecin , obfcrvatcur  de  la  Nature,  qui  ne  donne  au  befoin 
que  les  fculs  fecours  nécdfaircs,  ne  doit  pas  aller  exercer  fon  art 
en  Ruflie  ; mais  les  Ruflcs  fc  guériront  de  ce  préjuge  funefte, 
comme  ils  fe  font  guéris  de  pluficurs  autres. 

Section  IX. 

Les  Dames  Ruflcs  dorment  long-tcms , ne  font  aucune  forte 
d’cxetcicc,  font  prcfquc  toujours  aflïfes,  Sc  mangent  ou  boivent 
pour  ainfi  dire  a toute  heure.  A leur  réveil , on  leur  fert  du  thé 
ou  du  café  a la  crcmc  : deux  à trois  heures  après,  le  tems  du  dîner 
arrive  ; & un  quart  d'heure  avant , on  prélude , pour  exciter  l’ap- 
pétit , par  manger  un  peu  de  pain  avec  du  fcl , des  raves  ou  de» 
tranches  de  radis,  un  peu  de  ccrvclat  ou  de  jambon,  ou  d'oie 
faléc  & fumée  : on  boit  par-defliis  un  petit  verte  de  ratafiar,  ou 
d’cau-dc-vic  de  Dantzick , ou  de  vin  amer.  Le  dîner  fuit  ; on  mange 
bien,  & en  général  on  boit  peu  pendant  le  repas. 

Chaque  Peuple  a des  mets  particuliers  qu'il  préfère  à tous 
autres  : les  Ruflcs  ont  aufli  les  leurs,  & entr’auttes  les  fui  vans, 
qui  ne  font  pas  d’une  digeftion  facile. 

La  tiocha  cft  du  poiflbn  falé , & particulièrement  le  ventre  d’un 
poiflon  appcllé  bélouga , &c  en  latin  ufo.  Sa  grandeur  furpafle  celle 
des  plus  gros  cfturgeons.  C’cft  de  lui  dont  on  tire  la  meilleure  colle 
de  poiflbn.  Il  faut  un  cflomac  robufle  pour  le  digérer. 
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Le  tdnoïc  cft  un  manger  qui  fc  prépare  avec  du  poiffon , &:  prin- 
cipalement avec  du  brochet  qu'on  hache  très-menu , Se  qu'on  bat 
avec  une  cuiller  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  Toit  réduit  en  pâte,  dont 
on  forme  un  pouding  : on  l'enveloppe  dans  un  linge  pour  la  faire 
bouillir;  après  quoi  on  la  fait  frire  dans  de  l’huile,  ou  du  beurre 
quand  c cft  un  jour  gras. 

Le  Jloudina  cil  une  cfpèce  de  foupc  faite  avec  des  morceaux  de 
glace,  du  rôti  froid  ou  du  poifl'on  falé,  des  concombres  verds  ou 
fermentés,  des  oignons  cruds  coupes  par  tranches,  du  fcl,  & une 
boiflon  aigrelette  appclléc  kiJÎUhi.  On  en  fait  un  grand  ufage. 

Le  café  à la  crème  fuit  le  dîner  ; Se  prcfquc  jufqu’au  fouper,  on 
boit  Couvent  Se  alternativement  de  labicrc  blanche,  nommée po/piva 
ou  demi-bière,  du  kiflichi , de  l’hydromel  blanc  &c  rouge.  Vers  les 
cinq  â fix  heures  du  foir , on  goûte , on  fert  du  thé , du  café  comme 
ci-dçlfus , quelquefois  meme  du  chocolat  dans  les  grandes  maifons  : 
on  mange  des  noix,  des  noifettes,  des  pommes  crues  ou  des  pommes 
falées  &:  fermentées  ; &:  dans  la  faifon , beaucoup  d'oranges  douces, 
dont  la  confommation  cil  étonnante  à Pétersbourg  Se  à Moskou. 
Les  Anglois  amènent  au  printems  pluûcurs  vaifleaux  qui  n'ont  pas 
d’autre  chargement  : aulïi  les  oranges  n’y  font-elles  pas  chères. 
Cette  collection  d’alimcns  fermente  dans  l'cltomac  ; le  volcan 
fait  fon  cxplofion  ; les  vapeurs  montent  à la  tête  : on  cil  tour- 
menté de  l'qgagaj  de  l’i-ro/a.  Le  premier  ell  une  ardeur  d’cftomac, 
délignéc  fous  le  nom  de  fer-chaud;  Se  le  fécond  cil  un  hoquet  tres- 
fatiguant.  Si  le  mal-être  dure  un  peu , on  envoie  chercher  le  Mé- 
decin , qui  ordonne  du  thé , des  poudres  falincs , des  abforbans , 
des  gouttes  amères , des  pilules , Se c.  C’cll  ainli  que  le  mauvais 
régime  & l’abus  des  remèdes  délabrent  de  très -bonne  heure  les 
tempéramens.  Il  n’y  a point  d’exagération  dans  ce  récit , Se  la  cri- 
tique n’y  entre  pour  rien;  je  fuis  l'antipode  des  mauvais  plaifans. 
Je  fais  que  chaque  Peuple  a fes  ufages.  Se  qu'il  ne  faut  pas  difputcr 
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des  goûts  ; mais  comme  je  n’écris  que  pour  être  utile,  je  penfe 
qu'il  cft  du  devoir  de  l'Hiftprien  de  faire  obfervcr  à une  Nation 
les  ufages  abufifs  qui  altèrent  les  meilleures  conftitutions.  Le  fang 
cft  beau  en  Ruflie;  les  deux  fexes  y ont  une  taille  avantageufe, 
font  bien  faits,  bien  proportionnés,  leftes  & adroits  dans  laf  pre- 
mière jeune  fte. . i)  • • 

Les  Rullcs  vivraient  aufli  long-tcms  que  les  autres  Européens , 
vivroient  avec  moins  d’infirmités,  s’ils  apportoient  plus  de  foins  à 
ménager  leurs  forces , & fur-tout  celles  de  la  digeftion.  Des  Grands, 
nous  allons  pafler  au  traitement  dont  le  peuple  fait  ufage  dans  fes 
maladies.  • 

Section  X. 

Nous  avons  dit  que  lorfquc  le  Peuple  Rufleboit,  c’cft  toujours 
jufqu'a  perdre  la  raifon , &c  que  l’ivrcflc  de  la  veille  cft  ordinaire- 
ment fuivic  dç  celle  du  lendemain. 

Lorfquc  celle-ci  ne  guérit  pas  de  celle-là , il  a recours  à l’eau  de 
concombres  falés , à l’eau  faumâtre  &:  fétide  qui  fert  de  maire  au 
poifton  falé , à du  kiflichy , dans  lequel  il  fait  dilfoudrc  une  poi- 
gnée de  fcl  ordinaire,  &c  enfin  au  sbiten , au  bou\a.  Le  premier  cft 
une  infufion  de  thé  commun , &:  le  fécond  une  décodion  de  quel- 
ques plantes,  &:  fur-tout  de  l’herbc-coq,  appclléc  kaloufer. 

, Section  XI.  • 

Ea  médecine  la  plus  ordinaire  du  peuple , confifte  à délayer 
dans  un  verre  d’eau-de-vic  de  grain,  de  la  poudre  à canon  & du 
tabac. 

Il  avale  le  tout  avec  confiance , & regarde  ce  remède  comme 
fpécifiquc.  11  opère  violemment  par  le  haut  &c  par  le  bas.  Il  guérit 
fouvent  les  perfonnes  xobuftes,  6c  fait  quelquefois  crever  les 
tempéramens  foiblcs. 

Tome  II.  R r 
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Ce  peuple  fc  purge  aulfi  avec  l’aloës,  qu’il  appelle  Sanbour,  Se 
la  fève  de  Saint-Ignace , qu’il  nomme  Artnhtki. 

Section  XII. 

Dans  les  fièvres  inflammatoires , la  boiflon  ordinaire  cft  du  thé , 
du  kiflichy,  différentes  cfpèces  de  bières,  de  l’eau  de  klioukoy 
&:  de  l'hydromel  : les  gruaux  ou  kachas  fervent  de  nourriture.  • 

Section  XIII. 

Pour  provoquer  aux  femmes  les  fecours  périodiques  qui  leur 
manquent , on  fc  fert  du  fruit  ou  de  la  baie  du  Mcçercum , que 
Linnæus appelle  Daphné ; c’cft  le  Laurcola  de  Bauhïn.  On  fait  infufer 
fept  à huit  de  fes  fruits  , dans  trois  ou  quatre  gobelets  de  lait 
chaud  , pendant  quelques  heures,  & on  les  boit  par  intervalle. 

Je  connois  une  Dame  Rufl'c,  devenue  folle  par  une  fupprcflïon 
fubitc , Se  guérie  par  ce  remède  violent , qui  rétablit  chez  elle  le  ‘ . 
cours  de  la  nature.  Un  peu  de  pomme  de  coloquinte  , infufée 
dans  le  vin  blanc , répond  au  même  effet. 

Une  chofe  qui  m’a  étonné  en  RufTie,  c’cft  la  nubilité -précoce 
de  pluficurs  filles  parmi  les  nobles  &:  le  peuple:  mais  en  rcfléchif- 
fant  fur  ce  phénomène  dans  un  climat  fi  froid , j’ai  compris  le 
pouvoir  de  l'imagination  exaltée  par  l’exemple.  Se  la  grande  in- 
fluence du  moral  fur  le  phyfique. 

Un  remède  univcrfellcment  employé  contre  les  vapeurs , c’cft 
l'application  fur  le  ventre  de  la  camomille  fauvage,  que  l'o#fait 
bouillir  dans  de  l’eau  ou  de  la  bière.  Ou  donne  à cette  plante 
le  nom  de  Ramacheka  oïl  Ramanofka. 

L’infufion  de  la  racine  de  Ka/gan^  ( Galanga  ) cft  généralement 
en  ufage  contre  les  fauflcs-couches.  Les  femmes  dont  les  fibres 
font  lâches , boivent  de  fon  infufion  pendant  tout  le  tems  que 
dure  la  groftéflè.  Elles  y ont  la  même  confiance  que  les  Aiuéri- 
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çairts , dans  la  planrc  qu’ils  nomment  Afac/iç.  Elle  croît  dans  les 
campagnes  de  Bambou  , Province  des  plus  élevées  du  Pérou  , à 
dix  degrés  de  la  ligne  du  côté  du  Sud.  Des  expériences  fans  nombre 
ont  prouvé,  dit-on,  que  le  Macha  cft  un  lpécifique  admirable 
contre  la  ftérilité  , dans  les  femmes  qui  s’çn  nourvifl'ent  pendant; 
quelques  jours. 

Sa  tige  n'a  pas  plus  d‘un  pied  de  hauteur.  Scs  feuilles  6c  fes 
graines  rclTcmblcnt  à celles  du  Najlurtium.  Sa  racine  cft  un  oignon 
femblable  aux  nôtres  , d'un  goût  excellent  , 6c  d’une  qualité 
chaude.  La  réunion  de  ces  deux  plantes  ferviroit  mcrvcillcufc- 
ment  a la  population  , fi  leurs  effets  font  conformes  a l’opinion 
qu’on  en  a. 

Section  XIV. 

Le  peuple  Ruffe  croit  fc  guérir  de  la  gonorrhée  , en  la  fuppri- 
mant:  il  prcnd  a cet  effet , plulîcurs  dofes  fortes  d 'Alum,  appelle 
Kouasccij  6c  de  la  couperofe  verte  qu’il  nomme  Koupaws.  Ce  font 
ordinairement  les  Popes  ou  de  vieilles  Femmes  qui  adminiftrent 
ces  remèdes. 

Les  Marchands  Ruflès,  qui  commencent  à être  un  peu  plus 
inilruitsquc  le  peuple,  fe  fervent  «quelquefois  de  la  térébenthine 
avec  la  gomme  arabique  -,  ils  nomment  la  première  SkipuLrü  , 6c 
la  féconde  Kametü.  . _ ’ 

Le  peuple  fc  traite  de  la  vérole  avec  le  Soulima , mot  Turc , qui 
lignifie  fublimé  corrofif.  Ce  fublimé  ell  le  mercure  écailleux  6c 
de  couleur  jaunâtre,  dont  lesTatars  font  ufage  dans  la  même 
maladie  ; ce  font  eux  qui  le  vendent  aux  Marchands  Ruffes , 6c 
qui  le  tirent  de  la  Chine  & du  Japon.  îles  Ruffes  appellent  ce 
mercure  Rtoutii. 

Cette  préparation  vicicufc  donne  un  fublimé  moins  corrofif 
que  celui  des  Européens.  La  dofe  ordinaire  parmi  les  Ruffes  6c 
les  Tatars,  eft  de  douze  grains  6c  au-delà  pour  une  prife.  Les  Ruffes 
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le  prennent  dans  de  l’eau-de-vie,  &:  les  Tatars  dans  l'cfprit  ardent 
tiré  du  lait.  Les  uns  & les  autres  fécondent  l'aüion  de  ce  remède , 
par  des  bains  chauds , naturels  ou  faûices.  Les  effets  fcnfibles  de 
ces  moyens  combines , font  des  fucurs  abondantes , des  flux  d’u- 
linc  & quelquefois  la  falivation. 

Section  XV. 

Il  fc  joint  auflî  beaucoup  de  fuperflitions  a l’emploi  d’un  grand 
nombre  de  remèdes  empiriques.  En  Ukraine  , les  Kofaques  atta- 
ques de  la  jaunifle , forment  un  gobelet  avec  de  la  cire , &c  placent 
au  fond  une  médaille  d’or  du  premier  Sigifmond  (i).  Rien  n’égale 


(i)  Nous  croyons  devoir  fufpcndrc  un  moment  l'attention  des  Lecteurs,  pour  les  faire 
pafler  du  fendmeot  de  U pitié  qu’înfpire  U grolficrcté  des  Peuples  , aux  fer.timcns 
d'admiration  que  les  grands  Princes  infpircnt.  Sigifmond  I cft  celui  qui  jouit  en  Pologne 
d’une  gloire  bien  rare.  Dans  la  Diète  il  fut  proclamé  Roi  par  acclamation , fie  fins  aucune 
divifion  de  fuftrage.  Les  leçons  qu  i]  donna  à fon  fils,  quelque  tems  avant  fa  mon,  fetoue 
connoître  le  caradcrc  de  ce  Prince. 

» Mon  fils*,  difoit-il  au  Prince  Augufte,  fon  fucccfTcur,  je  vois  depuis  long-ccms, 

• avec  un  plaifir  extrême , tous  les  cours  de  mes  Peuples  qui  fc  tournent  vers  vous,  fie  je 

• ne  doute  pas  que  vous  ne  rcmplifliçz  tin  jour  leurs  cfpéranccs. 

Vous  n’ignorez  pas  que  la  Pologne  nous  doit  beaucoup  ; apprenez  aujourd’hui  que 
••nous  lui  devons  «ncorc  plus  nous-mcmes.  C'eft  elle  qui,  nous  préférant  nous  fie  nos 
■»  Ancêtres,  à des  Princes  qui  étoient  au-dclïus  de  nous  par  leurs  biens  fie  par  leur  pui (Tance, 
»»  peut-être  même  par  leur  nai (Tance  fie  par  leurs  talent,'  nous  a clioifïs  pour  fes  Chefs  & fes 
••  Maîtres.  Et  combien  , dans  le  cours  d’un  fieele  fie  demi , ne  nous  a-t-elle  pas  donné  de 
» marques  de  fon  zèle!  C’eft  elle  qui  vous  a jugé  digne  de  fes  fuffrages,  lorfqu’à  peine 
«vous  êtes  capable  de  les  mérirtr.  Eft-il  lien  de  fi  pénible,  rien  de  fi  grand,  que  vous  ne 

• deviez  entrep-endre  pour  fon  repos  U pour  fa  gloire  ? 

«Vous  la  fatisferez  fans  doute,  fi  vom  n’ affrétez  point  de  gouverner  en  Souverain  des 
» Teuplcs  que  leur  liberté  doit  tendre  les  Ai  bittes  de  votre  conduite  ît  les  Juges  mêmes  de 
•»  vos  vertus  : vous  ne  pfiuveT.  les  dominer  que  par  la  fagefle  de  vos  confiais , leur  rien 
«•  ordonner  que  pat  l'autotitê  des  loix  qu'ils  fc  font  faites,  leur  rien  commander , fi  j'ofe 
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la  vénération  que  les  Kofaques  ont  confcrvéc  pour  ce  grand 
Prince. 

C’eft  dans  ce  gobelet  ainfi  préparé , qu’ils  mettent  toutes  leurs 
boiflons , ôc  ils  prétendent  que  la  jaunille  diminue  à proportion 
que  la  médaille  prend  une  teinte  plus  jaune. 

Lorfqu’unc  maladie  a des  fymptômes  bifarres  , on  place  le 
malade  dans  un  grand  fauteuil  de  bois  j on  couvre  • toutes  les 
parties  doulourcufes  avec  de  la  fiente  de  vache.  On  place  fur  fa 
tête  un  large  baffin  de  cuivre  où  l'on  met  de  l’eau , ôc  le  contour 
du  baffin  cft  garni  de  petites  bougies  toutes  de  la  meme  hauteur. 
J'ai  été  témoin  de  ces  faits  ôc  du  fùivant. 

Un  Kofaque  très-âdroit,  qui  marchoit  toujours  en  avant  du 
détachement  formé  chaque  jour  pour  accompagner  par  tout  le 
Hetman  de  cette  Nation , ce  Kofaque  difparut  un  jour , ôc  ne 
reparut  que  fept  femaines  après.  On  le  crut  mort  dans  quelque 
endroit  défert.  Le  revenant  furprit  beaucoup  T ôc  la  première 
queftion  fut  de  lui  demander  d'où  il  venoit , ôc  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  ? Il  répondit  : » mon  cheval  s’eft  abattu,  en  galoppant,  ôc 
» je  me  fuis  caffé  la  jambe  droite  : j’ai  gagné  comme  j’ai  pu  la  pre- 
» mière  maifon , ôc  je  m’y  fuis  guéri  «.  Comment  vous  êtes-vous 


*•  ainfi  dire , qu’en  leur  obéilfant.  Ce  n’cft  qu’en  ménageant  leurs  privilèges , qae  vous 

• acquerrez*far  eux  un  vrai  pouvoir.  * 

■n  Descendez  vers  eux  fa ns  vous  aborder;  flattez  leur  ambition  fans  vous  avilir  : gagnez 

• leur  confiance  , Us  vous  abandonneront  tous  leurs  droits  : faites  cnfortc  qu’ils  ne  vous 
» craignent  point  : des  ce  moment  ils  ne  craindront  que  pour  vous  , Je  vous  n’aurez  point 
» fujet  de  les  craindre. 

» N’ayez  jamais  d’antres  ennemis  que  les  leurs  ; mais  fongez  moins  à les  défendre  C[\ï\ 
**  les  rendre  heureux.  Fidèle  dans  vos  promettes , équitable  dans  vos  jugemens,  magnifique 
» dans  vos  targettes,  obligeant  meme  dans  vos  refus,  rcduifcz-les  ù n’ofer  mettre  des  bornes 
» à votre  pouvoir,  qu’ils  ne  craignent  en  mcmc-tcms  d’en  donner  4 la  félicité  publique 
Quelle  leçon  auguflc  1 quel  Père  ! quel  Roi  l 
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guéri,  lui  dit-on  J » J'ai  pris  tous  les  jours,  répondit-il,  de  la 
» limaille  d'étain  , de  cuivre  & de  la  poix  refine  , qui  m’ont  fondé 
. »>  l’os , de  même  manière  qu'ils  foudent  autre  chofc  «.  On  cher- 

cha envain  a lui  perfuader  que  le  foudeur  étoit  la  nature , Se  que 
le  mélange  dqnt  il  s’étoit  fervi,  lui  avoir  procuré  la  couleur  pâle 
&;  verdâtre  qu’il  avoit  fur  le  corps  , ainfi  que  le  gonflement  de 
l’cftomac  Se  du  ventre  dont  il  fc  plaignoit  ; le  bon  Kofaque  n’en 
voulut  rien  croire. 

Section  XVI. 

Les  remèdes  dont  les  peuples  de  Sibérie  font  ulage  , font  plus  ’ 
conformes  a la  nature  de  l'homme , &£  mieux  adaptés  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  peuples  plus  près  de  la  nature , en 
confcrvent  la  fimplicité  dans  leurs  mœurs , leurs  coutumes  & 
leurs  ufages. 

C’eft  principalement  dans  la  manière  de  fe  nourrir  Se  de  fc 
guérir , que  cette  fimplicité  fe  manifefte  davantage  -,  Se  malgré 
les  maladies  nouvelles  que  les  Européens  leur  ont  tranfmifcs  , 
prefquc  toute  leur  médecine  fc  réduit  â un  très -petit  nombre  de 
formules,  qui  leur  fuffifent,  &:  dans  tous  les  cas.  La  raifon,  chez 
les  peuples  policés , n’a  pas  encore  atteint  l’art  d'être  utile  fans 
luxe  , Se  heureufe  fans  nuire.  De-là , la  multitude  des  arfenaux 
d’armes  Se  de  remèdes  , dcftru&cur»  à double  titre.  Tandis  que 
d'un  côté  on  police  les  hommes  à coups  de  fufil  Se  de  bayon- 
nettes,  on  les  tuc-aufii  efficacement  de  l’autre , avec  les  procédés 
connus  des  laboratoires  chymiqucs  Se  galéniques. 

* C’eft  pour  la  recherche  Se  l’approvifionncmcnt  des  vivres,  que 

les  peuples  Sauvages  font  des  courfes  fcmblables  â celles  des  ani- 
maux errans  : la  faim  n’admet  point  de  demeures  fixes  chez  les 
Sauvages , comme  l’ambition  ne  connoit  ni  fortereffes , ni  limi- 
tes , chez  les  peuples  policés.  Les  Sauvages  s’expofent  donc  pour 
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vivre,  au  dangex  frequent  de  mouric  de  faim.  Les  riches  qui  n’ont 
lien  il  délirer  que  la  fanté  , font  pour  l’obtenir , précifémcnt  la 
même  chofe  que  ces  Sauvages  qu'ils  regardent  avec  pitié.  Les 
hommes , dit-on,  veulent  lire  trompés  : le  premier  qui  proféra  ce 
blafphêmc  , ctoit  à coup -fur  un  Charlatan  politique  , ou  un 
Jongleur  privilégié  , bien  réfolu  de  vivre  d homicides  : d'après 
cela , chaque  Pays  a une  Ofacka  comme  lcsjaponois,  c’cft-à-dirc, 
une  Ville  qui  cft  comme  le  rendez -vous  de  toutes  les  cipcccs 
de  Charlatans.  . u 

Section  XVII. 

Nous  avons  dit  que  c’eft  principalement  dans  la  manière  de  Ce 
nourrir  Se  de  fe  guérir , que  fe  manifefte  la  fimplicité  des  peuples 
encore  près  de  la  nature  : les  faits  viennent  ici  à l’appui  de  Paf- 
fertion.  La  médecine  des  peuples  de  Sibérie  fe  réduit  h quelques 
plantes  ufuclles , a quelques  éleéhiaircs  ou  robs , compofés  de 
baies  ou  de  fucs  de  fruits,  que  la  tradition  Se  des  expériences 
nombreufes  ont  indiqués  Se  fait  coxmoîtrc  comme  fpécifïqucs 
dans  telle  ou  telle  maladie. 


PREMIÈRE  OBSERVATION, 

Dans  une  région  où  le  thermomètre  marque  quelquefois  140 
degrés  au-dcfloils  du  zéro,  félon  la  divillon  de  M.  de  Lifte , ce 
qui  fait  environ  72  degrés , de  meme  au-deflous  de  zéro , félon 
le  thermomètre  de  Fahrenheit , fous  un  ciel  pareil,  les  hommes 
font  fouvent  fujets  a avoir  des  membres  gelés  : voici  les  indices 
du  mal  Se  les  remèdes  qu’on  y apporte. 

Un  membre  qui  vient  d'être  gelé,  n’a  plus  aucun  fentîment; 
il  n'y  relie  aucune  trace  de  rougeur,  &:  il  cft  plus  blanc  qu’aucun 
autre  endroit  du  corps.  Pour  rétablir  la  partie  gelée,  on  com- 
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mcncc  ordinairement  par  la  frotter  bien  fort  avec  de  la  neige. 
Lorfqu'on  s’apperçoit  que  quelque  fentiment  y revient  r on 
continue  le  frottement  ; mais  au  lieu  de  neige , on  ufe  d'ean 
froide.  Quand  la  congélàtion  n’a  pas  duré  long-temps  Se  n’cft 
arrivée  qu’en  palfant  d’une  maifon  à une  autre,  le  remède  le 
plus  prompt  cil  de  bien  frotter  le  membre  avec  un  morceau 
de  laine.  Ce  moyen  efficace  cil  en  ufage  à Jakoutsk  : mais  quand 
le  membre  a étc  gelé  pendant  un  tems  confrdérable , les  frot- 
temens  avec  la  neige,  avec  de  l’eau  froide  Se  avec  la  lainci,  ne 
fervent  à rien.  Il  faut,  dans  ce  cas,  plonger  d’abord  le  membre 
gelé  dans'la  neige,  enfuite  dans  l’eau  froide,  &:  l’y  tenir  très- 
long-tcms  ; après  quoi  l’on  en  vient  au  frottement. 

Les  Jtilourskij  dont  les  Rudes  ont  adopté  la  méthode,  couvrent 
enfuite  les  membres  gelés  de  fiente  de  vache,  ou  de  terre  glaifc, 
ou  de  ces  deux  chofcs  mêlées  cnlcmblc.  On  prétend  que  ce  topi- 
que diffipc  peu-a-peu  l’inflammation  du  membre  gelé,  &:  lui 
rend  la  vie  ; il  efl:  encore  regardé  comme  un  bon  préfervatif. 
La  plupart  des  Jakoutski,  lorfqu’ils  font  obligés  de  faire  un  voyage 
un  peu  long,  par  un  grand  froid,  enduifent  de  cette  cfpèce 
d’onguci\t  toutes  les  parties  dont  on  craint  la  congélation  : Se 
tous  aflurcnf,  que  s’ils  n’en  font  pas  entièrement  garantis,  cet 
enduit  fait  du  moins  que  l’effet  de  la  gelée  n’cft  pas  fi  prompt. 
Une  chofc  certaine,  c’eft  que  l’on  peut  prévenir  les  engelures. 
Se  remédier  aux  inflammations  Se  aux  douleurs  qui  en  font  les 
fuites,  par  l’emploi  des  moyens  que  nous  venons  d’indiquer. 
Je  m’en  fuis  fervi  fréquemment  avec  fuccès.  Se  j’ai  éprouvé  que 
les  perfonnes  fujettes  aux  engelures,  s’en  garantiffoient  par  le 
moyen  des  friétions  faites  avec  la  neige , dès  le  commencement 
de  l’hiver.  L'cxpcricnec  m’a  auflï  fait  connoître  un  topique  très- 
efficace  pour  la  guérifon  des  engelures  ulcérées  : il  confiftc  k 
creufer  une  rave  gelée,  dont  on  remplit  la  cavité  d huile  rofat 

qui 
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qui  ne  foit  pas  rance.  On  la  couvre  avec  le  Commet  qp'on  en 
a détaché,  & on  la  fait  cuire  doucement  dans  la  cendre  chai  de. 
Cela  fait,  on  exprime  le  tout,  & on.  y ajoute  un.‘  once-  i.’cau 
végéto-mincra'c , &:  une  demi  cuillerée  d’cfpric  de  vin  camphré. 
On  fe  fert  de  ce  Uniment  trois  fois  le  jour,  & l’on  couvre  la 
partie  malade  avec  du  papier  brouillard  &c  une  fimplc  compufle. 

Mais  fi  la  rigueur  du  froid  produit  Couvent  des  effets  fun  elles 
dans  l’Empire  de  Rnfiîc.clle  a aufii  des  câ'ets  conl’crvateurs.  Elle 
facilite  tous  les  tranCports,  elle  confcrvc  les  viandes,  le  gibier 
& les  poilTons  d’une  extrémité  de  l’Empire  à l’autre , pendant 
près  de  fi*  mois.  Quand  on  veut  les  préparer  pour  l'ufage  jour- 
nalier, on  les  fait  tremper  dans  l’eau  froide,  pendant  une  heure 
ou  deux,  félon  la  groflèur  du  morceau  de  viande,  ou  le  volume 
de  l’animal.  Une  poule,  par  exemple  , fe  dégèle  dans  l’cfpace 
de  trois  quarts-d’hcurc  ou  d’une  heure.  Si  le  dégel  cft  trop  lent, 
on  met  la  viande  dans  une  eau  nouvelle.  On  connoît  qu’elle  cil 
dégelée  jufque  dans  le  centre,  iorfqu'il  Ce  forme  dans  l’eau  des 
bulles  d’air  qui  montent  a la  fupçrfiçle.  Alors  on  prend  la  viande, 
on  l’efluic  avec  foin , on  la  fait  cuire  : elle  cft  tendre  & de  bon 
goût , n’ayant  rien  perdu  de  fon  fuc.  Il  en  cft  de  meme  de  toutes 
les  cfpèçcs  de  poiflons,  qui  conlcrycnt  leur  fermeté  par  ce  moyen. 
Le  contraire  arriveroit  infailliblement,  fi  l’on  employoit  l’eau 
chaude  dans  le  cas  donf  il  s’agit.  Cette  expérience  cft  infaillible. 

On  fait  encore  en  Ruflîc,  & fur-tour  en  Sibérie,  un  ufage 
de  la  glace  unie  &c  de  la  glace  en  bloc,  dont  on  n’a  .point 
d’idée  ailleurs  : c’cft  la  rigueur  du  froid  même  qui  a fourni  le 
moyen  le  plus  sûr  d'empêcher  qu’il  ne  pénètre  dans  les  habi- 
1 rations.  La  glace  fert  H calfater  les  maifons.  Pour  peu  que  les 
fenêtres  ne  ferment  pas  comme  il  faut , elles  ne  fauroient  fuifi- 
famment  garantir  les  chambres  du  froid  extérieur.  Les  caves 
mêmes  dans  lcfqucllcs  on  garde  la  boilfon  , comme  bière  , 
Tome  II.  S s 
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hydromel,  vin,  &c.  ne  peuvent  pas  être  h l'abri  des  grandes 
gclces  par  les  moyens  ordinaires , comme  par  de  bonnes  portes , 
par  du-  fumier  de  cheval,  Sec.  On  coupe  de  la  glace  bien  nette  : 
on  en  taille  des  morceaux  de  la  jufte  grandeur  des  fenêtres  Se 
des  ouvertures , &:  on  les  y applique  par  dehors , comme  on 
fait  ailleurs  des  doubles  châliis  de  verre.  Pour  qu’ils  tiennent, 
on  ne  fait  qu'v  verfer  de  l'eau,  qui  fc  gèle  à linftant,  &:  les  attache 
fortement  aux  ouvertures.  Ces  vitreaux  de  glace  notent  pas  beau- 
coup de  lumière  : lorfqu’il  y a du  foleil , on  voit  aufii  clair  qu  à 
travers  des  châliis  de  verre,  Se  quelque  vent  qu’il  fa  (Te  au-dchors, 
le  froid  n’entre  jamais  dans  les  chambres.  * 

La  boiflon  ne  fc  gèle  pas  non  plus  dans  les  caves,  ni  dans  les 
celliers , quand  leurs  foupiraux  Se  ouvertures  font  garnis  de  ces 
fortes  de  châliis.  Ceux  mêmes  qui  n'ont  point  d’autres  vitraux 
que  ces  fenêtres  de  glaces,  s’en  trouvent  fort  bien , pourvu  qu'ils 
aient  l’attention  de  ne  pas  trop  relier  dans  les  chambres,  après 
que  le  poêle  cft  ferme , afin  de  fe  garantir  des  évaporations  de 
la  glace  : mais  le  bas-peuple  ne  prend  guères  cette  précaution. 

Ccd  aufii  pat  le  moyen  de  la  glace  &:  de  la  neige  que  les  Rufl'cs 
confervent  leurs  boitions  pendant  l'hiver  & pendant  les  chaleurs 
cxccfiivcs  de  l’été,  qui  les  feraient  infailliblement  aigrir.  Ils  ont 
des  caves  ou  des  celliers  crcufés , où  ils  dcfccndcnt  des  tonneaux  ; 
ils-lcs  couvrent  de  glace.  Se  enfuite  de’ neige  bien  battue;  on 
en  retire  Les  tonneaux  néceflaires  pour  la  confommation , & on 
recouvre  les  autres.  Tar  ce  moyen , on  a , â-la-fois , des  préfer- 
vatifs  Se  des  glacières  dans  toutes  les  faifons.  Je  crois  ces  ob- 
fervations  utiles  â plus  d’un  peuple.  Se  c’cft  le  motif  qui  m'a 
fait  entrer  dans  ces  détails  acccflbircs  au  principal  objet  de  cette 
première  obfervation. 
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Spongia  fluviatilisj  Éponge  aquatique. 

Cette  plante,  que  I on  regarde  comme  animalifee,  croît  abon- 
damment dans  la  rivière  Moskoua,  & fur  la  rive  occidentale  du 
Don  : les  femmes  RulTes  &:  Kofaques  la  ramaftent  avec  foin , la 
font  féchcr,  &:  l’emploient  k deux  ufages,  comme  un  fard  naturel, 
& comme  un  vermifuge.  La  poudre  de  cette  plante  cft  très-âcre , 
&:  fon  âcrcté  cft  propre  k exciter  dans  les  inteftins  une  irritation 
allez  violente  pour  en  cxpulfcr  ces  hôtes  incommodes.  ' 

Quoiqu’on  regarde  cette  éponge  comme  animalifee,  M.  P <1  II  as 
dit  n’y  avoir  jamais  remarqué  la  moindre  irritabilité , ni  le  plus 
petit  mouvement  qui  puilTc  faire  foupçonner  quelques  principes 
de  vie  ; cependant  l’odeur  qu’elle  exhale  lorfqu’on  la  brûle,  in- 
dique qu’elle  tient  au  règne  animal.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  n’a 
pas  encore  été  analyféc  comme  elle  auroit  dû  l'ctrc. 

III*  OBSERVATION. 

• • # 1 ; 1 *•  , , /.  ....  * 

Solidago  f'irga  aurca,  la  Verge  dorée. 

Les  Kofaques  du  Don  regardent  linfufion  de  cette  plante 
comme  un  fpécifiquc  dans  les  incontinences  d’urine.  Cette  infu- 
fion  fc  prépare  de  même  manière  que  le  thé.  De  nombreufes 
expériences  fuivics  du  fuccès , ont  rendu  fon  ufage  recomman- 
dable dans  la  maladie  dont  il  s’agit. 

IV*  OBSERVATION. 

Clycirrhifa  glabra  , Réglifle. 

Plusieurs  cfpèccs  de  régliiïes  connues  croiftent  dans  les  en- 
virons de  Pétibenskaïa , mais  fur-tout  fur  les  rives  du  Don.  Lç$ 
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Kofaqucs  qui  habitent  ces  contrées,  font  dans  l'ufagc  de  faire 
«ne  tifane  de  la  racine  de  cette  rpgliflc , dont  ils  fe  fervent  contre 
le  mal  de  mer,  lorlqu’ils  s'embarquent  à Azof.  11  cft  aifé  de  fc 
convaincre  journellement  de  l'efficacité  ou  de  l’inutilité  de  ce 
remède. 

Ve  OBSERVATION. 

Serratula  arriéra , en  Rude  Gorkaia  trava3  Herbe  amère. 

Elle  croît  abondamment  dans  les  mêmes  lieux  que  la  régliflê, 
& fur-tout  dans  le  défert  ou  ftep  falé  d’Antonofskoï.  L’amertume 
de  cette  plante , quoique  très-forte  , cft  cependant  agréable  : ou 
pourroit  la  fubffituer  a la  grande  centaurée  ou  rhapontic  vulgaire , 
peut-être  même  mérite-t-cllc  la  préférence  fur  elle. 

Les  Kofaqucs  du  Jaik  affurent  que  l’herbe  amère  guérit  promp- 
tement Sc  radicalement  les  fièvres  accompagnées  de  friflons  : on 
l’emploie  fous  la  forme  de  décoction.  On  lui  attribue  encore 
les  effets  les  plus  faluraircs,  lorfqu’cKe  cft  appliquée,  en  poudre, 
fur  les  plaies  des  animaux  qui  ont  été  mordus  par  des  blaireaux, 
des  loups , &c  même  des  chiens  enragés. 

Cette  plante , dans  les  environs  du  Jaïk , s'élève  an  plus  à la 
hauteur  d'une  palme;  fes  feuilles  font  petites  & fans  divillon; 
fa  couleur  tire  fur  le  gris  : elle  paroît  très-maigre , &c  on  la  pren- 
dre» t d’abord  pour  une  cfpècc  differente  de  celle  que  l'on  trouve 
dans  les  autres  contrées  de  la  Sibérie.  Cette  plante  a die  grahds 
rapports  avec  celle  que  Buxbaum  appelle  Jacca  treüa , minât } h tic* 
ribus  fofiis. 

VIe  OBSERVATION. 

Ellébore  blanc. 

Si  les  Kofaqucs  du  Don  emploient  des  plantes  utiles  a la  gné- 
rifon  de  leurs  mâladics,  ils  abufent  fouvent  de  l'ellébore  blanc. 
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qui  cft  parmi  eux  un  remède  domcfthjue  très-nuifiblc , Se  meme 
mortel.  Ils  fc  fervent  de  fa  racine  dans  prcfque  foutes  leurs  ma- 
ladies -,  Se  les  filles  libertines  en  font  un  ufage  criminel. 

.VII*  OBSERVATION. 

’ Agaricus  Mufearius. 

Les  peuples  de  Sibérie  vantent  beaucoup  les  effets  falutaircs 
de  l’ Agaricus  Mufearius  Linnæi,  appelle  Moukamor  dans  leur  lan- 
gue, Se  Tue-mouche  en  françois.  Ils  font  infufer  pluficurs  de  ces 
Fungus  dans  une  certaine  quantité  de  lait  récemment  tiré  : ils  le 
placent  fur  un  feu  modéré  , pour  le  faire  évaporer  lentement. 
Quand  il  cft  réduit  à la  cinquième  ou  à la  fixième  partie  , ils  le 
confcrvcnt  au  frais  dans  des  vafes  , au  fond  defqucls  il  fc  fait , 
avec  le  tems,  un  dépôt  de  fubftancc  mucilagincufc , de  la  nature 
de  l'huile.  Cette  matière  cft  confcrvéc  comme  un  Uniment  pré- 
cieux pour  guérir  la  feiatique  , les  rluimatifmcs  invétérés , Se  l’on 
en  a fait  des  expériences  dans  les  différentes  cfpèces  de  gouttes. 

VIII*  OBSERVATION. 

Gnaphalium  Dioicum. 

On  fc  fert  fréquemment  de  la  tige  Se  des  fleurs  de  la  plante 
nommée  Gnaphalium  Dioicum  , fous  la  Tonne  d’infufion  Se  de 
gargarifmc , dans  les  aphthes  de  la  gorge , les  ulcères  du  palais , 
Se  dans  le  feorbut.  Cette  plante  eft  fi  efficace  , dans  les  maux  de 
gorge  fur-tout , que  les  Sibériens  lui  ont  donné  le  nom  de  Gor- 
Jianla  j plante  de  la  gorge. 

IX*  OBSERVATION. 

Pyro/a  unifiora. 

L E Pyrola  unifiora , que  les  Tatars  Se  les  Sibériens  nomment 
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Kctikeika , croît  en  abondance  dans  toute  retendue  du  diffricl 
d'IUmski , Se  principalement  dans  les  bois  humides  : on  le  cueille 
dans  le  rems  de  la  floraifon  , on  le  sèche;  on  l’emploie  avec 
fuccès  dans  plufieurs  maladies  des  vifeères  , dans  les  crachcmcns 
de  fang  Se  les  hémorrhagies , dans  les  rclâchcmcns  &:  l'inconti- 
nence d’urine  r dans  la  dyflcntcrie.  11  faut  que  fes  effets  foient 
bien  efficaces  , car  on  donne  à fon  infufion  le  nom  de  VéUki 
Decokce  , qui  lignifie  la  grande  dcco&ion.  Dans  le  diftriét  d’Ir- 
kousk , cette  plante  le  vend  à un  plus  haut  prix  que  le  meilleur 
thé  de  la  Chine.  Je  pcnle  que  fes  effets  rempliflènt  toutes  les 
indications  de  la  décoction  blanche  de  Sydenham. 

Xe  OBSERVATION. 

Saxifraga  Bronchiatis. 

Tes  Sibériens  fc  vantent  d’avoir  un  remède  fpccifiquc  pour 
la  phthific  Se  les  maladies  analogues  : c’cll  le  Saxifraga  Bronchialis , 
qu’ils  appellent  Kolioutchcka  _,  parce  que  fes  feuilles  font  hériffées 
de  pointes. 

Cette  plante  croît  autour  du  lac  Baïkal , Se  dans  les  terreins 
arides  de  la  Dorique.  On  en  bit  la  cueillette  dans  le  tems  de  la 
floraifon,  on  la  sèche  avec  beaucoup  de  foins,  on  l’emploie  en 
infufion , Se  l’on  en  fait  fa  boiffon  ordinaire.  Si  cette  plante  a 
les  vertus  qu'on  lui  attribue , laguérifon  coûte  peu,  car  le  remède 
fc  vend  k vil  prix , fans  doute  parce  qu’il  croît  en  abondance  dans 
les  lieux  indiques  ci-dcffus. 

Peut-être  auflï  entre-t-il  un  peu  de  fuperftition  dans  la  foi  que 
les  Sibériens  ont  dans  cette  plante  : les  peuples  de  la  contrée  où 
elle  croît , fc  gardent  bien  de  donner  le  nom  de  lac  , au  lac 
Baïkal , ils  Ipi  donnent  rcfpcélucufcmcnt  le  nom  de  Mer  facrée. 

Selon  eux  , cette  mer  cft  déshonorée  lorfqu’on  la  rabaiffe  à la 
fimplc  dénomination  de  lac , &:  c’cft  un  outrage  donf  elle  -ne 
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manque  point  de  fe  venger.  Ils  croycnt  que  cette  mer  a quelque 
chofc  de  divin  ; Ôc  par  cette  raifon  , ils  la  nomment , de  toute 
ancienneté,  Svutoic-mon: , c’cft-h-dire,  Mcrfacric  : il  cil  vrai  que  ce 
lac  a deux  particularités  (ingulièrcs  dans  un  climat  tel  que  la 
Sibérie  : il  eft  environné  de  hautes  montagnes , fur  lcfqucllcs  ce- 
pendant il  y a très-peu  de  neige  : ce  lac  ne  fe  prend  que  vers 
Noël , & ne  dégèle  qu’au  commencement  de  Mai.  Ces  deux  phé- 
nomènes phyfiques  font  bien  capables  d'en  impofer  iiu  peuple , 
&c  de  faire  attribuer  aux  plantes  qui  croillènt  fur  les  bords  du 
Baïkal  , plus  d'efficacité  qu'elles  n'en  ont  réellement.  Mais  ne 
décidons  point  : c'eft  k l'expérience  feule  h prononcer  ; elle  eft  le 
guide  des  Sibériens;  & nous  ne  fommes  pas  allez  heureux  dans 
le  traitemeut  de  la  phthific,  pour  rien  dédaigner  de  tout  ce  qui 
peut  conduire  un  jour  bi  fa  guérifon. 

Depuis  mon  retour  en  France , un  Profefleur  Allemand , fort 
inftruit , m’a  écrit  qu’on  avoit  fait  de  nouvelles  expériences  avec 
le  Saxifraga  Bronchialis , &c  qu’on  avoir  obfervé  que  l'ufagc  de 
cette  plante  en  forme  de  thé  avoit  produit  d'cxccllcns  effets  dans 
les  palpitations  de  cœur,  la  lypothimic  , les  douleurs  de  tête  chro- 
niques, ôc  qu’il  procuroit  le  calme  &:  le  lbmmcil. 

* 

XI*  OBSERVATION. 

Convallaria  Polygonatum. 

Cettî  plante  pafl'c  parmi  les  Sibériens  , pour  un  remède 
aphrodifiaque  puiffant  : ils  choififlcnt  les  plus  groffes  racines , les 
mondent,  & les  font  cuire  fraîches  avec  du  miel  ou  .du  fucrc. 
Cette  confiture , dit-on,  eft  le  fccrct  des  habitans  d’Irkousk,  pour 
s’exciter  à l'amour. 
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XII*  OBSERVATION. 


Faccinium  Fiiïs  idcta.  ( Bro-fnlt-^ a en  langue  RulTc  ). 

Si  le  Convallaria  Polygonatura  échauffe  les  peuples  de  Sibérie , 
le  Viris  idcca  les  rafraîchit  & tempère  l’acrimonie  des. humeurs. 
On  prépare  avec  les  baies  de  cette  plante  arborefeente,  une  boillon 
agréable , faine  , très-convenable  dans  les  fièvres  inflammatoires 

putrides.  La  préparation  de  cette  boiil'on  fe  fait  de  la  manière 
fuivantc. 

Fi  'nez  dix  bouteilles  de  décoétion  faturée  de  feiglcou  d’orge: 
ajotr  . z-y  environ  quarante  bouteilles  d’eau  bouillante  -,  mettez 
le  i i dans  un  grand  vaificau  de  terre  , que  vous  placerez  dans 
un  fi  .•  chaud , où  il  reliera  pendant  douze  heures.  Après  que  la 
d.coctiou  fera  refroidie  , vous  y ajouterez  vingt-cinq  livres  de 
baies  écrafécs  de  Viris  idcca  , &c  vous  mettrez  une  fécondé  fois  le 
vailteau  dans  un  four  très-chaud , pour  que  ce  mélange  fubifle  une 
légère  ébullition.  On  le  filtre  enfuite , & on  le  place  dans  un  lieu 
Irais  , où  il  ne  tarde  pas  a fermenter.  Après  avoir  palfé  par  la 
fermentation , cette  boiflfon  cil  claire  , bien  colorée  ; on  la  met 
dans  des  bouteilles  , que  l’on  bouche  avec  foin  ; elle  s’y  confcrvc 
pendant  pluiïcirrs  années.  Cette  boilTon  feroit  bien  utile  aux  ma- 
ladies des  gens  de  mer. 

XIIIe  OBSERVATION. 

Phlomis  tuberofa. 

Lrs  tubérofités  des  racines  de  cette  plante  font  regardées  comme 
le  feul  fpécifiquc  contre  les  hernies,  par  les  Chinois , les  Mongals 
& les  peuples  de  Sibérie.  La  dofe  ordinaire  pour  les  enfans  , cil 
d’une  a deux  tubérofités,  & pour  un  adulte , de  quatre  'a  huit.  On 
coupe  ces  tubciofités  crues  Se  fucculcntcs  dans  un  vafe,  on  les 
, mêle 
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mêle  avec  les  alimens.  On  en  doit  continuer  l'ufagc  chaque  jour 
pendant  trois fcmaincs,  ou  pendant  un  mois  au  plus;  après  quoi, 
la  perfonne , afturc-t-on , eft  radicalement  guérie. 

Il  nç  peut  ici  y avoir  de  méprife  fur  le  fuccès  : le  mal  eft  palpa* 
blc , fcnfiblc  aux'ycux  ; il  ne  peut  donc  y avoir  de  charlatanifmc , 
ni  de  fupcrftition  dans  l’emploi  du  remède  ; fon  inutilité  en  dé- 
truirait infailliblement  l’ufagc.  Eprouvons  donc  le  Phlomistubé- 
rofa , qui  eft  ï'Outinaïa  Trava  des  Sibériens. 

XIVe  OBSERVATION. 

Trapa  natans  Ragiulkï.  ) 

On  prépare  une  infufion  théïforme  avec  un  zolotnik  , ou  la 
fixième  partie  d’une  once  , de  l’écorce  pulvcriféc  de  ce  fruit.  Son 
ufage  eft  fort  vanté  dans  la  plcuréiîc. 

XVe  OBSERVATION. 

Rhamnus  frangula. 

Les  Kirguis  font  généralement  ufage  du  Rhamnus  frangula  dans 
toutcs  les  fièvres  catarrhales  & intermittentes.  Dans  la  faifon  de 
la  maturité  de  ce  fruit , ils  le  cueillent , le  font  fechcr , & le  con- 
fervent  pour  le  befoin. 

La  dofe  eft  depuis  quatre  jufqu’à  douze  de  ces  baies  pulvérifécs , 
félon  l'âge  & les  forces  du  malade  : ils  mêlent  cette  poudre  avec 
du  lait  chaud , & font  avaler  ce  mélange  : il  atténue  les  humeurs 
vifqucufes,  fait  vomir,  & communément  avec  fuccès. 

XVIe  OBSERVATION. 

Spirea  Sibérien. 

Le  S pire  a Sibérien , ou  thé  de  Sibérie  , croît  dans  toutes  fortes 
de  terres , Se  les  habitans  en  font  un  grand  ufage  ; fes  tiges  Se  les 
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feuilles  ont  la  propriété  fingulicre  de  devenir  odorantes,  dès  que 
fes  fleurs  font  en  boutons.  Alors  on  cueille  les  feuilles , on  les 
fait  tremper  dans  l’eau  bouillante  , on  les  en  retire  fur-le-champ , 
& on  les  fait  féchcr  k l’ombre.  Cet  arbufte  croît  a merveille  en 
Ruflic , Sc  croîtrait  encore  mieux  en  France  : il  eft  facile  de  fc 
procurer  de  la  graine.  J'en  ai  donné  k pluficurs  Curieux.  Cette 
efpècc  de  thé  rcflcmblc  beaucoup  au  Tfianoki  des  Japonois  : il 
forme  des  haies  bien  ferrées  Sc  d’un  beau  verd. 

XVII*  OBSERVATION. 

Ten-fou-i. 

Les  Sibériens  font  auffi  ufage  d’une  poudre  appellée  cen-^ou-i. 
Us  la  tirent  probablement  de  la  Chine.  Cette  préparation  fait 
éternuer  jufqu’au  fang.  C’eft  un  remède  qui  foulage  quelquefois  la 
pcfantcur  de  tête  dans  l’cnchifrcncmcnt,  qu’ils  appellent  na\morg . 

XVIIIe  OBSERVATION. 

Orboca , ou  Reine  des  plantes. 

Outre  le  convallaria  polygonatum  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  onzième  Obfcrvation , les  perfonnes  riches  de  la  Sibérie 
ont  recours,  dans  le  même  cas,  à un  remède  infiniment  plus 
coûteux  ; c’eft  la  plante  qui  croît  dans  la  vafte  région  des  Tatars 
Montcheoux , Sc  qu’ils  appellent  arbota , c’eft-k-dire  la  Reine  des 
Plantes  : c’eft  le  jen-feng  des  Chinois.  On  vante  beaucoup  fes 
vertus  pour  la  guérifon  de  pluficurs  maladies , Sc  pour  rétablir 
un  tempérament  epuifé.  Elle  a toujours  pafle  pour  la  principale 
richcflc  de  la  Tatarie  orientale.  On  peut  juger  de  l’cftime  qu’on 
en  fait , par  le  prix  où  elle  fc  foutient  encore  à Pékin.  Une  once 
s’y  vend  fept  fois  la  valeur  de  fon  poids  en  argent  ; Sc  j'ai  vu , 
en  Europe , vendre  jufqu’k  deux  louis  le  gros  de  cette  racine  k 
des  galans  feptuagénaircs. 
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Lorfque  les  Botaniftes  du  pays  commencent  à chercher  cette 
plante , ils  font  obligés  de  quitter  leurs  chevaux  & leuts  bagages. . 
Ils  ne  portent  avec  eux  ni  tentes,  ni  lits,  ni  d’autres  provifions, 
qu'un  fac  de  millet  féché  au  four.  La  nuit , ils  fc  logent  fous 
un  arbre , ou  dans  quelque  hutte  qu’ils  conftruifcnt  à la  hâte 
avec  des  branches  & des  feuilles. 

L’Officicr  qui  campe  à quelque  diftancc  dans  un  lieu  où  le 
fourrage  ne  puiffe  lui  manquer,  doit  être  inftruit  des  progrès  du 
travail , par  ceux  qui  font  chargés  de  porter  aux  Botaniftes  leur 
provifion  de  bœuf  &c  de  venaifon.  Le  plus  grand  danger  auquel 
ils  font  expofés , vient  des  bêtes  féroces , fur  tout  des  tigres.  Si 
quelqu'un  ne  paroît  point  au  lignai  qu’on  donne  pour  changer 
de  quartier,  on  conclut  qu’il  cft  dévoré. 

Le  jen-feng  ne  croît  que  fur  le  penchant  des  montagnes  cou- 
vertes de  bois,  ou  fur  les  bords  des  profondes  rivières,  ou  parmi 
les  rochers  efearpés.  Si  le  feu  fc  met  dans  une  foret , on  cft  trois 
ou  quatre  ans  fans  y voir  paroître  cette  plante , ce  qui  fcmblc 
prouver  qu’elle  ne  peut  fupporter  la  chaleur  ; mais  comme  elle 
ne  fe  trouve  point  au-delà  du  quarante  -feptième  degré  de  lati- 
tude , on  peut  conclure  auili  quelle  ne  s’accommode  pas  d’un 
terrein  trop  froid.  Il  cft  facile  de  la  diftingucr  des  autres  plantes 
dont  elle  cft  environnée,  fur-tout  par  une  grappe  de  grains  rouges 
fort  ronds , qui  font  comme  fon  fruit , ou  par  une  tige  qu’elle 
pouffe  au-deffus  de  fes  feuilles.  Sa  hauteur  cft  d’environ  un 
pied  Sc  demi.  On  prétend  que  chaque  branche  n’a  jamais  que 
cinq  feuilles;  Sc  que  quand  elle  en  a moins,  ce  nombre  a été 
diminué  par  quelque  accident. 

Sa  racine  cft  la  feule  de  fes  parties  qui  ftrrvc  aux  ufages  de  la. 
Médecine.  Une  de  fes  propriétés  cft  de  faire  connoîtrc  fon  âge 
par  le  nombre  des  branches  qui  lui  reftent.  L’âge  augmente  fon 
prix  ; la  plus  groffe  ôc  la  plus  ferme  cft  la  mieux  cftimée. 
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XIX'  OBSERVATION. 

Rheum  Palmatum. 

Toutes  les  cfpèccs  de  rhubarbe  croiflcnt  à merveille  &:  na- 
turellement dans  le  pays  des  Mongals  Se  dans  le  Thibet.  Elle  fe 
plaît  dans  une  terre  argilleufe  mêlée  à de  bonne  terre.  Elle  vient 
mal , &:  fa  qualité  cft  mauvaife , dans  les  fols  bas  Se  humides. 

Quand  on  veut  femer  de  la  graine  de  rhubarbe,  il  faut  toujours 
choifir  le  prinrems;  Se  pour  que  les  racines  fe  fortifient  &:  pren- 
nent plus  de  nourriture,  les  Mongals  ont  la  précaution  de  froifler 
le  coeur  de  la  tige  maitrefle  qui  donnerait  de  la  graine. 

En  femant  la  rhubarbe  au  printems , d'abord  après  la  gelée , 
elle  croît  promptement , &:  l'on  pourrait  tirer  les  racines  dans 
le  mois  d’Août  ; mais  il  cft  rare  qu’on  la  recueille  de  la  première 
& même  de  la  fécondé  année.  Les  Chinois  l’attendent  pendant 
quatre,  cinq  Se  fix  ans  : auflî  les  racines  en  font  grottes,  com- 
pares ; elle  a plus  de  vertu  que  celle  dont  la  récolte  fe  fait  dans 
la  première  année. 

|;  J’ai  employé  de  la  rhubarbe  qui  avoit  crû  fous  le  foixantième 
degré,  Se  dont  la  graine  avoit  été  apportée  par  les  caravanes 
Ruttes  ; &:  j'ai  trouvé  qu’elle  avoit  autant  d'efficacité  que  la  rhu- 
barbe de  la  Tatarie  orientale.  Mais  il  cft  poflible  que  la  graine 
de  ccllc-la  dégénère.  Règle  générale , toutes  les  plantes , tous  les 
fruits  qui  croiflent  Se  mûrittent  dans  les  différentes  parties  du 
Nord,  réuffiffent  encore  mieux  fous  la  zone  tempérée,  dans  la 
même  expofition. 

Les  eflais  faits  dans  le  Jardin  de  Médecine  à Moskou , relati- 
vement a la  culture  de  la  vraie  rhubarbe  ( rheum  palmatum  ) , réuf- 
(Iroient  encore  mieux  en  France.  Cette  plante  s’eft  très-bien  ac- 
commodée du  terroir  de  Moskou , Se  réuffit  à fouhait  dans  ce 
climat.  On  en  favorile  l’accroilTemcnt  par  de  fréquentes  tranf- 
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plantations.  Il  n’cft  pas  douteux  que  les  racines  de  cette  plante, 
loignécs  de  cette  manière , ne  puiflent  acquérir  toute  la  vertu  * 
de  la  rhubarbe  de  la  Chine , fi  on  les  laifle  parvenir  à l’âge  re- 
quis , Se  fi  l'on  prend  les  précautions  qu’elles  exigent  lorfqu'on 
les  fait  fechcr.  Les  épreuves  faites  en  Ecofle  viennent  à l’appui 
de  cette  vérité.  Le  Seigneur  d’Athol  fait  cultiver  la  rhubarbe 
dans  fes  environs  : fes  racines  en  deviennent  fort  grofles  ; on  en 
a vu  qui,  étant  fraîches,  pefoient  cinquante  livres.  Se  ne  difte- 
roient  en  rien  de  celle  que  l’on  tire  de  l’Afic.  En  féchant , elles 
perdent  un  quart  de  leur  poids.  Cette  rhubarbe  doit  meme  être 
d'une  qualité  fupéricure  à celle  de  la  Tatarie,  parce  qu’on  en 
fait  la  récolte  dans  un  tems  plus  convenable;  au  lieu  que  l’on 
cueille  l’autre  fans  confultcr,  pour  ainfi  dire,  fon  âge  Se  la  faifon 
où  les  racines  ont  plus  de  propriétés.  Des  qu’un  chaflcur  Tatar 
en  trouve  fur  fes  pas,  il  l’arrache,  la  perce,  la  pend  a la  tente, 

£e  l’y  laille  féchcr  fans  aucune  précaution. 

Lorique  les  Tatars  font  la  grande  récolte  de  la  rhubarbe,  ils 
percent  ordinairement  les  racines  en  travers , &:  cette  pratique 
cft  trcs-nuifiblc  ; la  racine  perd  de  fes  lues , Se  fon  intérieur  po- 
reux devient  par  la  plus  expofé  aux  injures  de  l’air.  Se  fc  carie 
plus  promptement.  Cet  ufage  vient  fans  doute  de  ce  que  les 
Tatars  font  obligés  d’enfiler  ces  racines,  &:  de  les  placer,  en  forme 
de  collier,  autour  du  cou  de  leurs  chameaux  pour  les  emporter 
avec  eux. 

Les  Mongals,  les  Tongoufes,  les  Peuples  duThibet,  préparent 
avec  les  tiges  de  la  rhubarbe , pilées , une  cfpèce  de  marmelade 
qui  n’cft  point  défagrcablc  au  goût , Se  qui  cft  légèrement  pur- 
gative : c’eft  le  remède  univerfel  des  enfans.  Ils  enlèvent  l’écorce 
ou  la  membrane  extérieure  des  tiges , Se  font  cuire  la  pulpe  avec 
parties  égales  de  fucre  ou  de  miel.  Les  adultes  mâchent  la  racine 
pour  fe  purger., 
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0n  emploie  auffi  les  feuilles  dans  la  foupc.  Elles  donnent  une 
acidité  agréable  qui  fc  rapproche  de  l'ofeillc.  Cette  loupe  relâche 
le  ventre. 

J’obfervcrai , en  finiflant  cet  article , qu’il  ne  faut  pas  ordonner 
aux  malades  de  mâcher  la  rhubarbe  ni  de  l'avaler  en  poudre , 
parce  que  fouvent  elle  fatigue  beaucoup  lcftomac  & les  vifeères. 
La  raifon  de  cet  inconvénient  vient  de  la  grande  quantité  de 
félénitc  qu'elle  contient.  Une  once  de  fa  poudre  donne  com 
munément  deux  gros  de  félénitc.  Mais  la  rhubarbe , en  extrait 
ou  en  infufion , cft  un  excellent  remède , quoi  qu’en  difent  ceux 
qui  l'ont  rejettee  d'après  les  effets  dont  nous  venons  de  parler. 

XXe  OBSERVATION. 

Linum  percruie . 

Les  Sibériens  fe  fervent  avec  fuccès  de  l'huile  du  lin  arbo- 
refeent , dans  les  coliques  violentes , & l'emploient  en  onftion 
dans  les  laffïtudes  de  membres;  mais  ce  lin,  d’un  grand  produit, 
cft  une  production  précieufc  pour  les  ufages  de  la  vie. 

Cette  plante  ne  demande  pas  une  autre  terre  que  celle  où 
l'on  sème  le  lin  ordinaire.  On  peut  le  femer  au  printems  Se  dans 
l’automne.  La  première  récolte  n’cft  pas  abondante;  mais  comme 
il  cft  vivace , le  produit  va  en  augmentant  a mcfurc  que  fes  ra- 
cines s'étendent  & lé  fortifient.  La  feule  culture  indifpcnfable 
qu’il  exige , cft  d’arracher  les  herbes  inutiles  qui  croîtraient  à 
fes  dépens. 

Dans  l’automne  de  fa  troifième  année , les  Sibériens  le  cou- 
vrent de  deux  pouces  de  vieux  fumier  de  vache. 

Une  précaution  cffenticlle  eft  de  le  femer  très-clair.  Il  ne  faut 
pour  un  arpent  de  ce  lin  , qu’environ  la  fixième  partie  de  la  graine 
de  lin  ordinaire  pour  le  même  cfpace  de  terrein  : c’eft  le  moyen 
affùré  de  recueillir  quatre  ou  cinq  récoltes , fans  qu’il  foit  né- 
ccfiairc  d'en  femer  plutôt. 
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Lorfqu’on  veut  en  recueillir  la  graine , il  faut  confervcr  les 
plus  belles  tiges  auffi  long-tems  que  le  point  de  maturité  l'exige. 
On  coupe  ce  lin  avec  une  ferpe,  trois  fcmaincs  avant  le  lin 
ordinaire.  Le  tems  de  le  couper  cft  précifémcnt  lorfqu  il  com- 
mence a jaunir. 

On  le  fait  rouir  fur  l'herbe , Se  il  a befoin  d’être  arrofé  avec 
modération  : fa  tige  eft  dure.  La  roféc  le  rend  plus  doux , plus 
moelleux  que  l’eau  commune. 

La  macération  douce  de  ce  lin  rend  plus  flexibles  les  filamens 
de  fon  écorce,  diffout  la  fubftancc  gommeufe  qui  les  retient. 
Se  amollit  la  pulpe  intermédiaire. 

Il  ne  faut  pas  le  battre  comme  notre  lin  ; il  fc  romprait. 
La  vraie  manière  de  le  préparer  pour  en  détacher  entièrement 
l'écorce , c’eft  de  l’écrafcr  fous  la  meule.  J’en  ai  apporté  en 
France  une  allez  grande  quantité  pour  en  faire  des  cflais  ; mais 
j’ignore  l’ufagc  qu’on  en  a fait,  ainfi  que  d’un  grand  nombre 
d'autres  graines  utiles. 

Le  lin  de  Sibérie  rclTcmblc  beaucoup  au  phormium  tenax  , lin  de 
la  nouvelle  Zélande,  dont  les  naturels  font  leurs  vêtemens,  leurs 
nattes , leurs  cordages.  Avec  fes  feuilles  fendues,  féchécs  &c  bat- 
tues, ils  forment  des  filets  a pêcher,  très-réfiftans.  Ces  deux  ef- 
pcccs  de  lin  font  douces,  luifantes,  élaftiques  Se  fortes,  quand 
elles  font  bien  préparées.  Toutes  deux  font  toujours  de  faifon  ; 
on  les  coupe  jufqu’à  la  racine , Se  n’exigent  prefque  aucune  cul- 
ture. Elles  méritent  d’être  plus  univcrfellemcnt  connues. 

Les  voyageurs  Anglois,  dans  leurs  relations  des  ifles  du  Surf, 
aflurent  qu’il  n’eft  aucune  plante  dont  la  tranfplantation  pro- 
mette autant  d’avantage  à l’Europe,  Se  ils  accompagnent  cette 
aiïcrtion  d’une  réflexion  bien  fage.  n Dans  les  fiècles  futurs , 
»difent-ils,  lorfquc  les  Pui  (lances.  d’Europe  auront  perdu  leurs 
» Colonies  d’Amérique , on  penfera  peut-être  h.  faire  de  nouveaux 
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» établiflemcns  dans  des  régions  plus  éloignées;  & fi  jamais  il  cfl 
» poflible  aux  Européens  d’avoir  allez  d humanité  pour  traiter 
» en  frères  les  Infulaircs  de  la  mer  du  Sud , on  aura  des  Colonies 
» qui  ne  feront  pas  fouillées  par  le  fang  des  Nations  innocentes  <«. 
Cette  réflexion  de  fentiment  mérite  des  éloges , mais  je  crains 
qu’elle  ne  rcflcmblc  au  fonge  d’un  Phylanthropc  éveillé  ; &:  c’cll 
ici  qu’on  peut  dire  avec  raifon  : Magna  pais , Pha'cton  ! non  ejl  monalc 
quoi  optas. 

C’eft  aflurément  le  devoir  des  Peintres  des  moeurs  fauvages ,' 
de  placer  la  bicnfaifancc'&  l'hofpitalité  dans  leurs  tableaux;  mais 
il  cfl  dur  de  penfer  que  pour  les  trouver  réunies  à l’amitié  & à la 
paix , il  faille  s’embarquer  avec  Cooke  8c  Furneaux  fur  la  Réfolution 
8c  l’Aventure,  8c  pafl'er  pat  les  Hlcs  de  Cocos  ou  des  Traîtres , 
pour  parvenir  enfin,  à travers  mille  écueils,  aux  Mes  des  Amisj 
découvertes  par  Schoutcn  8c  Tafman.  En  fuppofant  même  que 
les  Européens  y établiflent  un  jour  des  Colonies  fans  maflacrc , 
le  caractère  de  ces  peuples  dégénércroit  bientôt  : les  jouiflances 
d un  luxe  qui  étoit  inconnu  , parviennent  toujours  à pervertir 
les  mœurs  nationales.  Le  luxe,  qui  finit  par- tout  par  devenir 
cxccfiif,  cil  une  cfpècc  de  barbarie  bien  plus  funefte  que  celle 
des  peuples  encore  fauvages  à plus  d'un  égard.  Mais  pourquoi 
pafler  tant  de  mers , pour  chercher  des  avantages  qui  fuient  fous 
nos  pas?  Tirons  parti  de  nos  rdfourccs,  jouilfons-cn.  8c  laifions 
jouir  paifiblcmcnt  des  peuples  heureux  de  leur  obfcuritc. 

La  Politique  fait  des  raifonneurs , comme  l’ambition  fait  des 
conquérans  : ceux-ci  multiplient  le  nombre  des  efclavcs  déjà 
trop  nombreux  : il  n’y  a que  la  jufticc  8c  la  bicnfaifancc  qui 
donrtent  des  Sujets  : le  premier  devoir  des  Princes  cft  de  s’oc- 
cuper d’eux. 
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" XXIe  OBSERVATION. 

Polygonum  Tataticum . 

Puisque  nous  en  fommes  au  chapitre  de  l'utilité,  c’eft  ici  le 
lien  d’indiquer  une  plante  plus  utile  encore  que  les  lins  de  Sibérie 
& de  la  nouvelle  Zélande  : cette  plante  précicufc  dite  Polygonum 
de  Tatarie , & il  cft  facile  de  s’en  procurer  par  le  moyen  de  la 
Ruffie.  C'eft  une  herbe  tendre,  qui  cft  la  meilleure  des  nourri- 
tures connues  pour  les  chevaux  Se  les  bêtes  a cornes  \ elle  produit 
en  récolte , le  décuple  des  fourrages  ordinaires  : elle  croit  troi# 
fois  plus  haut  que  le  Polygonum  d'Europe,  Se  n'exige  point  un 
terrein  gras  Se  fécond.  Outre  ces  avantages,  on  peut  s’en  procurer 
deux  récoltes  par  an.  Pour  les  obtenir,  il  faut  femer  la  graine  en 
automne , Se  le  foin  fera  mûr  dans  le  mois  de  Juin  fuivant.  Après 
cette  première  récolte,  on  labourera  la  terre,  on  la  femera  de 
nouveau.  Se  l’on  récoltera  avant  les  froids  de  l’automnc.'Dc  com- 
bien de  produirions  utiles  la* France  ne  pourroit-cllc  pas  s’enrichir? 
Son  fol' cft,  en  général,  très -fécond,  il»réunit  les  températures 
diverfes  : le  Peuple  y cft  intelligent  Se  laborieux  ; c’eft  au  Gouver- 
nement à tirer  parti  de  ces  rcflourccs  : je  crois  remplir  la  tâche- 
de  Citoyen  en  les  indiquant. 

XXIIe  OBSERVATION. 

■dgaricus  mujearius } Moukamor. 

Nous  avons  parlé  dans  la  feptième*  Obfervation , des  l^pns 
effets  du  Moukamor  dans  les  affeelions  podagriques  Se  rhuma- 
tifmales  : nous  allons  faire  connoîtte  fes  dangereux  effets  pour 
l'ufagc  interne. 

La  Nature  ne  porte  point  les  Kamtchadalcs  â la  joie  comme 
*lc  Peuple  R u (Te  ; ils  ont  recours  â l'Art  pour  s’y  exciter.  Se  ils  y 
Tome  II.  U U 
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fupplécnt  par  le  Moukamor,  qui  leur  tient  lieu  d’opium  : ils  s'en 
fervent  de  deux  manières  ; ils  en  avalent  de  tout  entiers , pliés  en 
rouleaux  ; ou  ils  boivent  d’une  liqueur  fermentée’,  dans  laquelle 
ils  ont  fait  infufer  ce  narcotique. 

L’ufagc-  modéré  de  cette  boilfon  leur  donne  de  la  gaieté  Se  de 
la  vivacité  : ils  en  font  plus  légers  Se  plus  courageux;  mais  l'excès 
qu’ils  en  font  communément-,  les  jette  en  moins  d une  heure 
dans  des  convulfions  affreufes , bientôt  fuivics  de  l’ivrcflc  Se  du 
délire.  Les  uns  rient , les  autres  pleurent , au  gré  d'un  tempéra- 
^mer.t  gai  ou  trifte  : la  plupart  tremblent,  voient  des  précipices, 
des  naufrages;  & quand  ils  font  chrétiens,  l’enfer  &:  les  démons. 
Cependant  les  Kamtchadalcs,  plus  réfervés  dans  l’ufagc  du  Mou- 
kamor, tombent  plus  rarement  dans  ces  fymptômes  de  phrénéilc 
que  les  Kofaques , moins  instruits  par  l’expérience. 

M.  Krachenninikof  en  rapporte  des  exemples  dont  il  a été  témoin , 
ou  qu’il  tient  de  gens  dignes  de  foi.  «Mon  Interprète,  dit-il, 
» ayant  bu  fie  la  liqueur  de  ce  champignon , fans  le  favoir,  devint 
» (I  furieux , qu’il  vouloir  s’ouvrir  le  ventre  avec  Ion  couteau  : 
» ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  lui  retint  le  bras , au 
» moment  où  il  alloit  fc  frapper. 

ii  Le  Domeftique  d'un  Officier  Rude  avoit  réfolu  d’étrangler 
« fon  Maître,  perfuadé,  difoit-il,  par  le  Moukamor,  qu’il  ferait 
« une  belle  action  ; & il  l'aurait  exécutée , fi  fes  camarades  ne  l'en 
« avoient  empêché.  , 

»Un  foldat  ayant  mange  un  peu  de  ce  champignon  , avant  de 
..  & mettre  en  route , fit  une  grande  partie  du  chemin  fans  être 
« fatigué.  Enfin , après  en  avoir  mangé  jufqn’i  être  ivre,  il  fc  ferra 
» les  tefiiculcs , Se  mourur. 

» Un  Kamtchadalc , dans  cette  ivrefle,  faifi  de  la  peur  de  l'enfer, 
« confdfa  tout  haut  fes  péchés  devant  fes  camarades,  s’imaginant 
>i  ne  les  dire  qn’ù  Dieu  ««.* 
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Le  Duzroa  qui  croît  aux  Indes  dans  les  lieux  incultes,  a des 
rapports  finguliers  avec  les  propriétés  de  ce  champignon  ; Se  ce* 
rapports  des  poilbns,  dans  des  climats  fi  oppofes,  déconcertent 
les  raifonnemens  des  Phyficicns.  Le  Dutroa  s’élève  comme  un 
buiflon  : Tes  feuilles  font  pointues,  découpées,  blanches;  Se  lorf- 
qu’cllcs  tombent , elles  font  place  a une  tête  ronde  qui  naît  Se 
fe  remplit  de  grains  ou  de  pépins.  Cette  fcmcncc  mêlée  avec  de 
l'eau  ou  du  vin , ou  avec  quelque  autre  mets , te  prife  dans  une 
certaine  quantité,  fait  mourir  en  riant  ou  en  pouffant  <jes  cris  : 
fi  l’on  en  prend  moins,  on  cft  quitte  pour  devenir  tout- à- fait 
hébète  pendant  l'cfpacc  de  douze  ou  quinze  heures , fans  favoir 
ce  qu’on  dit,  ce  qu’on  fait,  ni  ce  qu'on  voit;  ou  pour  tomber 
dans  un  profond  fommeil  qui  dure  pendant  vingt-quatre  heures. 
C'eft  la  reflburce  des  femmes  libertines , lorfqu’cllcs  ont  befoin 
d'endormir  leurs  maris  ou  leurs  gardiens. 

Le  Moukamor  cft  d’autant  plus  redoutable  pour  les  Kamtcha- 
dalcs , qu’il  les  pouffe  k tous  les  crimes , & les  expofe  dèi-lors  au 
fupplicc.  Auffi  l’accufent-ils  de  tout  le  mal  qu’ils  font  , qu’ils 
difent , ou  qu’ils  éproùVent  ; mais  ift  n’enTont  pas  moins  avides. 
Les  Koriaques  manquent  de  ce  champignon  , dont  ils  font  tant 
de  cas,  que  lorfqu’ils  ne  peuvent  s'en  procurer  par  défaut  de 
moyens , ils  ont  foin  de  recevoir  dans  un  vafe  l’urine  des  perfonnes 
qui  en  ont  fait  ufage , la  boivent  Se  s’enivrent  a leur  tour.  On 
affine  que  quatre  de  ces  champignons  ne  font  point  de  mal,  mais 
que  dix  fuffifent  pour  troubler  l'cfprit  Se  les  fens.  Les  femmes  on*t 
la  fageffe  de  n’en  uicr  jamais , & font  à cet  égard  plus  fages  que 
celles  des  Ruffes. 

J’ai  guéri  deux  perfonnes  qui  avaient  mangé  de  ce  champi- 
gnon , fans  le  connoîtrc  , l'une  avec  flettx  cuillerées  de  jus  de 
citron  , Se  l’autre  avec  un  demi -verre  de  bon  vinaigre  dans  un 
verre  d'eau. 
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M.  Gmclin  rapporte  , qu’au  paffage  des  cataractes  d'Angara  , les- 
Kofaques  qui  le  conduifoicnt  trouvèrent  une  plante , qu’ils  prirent 
pour  la  pulmonaire  , &c  qui  lui  rcflcmbloit  en  effet  , tant  par  les 
feuilles,  que  par  les  fleurs:  ils  en  mêlèrent  les  feuilles  &:  la  racine 
avec  d'autres  herbes,  qu’ils  faifoient  cnirc  pour  les  manger,  &c 
fc  trouvèrent  tellement  ivres  ou  étourdis  , qu’ils  ne  favoient  plus 
ce  qu’ils  faifoient.  Lorftju’on  en  a fait  infufer  les  feuilles  ou  la 
racine  coupée  par  petits  morceaux  dans  de  la  bière , ou  qu’on 
lésa  laiflc  fermenter  avec  cette  liqueur,  un  fcul  verre  de  cette 
boifTon  cft  capable  de  rendre  un  homme  abfolumcnt  fou  ; il  parle 
continuellement  fans  favoir  ce  qu’il  dit  ; il  cft  privé  de  tous  fes 
feus , ou  du  moins  fes  feus  font  il  troublés , que  tout  change  de 
nature  a fes  yeux  , qui  fcmblcnt  être  devenus  microfcopiqucs.  Il 
prendra , par  exemple  , une  paille  pour  upc  poutre  énorme , une 
goutte  d'eau  pour  une  rivière , &c  ainfi  du  refte.  Par-tout  où  il 
marche,  il  s’imagine  rencontrer  des  obftaclcs  infurmontablcs  ; il 
fc  forme  à chaque  inftanr  les  plus  terribles  repréfentations  d’une 
mort  inévitable  Se  prochaine.  Cette  plante  cft  YHyofeiamus  de 
Linné.  Les  habitans%lu  canton  s’en  fêtvent  fouvent  pour  fc 
jouer  des  tours  les  uns  aux  autres  j Se  les  Négocians  Ruffes  en 
emportent , parce  qu’ils  la  regardent  comme  un  remède  fouve- 
rain  contre  les  hémorrhoïdes  Huentes. 

L’abus  de  la  liqueur  extraite  du  poivre  enivrant , dans  les  Iflcs 
du  Sud , produit  des  fuites  prcfquc  auflî  fâchcufes  : elle  afloupit 
& rend  ftupidc.  La  peau  de  ceux  qui  en  font  un  ufage  trop  fré- 
quent , devient  brûlée  &:  dcfl’échéc  comme  par  la  chaleur  ée  par 
les  vents  ; fouvent  elle  cft  noirâtre  , &c  il  s’en  détache  de  tems  en 
tems  des  écailles.  Cette  liqi^pur  rend  encore  les  veux  enflammés , 
rouges  Se  chaffieux  ; le  torps  de  ceux  qui  en  boivent  fouvent , 
maigrit  peu-h-peu  Se  dépérit  ; ils  deviennent  ftupides  Se  infirmes. 

L’Ovigan , ou  le  Mollo  du  Chily,  produit  en  diminutif  les  effets 
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du  poivre  enivrant.  L'Ovigan  cft  uft  a.brc,  dont  la  feuille  cft  à- 
peu-près  fcmblablc  à celle  de  l’Acacia  de  Sibérie  j il  porte  pour 
fruit  une  grappe , compoféc  de  petits  grains  rouges  , qui  ont  le 
goût  du  poivre  St  du  gepièvre.  Les  Américains  en  font  une  li- 
queur très-forte. 

L’Ovigan  a- encore  pluficurs  autres  propriétés;  fa  gomme  cft 
purgative  ; on  tire  de  cet  arbre  du  miel  Se  du  vinaigre  ; en  ouvrant 
un  peu  l’ccorcc , il  en  diftillc  un  lait  qiti  difllpc  les  taies  des  yeux. 
Du  coeur  de  fes  rejetions , on  fait  une  eau  qui  éclaircit  & fortifie 
la  vue.  Enfin, "la  décodion  de  fon  écorce,  donne  une  teinture 
couleur  de  café , tirant  fur  le  rouge , dont  fc  fervent  les  *Amé- 

* t • • 

ricains. 

.Le  Sakki  du  Japon  êft  une  liqueur  qui  a la  confiftancc  du 
vin  d’Efpagnc  : c’cft  une  bière  forte , préparée  avec  le  riz  qui 
refte  au-delà  des  provifions  annuelles.  Cette  dangfreufe  boilfon 
ne  porte  pas  à la  tête , comme  celles  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  elle  donne  des  coliques  fpafmodiqucs , qui  fuffoquent  quel- 
quefois peux  qui  en  ont  bu. Toute  la  région  du  bas-ventre,  depuis 
les  aines  jufqu’aux  côtes , cft  cruellement  tiraillée  ; Se  quelquefois 
après  de  longues  douleurs,  il  furvient  des  tumeurs  dangereufes 
en  diverfes  parties  du  corps,  fur-tout  aux  tcfticulcs  Se  au  fonde- 
ment. La  guérifon  de  ces  tumeurs  cft  aufti  fingulière  que  cruelle. 

• 

XXIIIe  OBSERVATION. 

Sur  les  Maladies  des  Ktmtchadales. 

• 

Les  principales  maladies  des  Kamtchadales  font, le  feorbut , 
la  jaunifle , les  ulcères , le  cancer.  Chacun  de  ces  maux  a pluficurs 
remèdes.  On  fc  guérit  du  feorbut  par  des  boilïbns,  &:  par  l’appli- 
cation des  feuilles  anti-feorbutiques  fur  les  gencives.  • 

Les  boitions  font  la  décoction  d’une  cfpèce  de  gentiane  , ou 
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celle  des  bourgeons  de  cèdre  ‘qu’on  infufe  comme  du  thé:  mais 
on  mange  fur-tout  de  l'ail  fauvage.  Les  bourgeons  de  cèdre  ont 
les  mêmes  propriétés  que  ceux  du  lapin  du  Nord  : nous  les  avons 
décrits  dans  le  fécond  Volume  de  la  Médecine  'rappcllée  à fa  pre- 
mière Jîmplkité.  L'ufagc  que  j'ai  eu  occafion  d’en  faire  depuis  la 
publication  de  cet  Ouvrage  , m’a  prouvé  que  cette  infufion  cft 
non-feulement  une  cfpècc  de  fpécifiquc  pour  la  guérifon  des 
ulcères  rebelles , des  dartres,  & des  maladies  de  la  peau , devenues 
fi  univcrfcllcs  en  Europe  depuis  environ  vingt-cinq  ans,  mais  qu’il 
cft  encore  un  des  meilleurs  remèdes  connus  pour’ terminer  heu- 
reufement  les  pertes  en  blanc  Se  les  écoulcmcns  vénériens. 

Je  ne  fuis  pas  le  fcul  qui  ait  éprouvé  fes  bons  effets  dans  les 
cas  énoncés  ci  dcflus  , & dans  plufieurs  futres  : voici  un  fait  qui 
prouvera  plus  que  tous  les  raifonnemens. 

En  1767  , jp  fus  invité  de  me  rendre  à Bruxelles , par  S.  E. 
M.  le  Comte  Ivan  Czernichcf , alors  Ambaffadeur  de  Ruflîe  à la 
Cour  de  Londres  , pour  me  charger  du  traitement  de  fon  fils 
unique  , âgé  de  fix  ans , attaqué  de  tubercules  &:  de  vomiquo»  , 
à la  fuite  d'une  petite  vérole  maligne  (1).  A peine  y avoit-il  un 


(1)  Ce  jeune  Seigneur  ctoit  attaqué  d'une  toux  sèche,  de  fièvre  lente,  de  maigreur, 
de  gène  dans  la  refpiration;  fa  peau  ètoit  d’un  jaune  ohfcur,  Se  fon  haleine  d’une  fétidité 
infupporrablc.  Il  a rendu  fuccclîïvemcnt  cinq  vomiques  confidé'rabtcs , dans  l’efface  de  fi* 
femaincs.  La  quantité , la  mauvaife  qualité  8e  l’odeur  du  pus , me  donnoient  de  juftes 
craintes  fur  fon  fort  ; mais  la  nature  bien  conduicc , a des  refiources  fouvent  inconnues 
aux  Médecins  mêmes  qui  l’obfcrvcnt  lo*n!cux.  Le  jeune  Comte  Czernichcf  a etc  guéri 
par  le  Uic  de  chèvre,  celui  d'àncfic,  des  vapeurs  & des  parfums.  Ces  deux  laits  qui 
lui  fervoient  d'alimcns , étoient  médicamenteux.  La  chèvre  8e  l’ânclfc  n'étoient  nourries 
que  de  fon , d’orge  8e  d’avoine , de  plantes  émollientes , béchiques  , vulnéraires , parmi 
lcfquellcs  je  iaifois  mettre  une  petite  quantité  de  bourgeons  de  fapin. 

Les  vapeurs  que  le  malade  rcfpiroit  dans  le  commencement  de  la  cure , étoient  celles 
({'une  qtfulïoo  de  fleuri  de  mauve , de  guimauve  3c  de  furcau  : il  cri  ufoit  trois  fois  par 


» 
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quart-d’hcurc  que  j'etois  arrive  a Bruxelles  , qu’on  m’annonça  la 
vrfite  de  M.  Fonfon,  Doyen  , Se  de  pluficurs  autres  Docteurs  de 
la  Faculté  dç  Médecine  de  cette  Capitale.  » Nous  venons  en 
»> Corps,  me  dirent-ils , vous  faire  nos  juftes  rcmercicmens  des 
*»  cures  que  nous  avons  opérées  par  les  moyens  des  bourgeons  de 
» fapin  Se  du  lait  médicamenteux,  dont  vous  avez  fait  connoître 
» l’efficacité  à l’Europe , Se  donç  nous  avons  éprouvé  de  grands 
» fucces  , dans  des  cas  qui  avoient  réfifté  à tous  les  autres 
» fecours  <«. 

Outre  ces  anti-scorbutiques  , les  Kamtchadales  font  un  grand 
ufage  de  lcpilobium  , qui  croît  en  abondance  dans  leur  pays:  ils 
le  cueillent  avant  qu’il  ne  fleurifle  ; ils  enlèvent  l’écorce  de  fa 
tige,  qui  renferme  une  moelle  fucculcntc,  douce  , acidulcsils  la 
mêlent  dans  leurs  alimens , Se  plus  fouvent  encore  ils  fc  fervent 


jour,  pendant  une  demi-heure  chaque  fois.  Apres  avoir  rendu  la  dernière  vomique,  je 
fubftiruai  à l' ufage  des  vapeurs,  le  parfum  fuivant,  dont  onfc  fervoit  deux  fois  le  jour, 
le  matin  St  le  foir.  Je  faifois  fortir  le  malade  de  Ci  chambre , que  l’on  parfumoit  avec 
le  cocos  du  baume  du  Pérou  , l’oliban  St  fucre  : quelques  minutes  après  , je  faifois 
ouvrir  les  fenêtres.  Se  lorfqu’il  ne  rcfloit  plus  qu’une  odeur  légère  de  partum  , on  les  fer- 
moir, Se  le  malade  rentrait  dans  fon  appartement.  Cette  vapeur  balfamiquc  donnoit  un 
peu  de  reflbrt  à la  poitrine  : il  futvenoit  une  toux  gralïï  5:  facile  qui  la  débarraflbit. 
F.nlîn,  quatre  mois  après,  il  fut  en  état  d’aller  rendre  vilïtc  à M.  fon  père  oui  croit  à 
•Londres.  La  toux , la  fièvre  lemc  , l’haleinc  fétide , la  coilleur  jaune  de  la  peau , 1a  mai- 
greur , tout  a difparu  : les  forces  revinrent  ave#  une  rapidité  étonnante.  On  a vu  ce 
jeune  Seigneur  à la  Cour  St  à la  Ville , à la  fuite  de  M.  le  Comte  du  Nord. 

Cette  Cure  a été  faite  au  Château  de  Vil/ers-Coiurets  ; elle  a autant  de  témoins  qnc 
d'habitans.  Le  célèbre  Doélcur  Pringte,  Médecin  de  la  Reine  d’Angleterre,  inftruit  de  ce 
furccs  par  l'Ambaffudcor , père  du  jeune  Comte,  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  à ce  fujer; 
pour  me  féliciter,  St  en  meme-rems  pour  m'en  demander  tous  les  détails.  Ce  grand  homme 
n'en  avoit  pas  befoin  fans  douce  ; mais  ce  fane  les  grands  hommes  fculs  qui  font  tnodeftes, 
St  qui  jouiflent  avec  fatisfaétion  du  fuccès  des  autres.  Malheureulemcnc  il  y a peu  do 
Prir.glts  en  Médecine, 
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de  la  tige  &:  des  feuilles,  au  lieu  de  choux,  de  betteraves,  &c. 
dont  les  Ruflcs  forment  une  foupc  qu'il  appellent  fchi,  Se  qui  cft 
anti  • feorbutique. 

Les  Kamtchadalcs  emploient  encore  lcpilobium  en  boiflon  : 
ils  délaient  fon  lue  dans  beaucoup  d'eau,  Se  en  ufent  pendant  la 
belle  failon  de  ce  trille  climat. 

XXIVe  O B S E*  R V A.  T I O N. 

Sur  l’Iris  fauvag r,  & autres  plantes  employées  par  les  Kamtchadalcs. 

Un  remède  que  l'on  regarde  comme  infaillible  contre  la  jau- 
nitfc,  cft  un  lavement  d'iris  fauvage,  ou  de  violette  de  bois.  Les 
Kamtchadalcs  pèlent  la  racine  toute  fraîche,  l’humcélent  avec 
l'eau  Ahaude , en  verfent  le  fuc  , blanc  comme  du  lait , dans  fine 
veille  où  cft  attachée  unc'cfpècc  de  canule.  La  manière  de  prendre 
ces  fortes  de  remèdes,  cft  de  le  coucher  en  avant-,  la  tête  baillée , 
en  preflant  la  veille  fous  le  ventre.  Ces  fcringucs,  dont  on  fait 
auflï  ulàge  en  Allemagne  , ne  rcflemblcnt  pas  mal  à une  corne- 
mufe.  Ces  lavemens  font  çn  effet  très-efficaces  dans  la  jauni  fie. 

Les  ulcères  font  très -dangereux  au  Kamtchatka,  Se  fouvent 
mortels  ; ils  ont  quelquefois  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre , 
Se  s’ouvrent  en  une  «multiplicité  de  trous  : s’il  n’y  a point  de 
fuppuration  , c’cft  un  grand  mal.  On  y applique , pour  attirer 
la  matière , la  peau  fumante  d'un  lièvre  écorché  ; Se , fi  l’on  peut , 
on  arrache  la  racine  de  l'nfeèrc. 

Il  y a trois  maladies  au  Kamtchatka,  qu’on  appelle  incurables  j 
Se  ce  peuple  eft  bien-heureux  de  n’cnjaas  connoîtrc  un  plus  grand 
nombre  de  fcmblables.  Ces  maladies  font,  le  cancer,  la  paralyfie 
Se  le  mal  vénérien.  Les  éponges  marines  font,  dit-on , luppurer 

les  cancers;  le  fel  alkali  quelles  contiennent,  brûle  les  chairs 
mortes.  Se  les  cancers  guéridon  quelquefois,  mais  avec  peine  Se 
toujours  lentement. 

U 
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Xa  parai  y fie , qui  eft  ordinairement  une  fuite  de  l’apoplexie, 
eft  très-rare  parmi  les  Sauvages  ; &c  de-là  vient  qu'ils  ne  favent  pas 
la  guérir  : ceux  même  qui  en  favent  davantage,  ne,  réuffilTent  que 
rarement  dans  cette  cure. 

Le  mal  vénérien  leur  vient  des  Kofaques  ÔC  des  Rufles , qui 
l'ont  apporté  dans  ce  pays  de  conquête,  comme  les  Efpagnols 
l’ont  pris  k celle  du  Nouveau-Monde.  Mais  ce  mal  n’cft  incurable 
au  Kamtchatka , que  parce  qu’on  ignore  les  moyens  propres  à le 
détruire. 

11  y a au (Ti  des  maladies  de  la  peau  très-dangereufes.  Telle  eft  une 
efpècc  de  gale  qui,  comme  la  petite  - vérole , vient  à tout  le 
monde , 6c  enlève  beaucoup  de  viélimes  : clic  fait  fon  éruption 
fous  la  poitrine  en  forme  de  ceinture , 6c  mène  à la  mort  quand 
elle  ne  fuppure  pas.  Les  enfans  ont  une  gale  particulière  qu’on 
appelle  Tcored. 

Dans  certains  maux  de  reins , les  Kamtchadalcs  fc  frottent  la 
partie  malade  devant  le  feu , avec  de  la  ciguë , fans  toucher  à 
la  ceinture , de  peur  qu’il  n’en  réfultc  des  crifpations  de  nerfs  ou 
des  convulfions. 

Dans  les  douleurs  des  jointures,  on  y applique  une  efpècc  de 
champignon  qui  croît  fur  le  bouleau  : on  l’allume  par  un  bout,  6c 
il  brûle  comme  de  l’amadou,  jufqu’k  la  chair  vive,  où  il  fait  une 
plaie,  qui , après  avoir  rendu  du  fang,  fe  ferme  ou  fc  sèche  avec 
la' cendre  de  cette  efpècc  d'agaric. 

Il  paroît  que  les  Kamtchadalcs  ont  tiré  des  Japonois  l’ufagc  de 
ce  cauftiquc  : ceux  ci  s’en  fervent  pour  la  meme  maladie  & pour 
beaucoup  d’autres  ; ils  en  font  remonter  l’ufagc  a la  plus  haute 
antiquité.  Il  n’eft  pas  moins  eftimé  des  Chinois  6c  de  toutes  les 
autres  Nations  qui  font  en  commerce  avec  eux  : l’ufage  en  eft  II 
fréquent , que  l’application  s’en  faifant.  d'ordinaire  le  long  de 
l’épine  du  dos  &c  des  deux  côtés  jufqu’aux  reins , il  n'y  a perfonne 
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au  Japon  qui  n’ait  le  dos  cicatrifé , comme  s’il  avoit  été  fouetté 
cruellement.  Ce  cauftique  fc  nomme  moxa.  C’eft  un  duvet  doux 
allez  femblablc  à la  filafle  du  lin , d’un  gris  cendré , qui  prend 
feu  aifément , quoiqu’il  brûle  avec  lenteur , &c  qu’il  donne  une 
chaleur  modérée.  11  fe  fait  de  feuilles  sèches  de  l'armoife  ordi- 
naire à grandes  feuilles,  qu’on  arrache  dans  la  jeuneflè  de  la  plante, 
Se  qu’on  expofe  long-tcms  au  grand  air.  Sa  brûlure  fe  fait  à peine 
fenrir  : elle  pafle  pour  un  remède  fi  certain,  & pour  un  préfervatif 
fi  puiflant,  que  toute  la  Nation  Japonoife  étant  pcrfuadcc  de  fa 
vertu  , on  accorde  aux  malheureux  mêmes  qui  font  condamnés  à 
un  prifon  perpétuelle , la  pcrmiflïon  de  fortir  une  fois  en  fix  mois, 
pour  fc  faire  appliquer  le  moxa. 

Les  Kamtchadales  fc  fervent  des  feuilles  d’ulmaria,  pilées,  pour 
fe  guérir  des  morfurcs  d’un  chien  ou  d’un  loup.  La  décoétion  de 
cette  plante  bouillie  avec  du  poiflbn,  foulage  leurs  maux  de  dents. 

Si  les  hommes  en  Sibérie  fe  fervent  quelquefois  du  Convallaria 
Polygonatum  Se  du  Gin-feng , les  femmes  du  Kamtchatka  emploient 
aufli  une  herbe  dont  nous  devons  taire  le  nom,  avec  laquelle  elles 
parfument  certaines  parties , pour  affouvir  l’amour  ou  fes  defirs. 
Elles  boivent  aufli  des  infufions  pour  être  plus  fécondes,  Se  une 
ontr'autres  pour  n’avoir  point  d’enfans.  Les  malheureux  par-tout 
craignent  de  fc  multiplier. 

Les  Kamtchadales  n’ont  befoin  d’aucune  cfpèce  de  Chirurgien  ; 
ils  pratiquent  meme  la  faignéc  fans  lancettes  ni  ventoufes.  Quand 
ils  veulent  foulagcr  une  partie  malade , ils  prennent  la  peau 
d’alentour  avec  des  pincettes  de  bois , la  percent  avec  un  outil 
tranchant  de  cryftal  ou  de  pierre , Se  laiflènt  couler  autant  de 
fang  qu’ils  en  veulent  perdre.  Il  n'y  a point  non  plus  de  Chirur- 
giens dans  le  Japon  ; mais  la  Médecine  y cfl  très  honorée,  Se  les 
Médecins  embraflent  toutes  les  parties  de  la  fcicnce  qui  a pour 
objet  la  vie  Se  la  fanté  des  hommes. 
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XXV'  OBSERVATION. 

Sur  les  Boijfûns  des  Tatars  & des  Kalmouks. 

La  boiflon  ordinaire  des  Tatars  Se  des  Kalmouks  cft  le  lait 
de  jument.  Se  quelquefois  celui  de  vache,  quand  le  premier 
leur  manque. 

Le  lait  de  jument,  lorfqu’il  cft  frais",  a un  arrière-goût  d'ail , 
qui  répugne  a ceux  qui  n’ont  pas  l'habitude  d’en  ufer  ; il  cft 
beaucoup  plus  fluide  que  le  lait  de  vache.  Dépofé  dans  des  vafes 
propres,  il  prend  en  aigriflant  un  goût  d’acide  vineux  agréable. 
Se  ne  donne  ni  crème  ni  caillé.  Dans  cet  état,  il  devient  un 
breuvage  fain,  Se  qui  enivre  cependant,  lorfqu’on  en  prend  avec 
excès.  Le  lait  de  vache,  quand  on  le  fait  aigrir,  n'eft  pas  auflî 
agréable  à boire,  par  le  goût  de  relent  qu’il  contraélc.  Il  caufc 
d'ailleurs  des  coliques  Se  des  diarrhées  aux  perfonnes  qui  n’y 
font  pas  faites.  Les  Tatars  Se  les  Kalmouks  n’ufcnr  jamais  de 
lait  froid  , Se  le  font  toujours  bouillir  avant  d'en  faire  ufage. 
Us  craignent  également  l’eau  crue , Se  les  pauvres  memes  ajoutent 
un  tiers  ou  une  moitié  de  lait  avec  l’eau. 

Us  font  cuire  tout  leur  lait  immédiatement  apres  qu’il  cft  forti 
du  pis  de  la  bête;  dès  qu’il  cft  refroidi,  on  le  verfe  dans  la  grande 
outre  dont  chaque  hutte  o li  pourvue,  Se  dans  laquelle  on  laifle 
toujours  un  ferment,  ou  un  refte  de  lait  aigre  qui  ftifSt  pour 
faire  fermenter  la  nouvelle  provifion.  On  agite  ce  lait  avec  un 
battoir  deftiné  à cet  ufage.  Il  cft  aifé  de  fe  faire  une  idée  de 
l’odeur  qni  exhale  de  ces  outres  qu’on  ne  nettoie  jamais  : leur 
intérieur  eft  enduit  d’une  croûte  formée  par  le  dépôt  des  par- 
ties cafcufcs  Se  d’autres  ordures.  Mais  c’cft  prccifémcnt  ce  dépôt 
qui  procure  au  lait  la  fermentation  vineufe,  qui  n’auroit  pas 
lieu  fans  lui.  Poür  faire  aigrir  le  lait  plus  promptement  Se  plus 
proprement  dans  des  vaifleaux  neufs,  ils  ont  recours  à un  autre 
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moyen  : ils  y mettent  un  peu  du  réfidu  ou  caput  mertuum  de 
l’cfprit  de  lait,  dont  nous  allons  donner  la  defeription,  & a fon 
défaut  ils  Ce  fervent  du  lait  qui  fc  trouve  dans  l’cftomac  des 
agneaux  que  l’on  vient  d'égorger. 

Dans  les  faifons  où  lesTatars  &:  les  Kalmouks  retirent  beaucoup 
de  lait  de  leurs  troupeaux,  leur  ivrefle  eft  continuelle.  Le  lait  de 
jument , qui  eft  connu  pour  le  plus  fpiritueux  ,lcur  fournit  beau- 
coup plus  d’eau -de  vie  que  le  lait  de  vache,  fur-tout  en  hiver, 
lorsqu'elles  font  réduites  au  fourrage  fec.  C.cs  Peuples  n’emploient 
jamais  le  lait  des  moutons  a cet  ufage.  La  quantité  de  lait,  quelle 
qu’elle  foit , qui  cil  deftinée  à la  diftillation , ne  demande  en  été 
que  vipgt  quatre  heures  pour  acquérir  le  degré  de  fermentation 
convenable  ; mais,  dans  l'hiver  le  lait  a befoin  de  Séjourner  dans 
les  outres  pendant  deux  à trois  jours.  On  n’enlève  pas  la  crème  ; 
on  a grand  foin  de  la  mêler  de  tems  en  tems  avec  le  lait , Se  a 
l’aide  du  battoir.  Il  n’en  cil  pas  de  même  du  beurre  qui  fe  forme 
de  lui-même  fur  le  lait  aigri;  on  l’enlève,  &:  on  le  met  en  réferve 
pour  des  ufages  particuliers.  Ce  beurre  eft  appellé  'T fhigan . On 
a tenté  vainement  en  Europe  d’imiter  la  manière  dont  les  Tatars 
&.  les  Kalmouks  tirent  l’eau-de-vie  du  lait,  parce  qu’on  a toujours 
employé  des  vaifleaux  propres  pour  le  faire  fermenter,  & qu’il 
ne  peut  acquérir  dans  les  vaifleaux  de  cette  cfpècc,  le  degré 
d'acidité  néccflairc.  Le  fuccès  de  l’opération  dépend  elïcntiellc- 
ment  du  féjour  du  lait  dans  une  outre  enduite  du  ferment  acide 
dont  nous  venons  de  parler. 

Voici  la  manière  dont  les  Tatars  & les  Kalmouks  fabriquent 
leur  Koumis  ou  eau-de-vie  de  lait.  Us  placent  fur  un  trépied 
pofé  au  milieu  de  la  hutte,  une  grande  chaudière  de  fer,  fous 
laquelle  ils  ire  font  d'abord  qu’un  petit  feu;  après  l’avoir  lavée 
avec  de  l’eau  chaude,  ils  la  rcmplifTent  de  lait  aigre  jufqu’à  deux 
doigts  du  bord.  Ces  chaudières  contiennent  ordinairement  trois 
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féaux  Ruflfcs  & quelquefois  davantage.  Ils  les  couvrent  enfuite 
avec  un  couvercle  de  bois,  un  peu  bombé,  qui  s’y  adapte,  Se 
qui  a deux  ouvertures  quarrées  ; ils  en  lutent  les  bords  &c  les 
joints  avec  de  l'argile , .ou  de  la  boufe  de  vache  récente , ou  avec 

4 

une  pâte  gluante  de  groffe  farine;  au  lieu  de  récipient,  ils  fc 
fervent  d'un  chaudron  plus  petit,  garni  de  fon  couvercle.  Il  a 
une  grande  ouverture,  &:  une  petite  ventoufe ; on  a foin  d'en 
luter  également  le  bord , 6c  on  le  place  â côté  du  trépied , dans 
une  auge  remplie  de  neige  ou  d'eau  froide. 

Le  tuyau  qui  conduit  l’eau-de-vie  de  la  grande  chaudière 
dans  le  récipient,  c(l  ordinairement  fait  d’une  branche  d’arbre 
recourbée  en  demi-cercle,  qui  a été  fendue  en  deux,  Se  dont 
les  parties  creufécs  en  gouttière , fc  rejoignent  6e  fc  recouvrent 
d’une  peau  crue  ou  d'un  boyau.  Quelquefois  autlï  on  fe  fert 
d’une  groffe  tige  d'Angélique  crcufe.  Une  des  extrémités  de  ce 
tuyau  s’adapte  a lf  grande  ouverture  du  récipient , & l’autre  à 
l’une  des  deux  ouvertures  du  couvercle  de  la  grande  chaudière  ; 
toutes  deux  font  bien  lutées. 

Après  ces  préparatifs,  on  augmente  le  feu  par  degrés,  6e  on 
obfcrve  avec  foin  le  moment  où  l’ébullition  du  lait  commence. 
On  s’en  affurc  en  portant  l’oeil  fur  celle  des  deux  ouvertures  du 
couvercle  de  la  chaudière  qui  n’a  pas  été  bouchée.  L’ébullition 
s'annonce  par  la  vapeur  très-odorante  qui  s’échappe  par  cette 
ouverture , Se  qui  prend  feu  à la  flamme  lorfque  le  lait  de  jument 
cft  de  bonne  qualité.  A ce  point,  qn  bouche  exaâemcnt  l’ou- 
verture avec  une  cfpècc  de  quille  d’argile , 6e  on  diminue  le  feu. 
La  petite  ouverture  du  récipient  cft  la  feule  qui  relie*  ouverte, 
inutilement  & mal-'a-propos , puifqu’clle  donne  paflage  à quan- 
tité de  vapeurs  fpiritueufes  qui  s’échappent  en  pure  perte.  Les 
Tatars  Se  les  Kalmouks  croient  fermement  que  fans  cette  ven- 
toufe la  diftiliation  n’auroit  pas  lieu.  Elle  dure  environ  une 
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heure  & demie , îL  l'on  produit  varie  félon  la  nature  du  lait. 
Celui  de  vache  donne  au  plus  en  eau-de-vie  la  vingt-cinquième 
partie  de  fa  malle , mais  ordinairement  la  trentième.  Le  lait  de 
jument , au  contraire , en  donne  environ  un  quinzièmCj  Cette 
eau-de-vie  qui  cft  limpide,  très  aqueufe , ne  s’allume  pas  ; & ce- 
pendant elle  fc  confcrvc  fans  fe  gâter  dans  des  bouteilles,  comme 
l’eau-de-vie  de  grain.  Les  Kalmouks  qui  font  à leur  aife,  augmen- 
tent la  force  de  cette  liqueur  en  la  rectifiant , c’cjt-à-dirc , en  la 
diftillant  une  féconde  fois. 

Apres  cette  operation,  on  verfe  l’eau-de-vie  encore  chaude,' 
du  récipient  dans  un  vafe  de  bois  à’goulcau,  & de  ce  dernier 
dans  des  flacons  de  cuir  ou  dans  des  gourdes.  Le  premier  foin 
de  l’hôte  chez  qui  l’aflcmbléc  fc  tient,  cft  de  verfer  un  peu  de 
cette  eau-de-vie  dans  une  coupe  ; après  en  avoir  jette  une  partie 
dans  le  feu , il  lance  le  refte  vers  l’ouverture  de  la  cheminée , 
pour  fc  rendre  propices  les  Efprits  aeriens,  où  fon  Ange  gardien , 
S’il  a reçu  le  baptême.  Enfuite  on  fait  un  creux  dans  le  haut  de 
la  quille  d’argile  dont  nous  avons  parlé  (i),  & l’on  y verlc  aufE 
un  peu  d’eau-de-vie. 

Après  que  la  fuperftition  a joué  fon  rôle , l’ivrognerie  com- 
mence le  lien.  On  fait  circuler  la  liqueur  encore  chaude  dans 
de  grandes  coupes,  &:  on  l'offre  d’abord  aux  amis  préfens.  Se 
enfuite  à toute  la  famille  de  celui  qui  régale.  On  réitère  cette 
cérémonie  tant  que  l'eau-de-vie  dure , & on  la  réchauffe  à chaque 


(i)  La  préparation  des  quilles  deftinées  à boucher  [‘ouverture  du  couvercle  de  la 
chaudière , cft  accompagnée  de  fupcrflitiçns.  Les  femmes  cherchent  à fc  furpalîcr  dans  1a 
formation  de  ces  quilles , par  la  gr  odeur  8c  l'élégance  qu'elles  leur  donnent.  Elles  font 
pcrûiadccs  que  le  poulain  de  1a  jument  qui  a fourni  le  Lait  mis  en  diftillation , acquerra 
de  la  taille  a de  la  beauté  en  proportion  de  celles  de  ces  mêmes  quilles.  Elles  en  font 
toujours  un  plus  grand  nombre  qu'il  n'en  faut , Se  l'on  en  choiht  une  que  l’on  ctculê 
dans  le  haut,  Se  où  l'on  vetfe  un  peu  d'eau-de-vie. 
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libation.  La  qualité  aqucufe  de  cette  liqueur  fait  qu’elle  n’enivre 
pas  auffi  promptement  que  l’eau-de-vie  de  grain  -,  mais  lïvrcflc 
qu’elle  donne  dure  beaucoup  plus  long  - tems , & elle  cft  fuivic 
de  la  perte  de  l’appétit , fans  laiflcr  de  maux  de  tête  après  elle. 

Les  Kalmouks  du  Volga  qui  font  riches,  8c  qui  habitent  à 
la  proximité  des  villes , forment  une  liqueur  fpiritueufe  avec  du 
pain  Rufle  fermenté,  fans  lait,  ou  avec  l’addition  du  lait.  L’eau- 
de-vie  qu’ils  en  tirent , cft , a ce  qu'on  dit , plus  acidulé  & plus 
forte  que  l'eau-de-vie  de  lair. 

Le  refidu  de  l’eau-de-vie  de  lait  , après  l’entière  diftillation , 
eft  extraordinairement  aigre  ; 8c  quoique  l’odeur  en  foit  mau- 
vaife,  on  l’emploie  h différens  ufages.  Quelquefois  on  le  mêle 
avec  du  lait  froid  pour  le  manger  fur-lc-champ  j quelquefois 
aufli  on  s’en  fert  pour  la  préparation  des  peaux  de  moutons  8c 
d'agneaux.  Lorfqu'on  a employé , dans  la  diftillation , une  plus 
grande  quantité  de  lait  de  vache  'que  de  jument,  les  femmes 
Kalmoukcs  prennent  ce  réfidu  8c  en  forment  des  gâteaux  ; mais 
s’il  cft  cxccffivcmcnt  aigre , elles  l’adouciflènt  ayee  du  lait , Se 
le  font  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  fc  réduife  à un  état  cfe  confif- 
tance  : alors  elles  verfent  cette  fubftancc  cafcufc  dans  des  facs  ; 
8c  après  que  l’humidité  s’eft  écoulée , elles  la  font  féchcr  au  fo- 
lcil , en  lui  donnant  la  forme  de  gâteaux  ronds  bien  prclTés  : dès 
qu’ils  font  fées,  on  les  met  en  réferve  pour  l'hiver,  8c  fouvent 
pour  les  voyages.  • 

La  manière  dont  les  Tatars  8c  les  Kalmouks  préparent  la  dif- 
tillation du  lait , 8c  les  procédés  dont  ils  fc  fervent  pour  en  retirer 
de  l'eau-de-vie , font  exadement  conformes  au  récit  des  voyageurs 
qui  ont  été  témoins  de  cette  opération  : voilà  pourquoi  il  diffère 
cffentiellcmcnt  du  procédé  qu’en  a donné  feu  M.  Modcll.  Mais 
ce  n’cft  pas  feulement  dans  cette  occafion  que  ce  Pharmacicn- 
Chymiûc  a donné  fes  conjedurcs,  8c  plus  fouvent  encore  celles 
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des  autres , pour  des  vérités  dont  les  Phyficiens  dévoient  lui 
être  redevables;  c'cft  du  moins  le  reproche  que  Tes  amis  ne  fc 
difpcnfoient  pas  de  lui  faire  ^Sc  c’eft  une  ombre  aux  -connoif- 
fanccs  que  M.  Modell  pofledoit  d’ailleurs.  Il  y a de  l'hommerie 
par-tout  : c'cft  le  mot  d'une  grande  Princeflc. 

Revenons  aux  Tatars  Se  aux  Kalmouks. 

Pendant  le  cours  de  la  belle  faifon , ils  font  dans  un  état 
d’ivrefle  prefquc  continuel.  Mais  dans  l'hiver , ils  éprouvent  le 
fort  de  la  cigale  de  la  Fable  ; ils  font  réduits  à l’eau  Se  au  lait  pour 
boiflon  ; leur  mets  ordinaire  cft  de  l'orge  grillé  qu'ils  appellent 
kourrr -:tsch  ; Se  quand  ils  veulent  fc  régaler,  ils  la  font  griller 
avec  un  peu  de  beurre.  Se  l’aflaifonnent  avec  un  peu  de  cette 
bouc  grife  nuancée  de  jaune,  qui  enduit  les  parois  de  l’outre 
dont  nous  venons  de  parler  : mais  cette  friandife  n’a  lieu  que 
dans  les  jours  de  gala. 

Nous  verrons  bientôt  les  maladies  qui  réfultent  de  çette  in- 
tempérance , Se  de  la  manière  de  vivre  des  Kalmouks , qui , 
fcmblablcs  aux  Egyptiens , vivent  chaque  jour  fans  s’cmbarraflfcr 
du  lendemain, 

XXVI*  OBSERVATI  ON. 

Préparation  du  Kijlichis, 

La  préparation  du  kiflichis  fe  fait  de  la  manière  fuivantc. 

Prenez  ua  tchetvérik , ou  quarante  livres  de  farine  d orge  ,’ 
poids  de  Ruffic  ; malt  de  fcigle  ou  d’orge , une  livre  Se  demie , ou 
même  deux  livres.  Humectez  ce  mélange  peu  à peu,  en  l’agi- 
tant avec  une  forte  fpatulc  de  bois  : quand  il  aura  acquis  une 
confiftancc  mollaflc , placcz-le  dans  de  grands  pots  de  fer , que 
vous  mettrez  dans  un  four  chauffé  h l’avance , Se  dont  la  braife 
fera  réunie  vers  l'un  des  côtés.  Quatre  heures  après , vous  ôterez 
ces  pots  du  four.  Si  vous  délaierez  peu  k peu  le  mélange  dans 
• un 
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un  tonneau  qui  contienne  environ  foixantc-dix  bouteilles.  On 
n’emploie  que  l’eau  chaude  pour  cette  folution , Se  on  y ajoute 
deux  poignées  de  menthe  sèche.  On  agite  le  tout  pendant  un 
quart  d’heure,  &:  à plufieurs  reprifes.  Cela  fait,  on  couvre  le 
tonneau;  Se  apres  deux  ou  trois  jours  de  repos,  on  foutirc  cette 
boillon  devenue  très-claire  dans  un  autre  tonneau,  fi  on  veut 
la  confommer  dans  le  court  cfpacc  de  dix  a douze  jours , ou 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées , fi  l’on  veut  la  confcrver  pen- 
dant fix  fcmaincs,  Se  même  pendant  deux  mois. 

Le  kiflichis,  mis  en  bouteille , moufle  légèrement,  cft  aigrelet 
Se  très-agréable  au  goût. 

Au  lieu  de  menthe,  on  peut  y ajouter  telle  autre  plante  amère, 
aromatique  ou  anti-feorbutique , que  l’on  jugera  la  plus  convc’- 
nable  à telle  ou  telle  maladie. 

Cette  boiflon,  jointe  a un  tiers  d’eau,  eft  excellente  dans  les 
fièvres  inflammatoires,  putrides  Se  malignes;  mais  c'cft  fur-tout 
un  préfervatif  contre  le  feorbut  des  gens  de  mer.  Dans  les  grands 
vai  fléaux  , on  peut  en  préparer  de  dix  en  dix  jours,  Se  tripler,  fi  l'on 
veut , les  dofes  de  la  farine , du  malt , Sec. , pour  les  gens  de  l’équi- 
page. Les  Officiers  peuvent  la  confervcr  plus  long-tcms,  comme 
il  cft  dit.  Si  on  ajoutoit  une  demi-livre  de  bourgeons  de  fapin  à la 
menthe,  le  kiflichis  feroit  encore  plus  efficace  pour  les  Marins. 
Je  ne  faurois  trop  én  recommander  l’ufage  a la  Marine  Françoife. 

XXVIIe  OBSERVATION. 

Le  peuple  Rufle  ne  boit  prcfquc  jamais  d’eau;  fa  boiflon  la 
plus  ordinaire  cft  le  kouas,  dont  il  y a deux  cfpèccs,  le  rouge 
Se  le  blanc  : le  premier  cft  le  plus  fort. 

On  prépare  le  rouge  avec  parties  égales  de  malt  de  fciglc  Se 
de  farine  d’orge;  &:  le  blanc,  avec  fix  livres  du  même  malt,  &: 
environ  foixantc  livres  de  farine  d’orge. 

Tome  II.  Y y 
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La  manipulation  eft  la  même  que  celle  des  kiflichis,  excepté 
qu’on  n’y  ajoute  pas  de  menthe. 

Ces  détails  nous  conduifcnt  h des  obfcrvations  bien  plus  im- 
portantes encore  que  celles  qui  y ont  donne  lieu  ; elles  inté- 
reflent  egalement  les  hommes  Se  les  animaux  domciliqucs. 

XXVIIIe  OBSERVATION. 

Sur  les  Maladies  vénériennes , prefq-i'  unïv  efdhmtnt  répandues  dans  la 
Petite- RuJJîe  j & fia  i Inoculation. 

Le  mal  vénérien  eft , de  toutes  les  maladies  qui  affligent  les 
hommes , la  plus  univcrfellcmcnt  répandue  en  Europe  , mais 
fur- tout  dans  la  grande  Se  la  petite  Ruffic  ; c’eft-là  où  il  eft 
fouvent  porté  il  fon  dernier  degré  de  malignité , &:  où  les  parens 
le  tranfmcttcnt  à leurs  enfans  bien  plus  fréquemment  qu’ail- 
leurs.  Le  plus  grand  nombre  des  malheureux  qui  en  l'ont  in- 
fectés , n’oppofent  point  de  fccours  à fes  ravages , Se  c’cft  la 
principale  raifon  pour  laquelle  les  progrès  font  fi  univerfcls. 
L’ufagc  où  I on  eft , dans  les  deux  Ritlfies , de  fe  livrer  à l’aélc 
par  lequel  il  fe  tranfinct,  dans  des  étuves  cxccllivemcnt  chaudes, 
exalte  encore  l’acrimonie  de  ce  poifon.  Si  quelques-uns  em- 
ploient des  fccours  contre  lui , ils  ne  font  tout  au  plus  que 
palliatifs  ; Se  fi  d’autres  ont  recours  au  mercure  fublimé  comme 
au  grand  fpécifiquc , ils  ne  font  pas  alfez  inftruits  pour  l’em- 
ployer utilement.  Le  mercure  fublimé  eft  très  - anciennement 
connu  dans  ces  deux  contrées  -,  fes  effets  feuls  y font  ignorés. 
L’ufagc  eft  d'en  faire  diffoudre  un  zolotnik  dans  trois  livres 
d’eau  de-vie , Se  de  prendre  tous  les  matins  une  demi-once  de 
cette  liqueur.  Elle  foulage  efficacement  Se  promptement  ceux 
qui  ont  la  prudence  de  fe  borner  à une  dofe  convenable,  mais 
elle  produit  les  effets  inévitables  d’un  poifon  violent  fur  ceux  qui 
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font  a fiez  inconfidérés  pour  cil  ufer  à grandes  dolcs;  la  plupart 
de  ceux-ci  paient  de  leur  vie  cette  imprudence. 

Il  fuit  de-la  que  l'ufagc  du  fublimé,  qui  a fait  tant  d honneur 
à M.  le  Baron  de  Vanfviétcn , n’étoit  point  une  découverte  nou- 
velle ; &:  il  cjj  probable  que  la  connoilTancc  de  fon  utilité  s'eft 
d’abord  répandue  des  Tatars  aux  Kofaques , de  l’Ukraine  en  Po- 
logne , Se  dc-lù  en  Hongrie,  d'où  elle  cft  parvenue  a Vienne. 
Tous  les  Kofaques  de  l'Ukraine  foutiennent  que  le  mercure  fu- 
blimé  étoit  connu  de  leurs  pères  Se  de  leurs  grands-pères,  Se 
qu'ils  fuivent  encore  la  même  méthode  qu’eux. 

On  peut  affirmer  la  meme  chofc  d’un  grand  nombre  de  poi- 
fons  que  l’on  a préconifés  comme  des  fpccifiqucs  nouvellement 
découverts , Se  dont  Friccius , Médecin  à Oulm , avoit  donné 
un  Traité  complet  long-tcms  auparavant.  J’en  parle  avec  con- 
noiflancc  de  cauiè  ; le  Traité  de  virtute  venenorum  medica , cft  dans 
ma  Bibliothèque. 

Il  en  cft  de  même  de  la  méthode  d'inoculer  la  petite  vérole. 
Long-tcms  avant  que  les  Médecins  de  l'Europe  mirtent  en  pro- 
blème les  fuccès  Se  fes  fuites  funeftes,  les  Peuples  de  l'Afic  Se 
les  Kofaques  de  la  petite  Ruffïc  fc  félicitoicnt  de  l’emploi  de  ce 
moyen  falutairc.  Les  mères  achètent  de  la  petite  vérole  d’une 
bonne  cfpèce , ou  en  dérobent  fecrcttcmcnt  ; elles  l’appliquent 
Se  la  fixent  avec  des-  bandages  fur  différentes  parties  du  corps 
de  leurs  enfans , & l’y  laiflcnt  jufqu’à  ce  que  la  fièvre  commence 
à fc  déclarer  : alors  elles  ôtent  les  appareils.  Se  favorisent  l’érup- 
tion  par  l’ufagc  des  boitions  miellées  & de  l’hydromel  ; elles 
n’emploient  aucun  autre  remède  interne.  Les  enfans  inoculés 
de  cette  manière  vont  Se  viennent  au  grand  air , mangent  Se 
boivent  comme  en  pleine  fanté.  S'il  arrive  quelquefois  par 
hafard  que  quelques-uns  aient  beaucoup  de -fièvre  accompa- 
gnée de  douleurs  de  tête,  dans  ce  cas  on  leur  fait  tremper  les 
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mains  dans  de  l’eau  & du  vinaigre,  on  en  applique  fur  le  front, 
& les  accidcns  fe  calment.  J'ai  été  témoin  des  fuccès  de  ce  to- 
pique. 

Il  eft  quelques  fujets  qui  ne  contradcnt  pas  la  petite  vérole  par 
cette  méthode , & c’cft  un  mal  ; il  en  réfultc  quelquefois  des 
maladies  graves  &c  meme  dangereufes.  Mais , en  général,  prcfquc 
tous  les  inoculés  avec  éruption  furmontent  cette  maladie  arti- 
ficielle : la  vérité  exigeoit  de  nous  l'un  &:  l’autre  aveu. 

XXIX'  OBSERVATION. 

Sur  la  Maladie  de  Krimée  qui  s’cjl  communiquée  depuis  peu  aux  Kofaques 

du  Jaïk. 

Si  les  Turcs  ont  communiqué  aux  Rulïcs,  leurs  vainqueurs, 
la  pelle  qui  a ravagé  leur  Empire,  les  Tatars  de  Krimée  ont  in- 
fetlé  les  Kofaques  du  Jaïk  d’un  genre  de  lèpre  particulier  & peu 
connu , qui  pourroit  fe  répandre  en  Europe  de  proche  en  proche, 
&:  produire  des  fuites  funeftes,  fi  l'on  ne  prend  pas  les  plus  grandes 
précautions  pour  en  arrêter  les  progrès.  Elle  a déjà  pafle  de  la 
Krimée  h Aftrakan  ; elle  peut  palier  de  même  de  la  Sibérie  en 
d'autres  Etats  de  l’Europe.  Ce  font  les  Troupes  envoyées  en 
Krimée  qui  ont  contradé  cette  maladie.  Sa  contagion  eft  d’au- 
tant plus  à craindre,  que  les  pelleteries  font  très- propres  à la 
tranfmcttrc  de  la  Sibérie  aux  Rulïcs,  &c  de  ceux-ci  aux  Nations 
commerçantes. 

On  prétend,  dans  cette  Péninfule,  qu’on  guérit  aifément  ce 
mal  avec  la  décodion  de  l 'anabajîs  aphilla , qui  y eft  indigène 
comme  elle  l’cft  le  long  du  Jaïk  ; mais  ici , on  l’a  employée 
de  même  fans  aucun  fuccès.  La  différ-cncc  qui  fe  trouve  entre 
la  manière  de  viére  des  differens  Peuples  &c  celle  des  climats, 
peuvent  fervir  à en  indiquer  la  caufe. 
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On  a tente  a Orembourg  l’ufage  du  mercure  pour  la  gucrifou 
de  cette  maladie.  On  a excité  la  falivation  dans  un  Kofaque 
qui  en  étoit  attaqué  à un  degré  moyen  ; il  rendit  beaucoup  de 
firng  avec  fes  excrétions,  &c  le  mal  paroifloit  avoir  cédé  au  re- 
mède : mais  dès  que  le  malade  eut  repris  l'on  train  de  vie  ordi- 
naire , la  lèpre  revint  avec  plus  de  violence  que  la  première  fois. 
Ce  n’eft  pas  par  la  falivation  que  l’on  guérira  jamais  cette  lèpre 
rebelle;  on  en  trouvera  le  fpécifiquc  dans  l’ufage  continué  de 
l’éthiops  antimonial  donné  à grandes  dolcs , avec  la  précaution 
d’exciter  <k  d’entretenir  des  moiteurs  falutaircs. 

Un  autre  remède  qui  feroit  peut-être  plus  efficace  encore,  eft 
la  poudre  anti-vénérienne  de  M.  le  Chevalier  de  Godcrncaux, 
à laquelle  les  Anglois  ont  donné  le  nom  de  poudre  unique } d’après 
fes  effets  admirables  dans  toutes  les  cfpèces  de  maladies  véné- 
riennes , même  défcfpérécs.  Ce  remède , comme  l’a  dit  l’un  de 
fes  antagoniftes  convertis  ,.ejl  le  plus  grand préfent  & le  plus  falutaire 
qui  puijje  être  fait  <1  l’humanité  foujfrante. 

Les  expériences  majeures  qui  ont  été  faites  d’une  manière 
dont  l’Hifboirc  de  la  Médecine  ne  fournit  aucun  exemple , &: 
les  fuccès  qui  en  ont  été  la  fuite , confirment  la  jufticc  que  lui 
rend  M.  Andrieux.  Ces  expériences  ont  été  faites  par  ordre  ex- 
près du  Roi , fur  un  détachement  de  Soldats  de  différons  Rc- 
gimens,  qui  ctoient  affectés  de  maladies  vénériennes,  invétérées 
& récentes,  finaplcs  & compliquées,  béiygncs  &c  graves.  Ces 
Soldats  partirent  de  Lille  en  Flandre,  fur  la  route  de  la  Cour, 
N®.  17,  pour  fc  rendre  à Toulon,  &c  furent  traités  pendant  la 
route  avec  la  poudre  anti-véncricnnc,  conformément  aux  ordres 
du  Roi  & aux  inftruétions  particulières  rédigées  par  l’Auteur  de 
cette  Hiftoirc , afin  de  prévenir  toutes  les  furprifes , les  ma- 
nœuvres &:  les  abus  que' l’on  n’emploie  que  trop  fouvent  dans 
les  circonftanccs  pareilles  à celle-ci.  Ces  malades  ambulans  arri- 
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vèrcnt  au  lieu  de  leur  deftination  parfaitement  & radicalement 
guéris  de  leurs  maux , fins  qu’aucun  d’eux  eût  éprouve  le  moindre 
contrc-tcms  ni  le  moindre  retard  dans  fa  marche , comme  il  eft 
conftaté  par  les  procès-verbaux  des  Officiers  de  Santé  Se  des  Com- 
miflaircs  des  Guerres  de  Lille,  de  Toulon,  de  Marleille,  de 
Saint-Denis,  de  Paris.  Les  mêmes  fuçcès  ont  eu  lieu , Se  ont  été 
confiâtes  de  la  même  manière , a Befançon , à Metz , fous  les 
yeux  de  MM.  le  Maréchal  de  Broglies  Se  Comte  de  Caraman. 

.La  cupidité  Se  l’envie,  au  défcfpoir  de  ces  fuccès  inattendus, 
curent  recours  'a  leurs  armes  ordinaires-,  à des  libelles  calom- 
nieux , Se  a un  autre  moyen  plus  efficace  encore , dans  un  fièclc 
où  l’argent,  eft  l’idole  , pour  diferéditer  ce  remède  Se  en  faire 
rejetter  l’adoption.  Leurs  efforts  ont  été  i’mpuiflans.  Le  Roi , 
convaincu  de  l’efficacité  de  la  poudre  anti-vénérienne,  l’a  adoptée 
pour  le  traitement  de  fçs  Soldats.  C’eft  de  cette  adoption  que 
datent  les  dangereufes  contrcfaclions.de  ce  bon  remède. 

Le  remède  de  M.  de  Godemeaux  a pour  lui  trois  argumens 
invincibles.  i°.  La  certitude  que  les  Soldats  qui  en  font  ufage 
ne  courent  point  les  rifqucs  de  gagner  le  feorbut,  ni  les  autres 
maladies  putrides  Se  malignes,  li  familières  dans  les  Hôpitaux, 
Se  plus  encore  dans  les  fallcs  deftinées  au  traitement  des  Véhc- 
riens.  i°.  C'eft  que,  malgré  les  fatigues  d'un  voyage  de  plus  de 
*oo  lieues  ou  2*oo  verftes  dc.Ruflic,  malgré  les  intempéries  de 
lair  Se  des  faifons,  <yi  partant  du  nord  au  midi  Se  du  midi  au 
nord , malgré  une  marche  faite  à pied , Se  les  intempérances  en 
tout  genre,  fur -tout  celles  du  vin  Se  des  femmes,  Se  l’acqui- 
fition  d’une  nouvelle  contagion  , ce  remède  n’a  occafionné 
aucun  des  accident*  qu’il  amoit  dû  produire.  Se  qui  euflènt  été 
inféparablcs  de  toute  autre  cfpècc  de  traitement,  même  les  plus 
doux.  3”.  Ce  remède  a opéré  des  fuccès  auxquels  on  ne  dévoie 
pas  s’attendre , dans  des  cas  où  l’on  avoit  employé  inutilement 
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ou  mal-adroitemcnt  les  autres  méthodes  d'ufage,  non-feulement 
parmi  les  Soldats  traités  dans  la  route  de  Lille  à Toulon  & h 
Marfcillc , mais  encore  parmi  les  filles  traitées  a Belançon  8c 
dans  le  Dépôt  de  Saint-Denis,  dont  quelques-unes  étoient  plus 
grièvement  affectées  que  les  Soldats. 

Ses  effets  ont  été  conftamment  les  mêmes  dans  des  affeûions 
fcmi-léprcufes,  !c  dans  des  vices  dartreux  qui  fc  font  annoncés 
dès  la  naifiancc.  La  poudre  de  M.  de  Goderneaux  eft  donc  une 
découverte  importante  pour  tous  les  Etats  -,  elle  n’exige  pour 
ainlî  dire  ni  repos,  ni  régime.  Les  Soldats  peuvent  être  traités 
8c  ghéns  fous  la  difciplinc  des  corps  en  tems  de  paix , &c  fous 
leurs  drapeaux  en  tems  de  guerre , fans  interruption  de  fcrvicc  j 
fon  adoption  eft  véritablement  fondée  fur  l'évidence  de  fes  bons 
effets,  8c  conféqucmment  elle  ne  fera  pas  un  de  ces  remèdes 
auxquels  la  crédulité,  la  fantaifte,  la  faveur  ou  des  motifs  pé- 
cuniaires, procurent  une  vogue  du  moment,  une  célébrité  paf- 
fagère. 

Nous  cfpérons  que  les  Rufles  nous  fauront  gré  un  jour  de 
leur  avoir  fait  connoîtrc  un  remède  qui  peut  leur  être  de  la 
plus  grande  utilité  pour  détruire , dans  chaque  Province  de  cet 
Empire,  le  fléau  qui  les  dévafte.  Nous  leur  indiquerons  encore 
une  découverte  nouvelle,  dont  ils  ont  plus  befoin  qu’aucune 
autre  Nation  de  l’Europe.  C’eft  le  moyen  d'arrêter  les  incendies 
fi  fréquens  parmi  eux,  moyen  que  le  fleur  Didclot  a découvert, 
8c  dont  on  a fait  des  expériences  publiques  au  mois  de  Mai  1782 , 
à Paris,  fur  la  Seine.  Cette  liqueur fuffoque  8c  éteint  fur-lc-champ 
la  flamme  des  matières  huileufes,  réfineufes,  fpiritueufes,  8cc., 
tels  que  le  foufre , la  térébenthine , le  goudron , 8c  les  cfprits 
inflammables  mêlés  cnfemblc.  C’eft:  ainfi  que  l'homme  vrai  doit 
rendre  juftice  h qui  il  appartient,  quand  il  a été  8c  l'agent,  Se  le 
témoin  des  expériences  8c  des  découvertes  utiles  a l’humanité. 
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XXXe  OBSERVATION. 

Sur  les  Maladies  des  Kalmouks. 

Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  mœurs  des  Kalmouks; 
& nous  nous  bornerons  à obfervcr  que  , malgré  leur  manière 
de  vivre , qui  paroît  contraire  h la  fanté , la  plupart  d'entr'eux 
parviennent  à une  vicillefïc  robufte , quoique  avancée  ; leurs 
maladies  même  ne  font  ni  fréquentes,  ni  fort  dangereufes.  Des 
vieillards  de  80  à 100  ans  ne  font  pas  des  phénomènes  rares  ; & 
à cet  âge , ils  fe  tiennent  encore  très-bien  â cheval.  Unç  rfbur- 
riturc  (impie  & uniforme,  l'air  libre  qu'ils  refpircnt  fans  celle, 
des  corps  fanguins,  endurcis  Se  vigoureux , un  exercice  continuel , 
tinc  vie  fans  foucis , fans  travaux  pénibles  ; telles  font  les  caufes 
naturelles  de  leur  longue  vie. 

La  plus  dangereufe  &:  la  plus  redoutable  de  leurs  maladies , 
cft  une  fièvre  maligne,  qui , pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été, 
devient  quelquefois  endémique  & épidémique , & qui  eft  ordi- 
nairement accompagnée  d une  violente  phrénéfic.  Cette  maladie, 
qui  reflcmblc  beaucoup  aux  fièvres  malignes  des  camps , cft  oc- 
cafionnée  fans  doute  par  l’habitude  où  font  les  Kalmonks  de 
palier  l’hiver  entier  fous  des  tentes , d’y  dormir  à demi-nus , ex- 
pofés  â l'air  froid  de  la  nuit,  Se  par  la  grande  quantité  de  viandes 
dont  ils  font  leur  nourriture , viandes  fouvenr  corrompues.  Peut- 
être  auffi  les  cxhalaifons  putrides  qui  émanent  de  ces  viandes 
qu'ils  font  fécher  dans  leurs  huttes , contribuent-elles  plus  effi- 
cacement encore  à produire  cette  maladie , qui  les  tue  ordinai- 
rement vers  le  huitième  jour , fans  qu’il  fe  manifefte  de  taches 
•r  la  peau,  ni  de  bubons  dans  les  parties  glanduleufes.  Lorfque 
cette  fièvre  fe  répand  dans  un  quartier  ou  dans  une  famille , 
elle  emporte  ordinairement  plufieurs  pcçfonncs  : auffi  a-t-on  grand 
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foin  de  s’éloigner  des  tentes  qui  en  font  attaquées.  Malgré  Tes 
ravages  & la  rapidité  de  fes  progrès,  l'expcriencc  a prouvé  qu”a 
l'aide  des  fecours  convenables,  il  étoit  pofliblc  de  fauver  le  plus 
grand  nombre  des  malades.  Ces  fecours  font  les  boitions  rafraî- 
chiffantcs  & acidulés , Se  la  privation  abfoluc  de  viande  &:  de 
lait.  Les  Médecins  Soongarcs  réduifent  le  malade  h du  bouillon 
fort  léger,  lui  preferivent  une  fa'gnéc  Se  l’ufagc  de  la  rhubarbe; 
mais  ces  moyens  font  rarement  ceux  de  la  guérifon. 

Les  Kalmouks  ne  connoiftènt  la  pelle  proprement  dite,  que 
par  tradition  : en  revanche , iis  craignent  autant  la  petite-vérole 
que  nous  redoutons  la  petlc.  La  contagion  variolique  ctl  rare 
parmi  eux  ; lorfqu’unc  fois  elle  s’y  ctl  établie , elle  leur  enlève 
beaucoup  de  monde.  Aufli-tôt  qu’elle  fc  ruanifetlc  chez  l'un 
d'entr’eux , toute  la  famille  l’abandonne  incontinent  ; elle  le  laitTe 
fans  autre  fecours  que  celui  de  s’approcher  de  tems  en  tems  de 
fa  hutte , en  fe  tenant  foigneufement  au-deffus  du  vent , Se  de 
placer  'a  une  certaine  ditlance  un  peu  de  nourriture  pour  le  ma- 
lade. Il  n’a  de  fecours  dircéls  que  par  ceux  qui  ont  été  atteints 
de  la  petite-vérole.  Lorfqu’ils  ont  de  jeunes  garçons  qui  en  font 
attaqués,  la  coutume  ctl  de  les  vendre  aux  Ruffes  pour  quel- 
ques roubles.  Il  arrive  fréquemment  qu’ils  fc  méprennent , 8c 
qu’ils  abandonnent  le  malade  dans  le  premier  effroi  ; Se  qu’au 
lieu  de  la  petite-vérole,  il  n’ait  qu’une  maladie  inflammatoire. 

Les  Kalmouks  de  Storopol  qui  habitent  au  milieu  des  Ruffes , 
éprouvent  par  cette  raifon  plus  fouvent  ce  fléau  que  les  autres 
qui  en  font  éloignés;  Se  il  en  périt  un  plus  grand  nombre  qu’il 
n’en  réchappe.  L’éruption  ctl  ici  le  plus  dangereux  période  de 
la  maladie,  ils  meurent  généralement  avant  elle;  mais  fi  elle  fe 
fait  heureufement , il  ctl  rare  qu’un  Kalmouk  n’en  gucriffe  pas. 
Cette  épidémie  n’ett  pas  inconnue  aux  Soongarcs , qui  la  re- 
doutent au  fuprème  degré , tandis  qu'ils  ne  craignent  point  du 
Tome  II,  T.  Z 
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tour  la  rougeole , qui  attaque  tous  leurs  enfans , mais  fans  qu’il 
en  meure  aucun. 

Les  pleurcfics  ne  font  pas  rares  chez  les  peuples  qui  habitent 
lej  Steppes.  Les  K *1  moules  ont  une  manière  fingulière  de  les 
tra:tcr,  & qui  leur  rcuilit  fort  fouvent.  Le  Médecin  faifit  entre 
fes  doigts  les  nnrfclcs  des  cet. s du  malade , &:  les  froiife  de 
toutes  fes  forces,  jufqu’a  ce  que  le  patient  éprouve  quelque 
foulagcmcnt.  Les  Kalmouks  du  Volga  font  auiïi  dans  l’ufagc 
d'appliquer  fur  l’endroit  douloureux  des  feuilles  pilées  de  co- 
quciourdc,  pufati/la , qui  opèrent  très-vivement  & aufli  effica- 
cement qu’un  véficatoirc.  Lorlquc  la  maladie  ne  fc  termine  pas 
par  la  mort  le  feptiemc  ou  le  neuvième  jonr,  il  n'y  a plus  de 
danger  à craindre. 

Les  Kalmouks  font  alfcz  fujets  aux  ulcérations  de  la  peau  : 
les  Soongares  A t tais  <Sc  les  Torgots,  connoiftcnt  &:  redoutent 
infiniment  un  bubon  épidémique  qu'ils  nomment  momo.  Cette 
épidémie  pro\iuitc  par  un  vice  de  l'air,  fc  manifefte  ordinaire- 
ment dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  Se  principalement  lorf- 
qu’il  règne  des  vents  du  Sud  étouffons;  mais  dès  que  les  vents 
oppolès  Se  frais  viennent  a reprendre  le  dcffiis , l’épidémie  ccflc.  Il 
c(l  très  rare  que  les  hommes  &:  les  animaux  en  foient  atteints 
dans  les  villes  &:  dans  les  forrerefies.  Les  hommes  en  font  com- 
munément attaqués  en  rafe  campagne , après  des  voyages  faits 
dans  les  pâturages , les  prairies  , les  lieux  bas  &:  humides.  Les 
beftiaux  contractent  ce  bubon  dans  les  pâtures.  M.  Pallas  qui  a 
vovagé  avec  fruit  dans  ces  contrées  6c  ailleurs , en  attribue  la 
caufe  première  à des  effiiins  d infectes  répandus  dans  l'air,  que 
leur  petitcllc  extrême  dérobe  pour  ainfi  dire  à la  vue. 

11  paroît  que  ce  font  des  infectes  errans  dans  l’air  qui  font 
la  caufe  primitive  de  cette  épidémie  , qui  fc  manifefte  fi  fré- 
quemment chez  les  hommes,  chez  les  chevaux  Se  les  vaches. 
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dont  la  peau  n'cft  pas  fort  couverte  de  poils,  taudis  que  les 
moutons  dont  le  corps  cft  garanti  par  une  laine  épailfe,  en  font 
rarement  a ficelés.  Ne  feroit-cc  point  par  la  même  raifort  que 
desdiftriélstrès-voifinsdc  l'épidémie,  mais  (itués  dans  un  air  frais, 
font  conftamnjcnt.  à l'abri  de  ce  mal , dans  le  tents  même  qu’il 
le  déploie  avec  le  plus  de  violence  dans  les  lieux  où  les  Steppes 
abondent  en  lacs,  en  marais,  en  eaux  douces,  falées,  faumachcs 
Se  ftagnantcsî  ,,  ; 

Cette  maladie  cft  moins  commune  le  long  du  Volga  que  dans 
le  Steppe  Soongarienj  cependant  elle  y fait  périr  quantité  de 
chevaux  Se  de  bétail  lorfqu'on  les  fait  pâturer  dans  les  bas-fonds, 
immédiatement  après  que  les  eaux  débordées  font  rentrées  dans 
leur  lit.  C’eft,  toujours  en  étc  &:  en  automne  que  ces  accidcas 
arrivent.  Les  hommes  y font  plus  fujets  que  les  femmes , plus 
fédcntuircs  dans  leurs  tentes  enfumées. 

Les  Saongarcs  confcillenr  pour  la  guérifon  de  ce  mal,  de  faire 
brûler  fur  le  bubon  un  petit  morceau  de  bougie  odorante  ou 
paftille  de  la  Chine,  Se  d’enfoncer  dans  le  point  noir  qui  le  ma- 
nifcfte  fur  la  tumeur,  une  aiguille  de  fer  ou  de  cuivre.,  jufqu'à 
ce  que,  parvenue  au  vif,  le  patient  fente  de  la  douleur.  Mais  il 
faut  que  ces  fecours  foient  adminiftrés  avant  la  révolution  du 
fécond  jour  de  la  maladie , fans  quoi  ils  deviennent  inutiles. 
Les  Torgots  ne  comioilfent  pas  ce  remède;  leurs  Prêtres  profi- 
tent de  cette  ignorance.  Les  Laïqaes  atteints  de  ce  mal  recou- 
rent à eux , & les  Grands  s’adrefient  au  Chef  des  Lamas , qui 
fc  contente  d’impofer  les  mains  fur  le  malade , d’accompagner 
cette  cérémonie  d'cxorcifmcs  Se  de  quelques  prières,  fans  fuccès. 
Ce  bufion  n'oft’roit,  dit-on,  daus  les  chevaux  ouverts  immédia- 
tement après  leur  mort,  qu’un  pus  ichoreux.  C’eft  ordinairement 
aux  flancs  Se  aux  aines  qu'il  fe  forme , Se.  Couvent  il  emporte 
l'animal  le  jour  même  où  il  fc  manifefte.  Les  Kalmouks  n’en 
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mangent  pas  moins  la  chair;  ils  fe  contentent  d’en  féparcr  le 
bubon,  Se  n’en  éprouvent  aucune  fuite  fâchcufe. 

La  gale  eft  encore  une  maladie  très -commune  parmi  ce» 
peuples  : elle  eft  la  fuite  de  la  malpropreté,  de  la  vie  inaétivc 
des  Kalmouks  en  hiver,  &c  de  la  quantité  de  lait  aigre  dont  ils 
font  ufage.  Ils  la  guériflent  avec  un  onguent  compofé  de  beurre 
&:  de  mercure.  Dans  des  éruptions  cutanées  Se  dans  les  dartres 
rebelles,  ils  appliquent  une  forte  de  véficatoire  de  la  petite 
méloïde  jaune  diaprée,  très-commune  le  long  du  Volga.  Cette 
mouche  eft  la  meme  que  celle  dont  fefcrvoient  les  anciens  Grecs 
pour  faire  les  emplâtres  véficatoircs.  J'ignore  fi  cette  application 
de  la  méloïde  guérit  les  dartres  des  Kalmouks;  mais  je  m’en 
fuis  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès,  pour  attirer  à la  peau  une 
humeur  dartreufe  qui  étort  répercutée,  Se  qui  produifoit  des 
ravages  fur  le  poumon.  Le  malade  guérit  parfaitement.  Les 
Bouroetes  Se  les  Mongals  fe  fervent  pour  ces  éruptions  Se  ces 
dartres  opiniâtres , d’une  lotion  faite  avec  la  décoftion  d’une 
grotte  racine  d’Euphorbe,  qui  leur  fait  enfler  confiderablemcnt 
la  peau. 

Le  mal  vénérien  eft  auïït  une  maladie  très-répandue,  fur-touc 
dans  les  camps  où  réfidc  le  Prince;  mais  il  l’eft  bien  moins  parmi 
le  commun  des  Kalmouks.  Les  Soongarcs  lui  donnent  le  nom 
de  Cheton  Jarra , qui  fignific  Variole-Boukarc , ou  variole  des  Villes, 
parce  que  ce  font  les  peuples  de  Boukaric  qui  l’ont  .introduite 
chez  eux.  En  leur  communiquant  la  maladie,  ils  leur  enfeignè- 
rent  le  prétendu  remède  dont  ils  faifoient  nfage  pour  s’en  guérir  : 
'il  confiftc  en  neuf  pilules,  compofécs  de  mercure,  de  cinabre, 
& autres  drogues  de  Charlatan  ; il  en  faut  prendre  une  tous  les 
jours , Se  elle  doit  exciter  la  falivation.  Lorfqu’dlc  ne  s’établit 
pas  dans  l’cfpace  d’un  mois,  ou  que  le  malade  ne  fe  trouve 
pas  entièrement  guéri,  on  lui  fait  des  fumigations  avec  du 
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cinabre  &:  du  tabac.  Les  marchands  Tatars  ne  vendent  aux  Tor- 
gots  pour  cette  maladie  , que  la  fimplc  racine  de  falfeparcille 
il  trois  fols  la  dragme. 

' Les  Kalmouks  font  encore  expofés  h une  cfpèce  de  lèpre  qui 
leur  cft  particulière,  &:  que  leur  genre  de  vie  rend  incurable. 
Elle  fc  manifefte  par  des  taches  rouges  &c  plates , qui  fc  forment 
fur  la  peau  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps.  A la  longue  ; 
la  peau  fc  gerce,  fans  qu’il  en  réfultc  d’autres  accidens  pendant 
long-tems  ; mais  à la  fin  le  malade  tombe  dans  une  cfpècc  de 
marafme,  qui  le  fait  périr.  Il  arrive  aufiï  quelquefois  que  les 
perfonnes  des  deux  fexes  font  attaquées  d’éléphantiafis,  qui  leur 
occafionne  a chaque  printems  une  enflure  à l’un  des  bras,  gerce 
la  peau , &:  leur  rend  les  onglés  écailleux  Se  noueux. 

La  fumée  des  cabanes  des  Kalmdfcks , & la  violence  des  reflets 
des  rayons  du  folcil  fur  la  neige  ,%u  fur  le  fol  jaunâtre  de  leurs 
fteppes , leur  caufent  de  fréquentes  ophthalmies.  Pour  fe  garantir 
des  mauvais  effets  de  cette  dernière  caufc,  la  plupart  d’entr’eux 
portent  devant  les  yeux  jmc  bande  étroite  de  ce  tiflu  de  crin 
dont  on  fait  les  tamis;  ils  la  placent  en  fîrme  de  gouttière  Cette 
bande  tient  l’œil  frais , gêne  très  peu  la  vue , Se  remplit  leur  objet. 
On  dit  que  les  fteppes  contiennent  des  arbrifleaux  dont  la  fumée 
n’offenfc  pas  les  yeux,  Se  qui  cft  même  douce  à la  langue,  tel 
cft  le  Tamarù.  On  prétend  encore  que  la  fumée  du  Torlok  ou 
Polygonaïdes  de  Tournefort , aflez  commun  fur  les  fables  que 
l’air  enlève  du  ftcppc  méridional , pofsèdc  non-feulement  cette 
fuavité , mais  qu’elle  eft  même  falutaire  contre  les  inflamma- 
tions des  yeux,  lorfqu’on  s’y  exjaofc  dans  une  hutte  fermée. 

Les  bains  naturellement  chaads  ont  toujours  été  Se  font  encore 
aujourd’hui  chez  les  Mongals  Se  les  Bourœtes,  comme  un  re- 
mède fpccifiquc  dans  un  grand  nombre  de  maladies.  On  trouve 
fort  peu  de  Médecins  chez  les  Toigots;  les  Soongarcs  ont  fui 
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J'art  de  guérir  un  peu  plus  de  lumières  ; qu’ils  ont  tirées  eu 
grande  partie  des  Boukarski  Se  du  Tliibet.  Dans  les  maladies  in- 
flammatoires, ils  tâtent  le  pouls,  examinent  les  urines,  Se  les 
goûtent  même  dorique  le  malade  cft  riche.  Les  purgatifs  qu’ils 
emploient  dans  ces  mêmes  maladies,  font  la  rhubarbe,  6e  très- 
fouvent  la  fève  de  S.  Ignace , qui  leur  vient  par  la  voie  du 
commerce , fous  fon  nom  Indien  Bilahva.  Ils  emploient  aulli  les 
lavemens  d’eau  tiède,  qu’i|s  rendent  quelquefois  purgatifs,  ils 
fc  fervent  encore  de  fuppofitoircs  faits  d un  mélange  de  fel  Se 
de  fucrc , auxquels  ils  donnent  la  forme  requife  dans  un  cylindre 
long  de  trois  pouces.  Dans  les  frifl’ons,  lorfqu’ils  viennent  de 
xefroidiflement  Se  d humidité  , ils  ont  recours  aux  remèdes 
fudorifiquçs  Si  aromatiques, , tels  que  la  noix  mufeade  , le 
poivre,  la  cancllc  fie  le  lafstn.  Us  font  aulli  ufage  de  différentes 
efpèccs  de  genévriers  fie  de  lirvigniers,  foit  intérieurement,  (bit 
extérieurement  en  fumigations.  Ils  font  grapd  cas  de  la  racine 
de  raiponfc,  comme  ftomachique.  8e  de  l'a/lmgus  tragathantoïda 
en  décoétion , comme  fébrifuges.  Les  Kahuouks  connoilfent 
l ulagc  de  la  faignéc  <6 c des  vcntoulcs , Se  s’en  ferrent  fré- 
quemment. 

Un  grand  nombre” de  leurs  remèdes,  tant  domeftiques  qu’of- 
ficinaux , font  tires  du  règne  animal.  De  tous  les  remèdes  de 
ce  genre,  il  n’en  cft  point  qu'ils  vantent  autant  .que  le  fiel  d'un 
animal  qui  habite  les  monts  Altaïs  Se  le  Thjbct,  8c  qu’ils  ap- 
pellent Dom.  Cet  animal  cft  la  Hyène,  dont  le  fiel  jouiil'oit 'déjà 
d’une  grande  réputation  parmi  les  Médecins  de  l’antiquité.  Ils 
font  grand  cas  du  fiel  humain  Se  du  fiel  d’ours;  ils  regardent 
leurs  grailles  comme  un  excclîcqj  onguent  pour  les  blcflurcs; 
ils  emploient  celle  d’ours  comme  un  remède  contre  les  flatuofités 
Se  les  convulüons.  La  chair  de  ferpent  pajjc  comme  un  fpéci- 
fique  pour  les  maladies  des  yeux , la  paralyùc  Se  la  gonorrhée. 
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Le  refte  de  leur  médecine  cft  pitoyable,  Se  nous  en  épargnerons 
l'ennui  au  Ledeur.  Mais  quelle  cft  la  médecine,  parmi  les  peu- 
ples même  les  plus  éclairés , qui  n’ait  pas  befoin  de  réformes!  Le 
fuperflu  y abonde , Se  le  nécelïairc  y manque  encore  à bien  plus 
d'un  égard. 

XXXIe  OBSERVATION. 

Sur  les  rapports  du  Momo  des  Kalmoulks  avec  le  Bubon  épidémique  de  la 
Province  d’ifett , & de  quelques  autres  contrées  de  ta  Sibérie. 

Les  memes  caufes  produifent  ici  les  mêmes  effets  ; c’cft  tou- 
jours dans  les  étés  chauds  &c  humides , dans  les  endroits  bas  Se 
marécageux , que  le  Momo  le  déclare  en  Sibérie.  11  fc  manifefte 
tout-h-coup  chez  des  hommes  parfaitement  fains,  par  une  déman- 
geai fon  Se  une  petite  endure  dure  Se  élevée  qu’on  prendroit  pour 
la  piquurc  d’une  mouche  venimeufe,  ou  d’un  taon.  Cette  cfpccc 
de  bubon  diffère  de  celui  des  Kalmouks , en  ce  qu’il  attaque  ega- 
lement tous  les  âges  & tous  les  fexes , Se  qu’il  aft’ede  les  parties 
couvertes  d'habits  comme  celles  qui  font  à nu  : mais  il  paraît 
plus  fréquemment  au  vifage  chez  les  hommes  ; Se  chez  les  che- 
vaux, c’cll  aux, aines  Se  au  bas- ventre.  Il  augmente  bientôt  en 
grofleur  Se  en  dureté  : fes  progrès  font  fi  rapides , que  fouvent 
avant  qu’on  y fafl'c  attention , l’enflure  Se  la  dureté  viennent  au 
point  que  l'on  peut  enfoncer  dans  la  tumeur  une  aiguille , fans 
que  le  malade  en  rclfcntc  de  la  douleur.  Dans  cet  état  des  chofcs, 
on  remarque  au  milieu  de  la  dureté  un  point  rouge  ou  bleuâtre, 
fcmblablc  h ceux  que  l’aiguillon  d’un  infede  fait  fur  la  peau  : 
c’cft  a ce  point  rouge  qtte  la  gangrène  commence  Se  s’étend 
circulairemcnt , fi  l’on  n’y  a pas  apporte  remède  à teins.  Dans  le 
premier  degré  de  la  maladie,  on  n’éprouve  aucune  incommodité 
interne  ; à mcfurc  que  l’enflure  augmente , on  fc  plaint  de  maux 
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de  tête  , d'opprdlion  Se  d'angoiflfes  ; on  obferve  même  de  Tin- 
quiétude  Se  de  la  triftefle  parmi  les  animaux , lorfquc  le  mal  eft 
parvenu  a fon  plus  haut  période.  Quelques  payfans  qui  avoient 
été  attaqués  de  cette  maladie,  ont  alluré  a M.  Pallas,  que  chaque 
fois  qu  ils  appcrccvoicnt  de  l'eau  à proximité,  ou  qu'ils  traver- 
foient  à cheval  un  ruifleau , ils  éprouvoient  un  alToupiflémcnC 
qui  leur  ôtoit  la  faculté  de  fc  foutenir. 

Ce  mal  détruit  ordinairement  le  bétail,  par  la  parefle  Se  la 
négligence  du  peuple  -,  mais  en  revanche  les  hommes  en  guériflent 
infailliblement  lorfqu’ils  font  fecounis  a tems.  La  méthode d’ufage 
parmi  les  gens  du  commun,  confiftc  a percer  en  différens  fens, 
avec  une  longue  aiguille,  la  tumeur  endurcie  &:  prefquc  carti- 
lagineufe  ; à y introduire  par  le  frottement  un  mélange  de  fel 
ammoniac  Se  de  tabac,  en  interdifant  rigoureufement  au  malade 
toutes  les  boiffons  froides  &:  certains  alimens.  On  a trouvé  depuis 
peu  plufieurs  remèdes  contre  ce  mal  : les  habitans  de  TIrtich 
emploient  aujourd’hui  une  forte  lellîve  de  cendres  d’abfynthc, 
ou  une  déco&ion  de  tabac,  de  fel  ammoniac  Se  d’alun,  fans 
fcarifications  préliminaires.  Les  habitans  des  lignes  de  l 'Ui 
regardent  comme  un  remède  infaillible  contre  cette  maladie , 
le  cataplafmc  compofc  de  morcllc  grimpante , en  poudre , de 
fel  ammoniac,  de  lie  de  vin  &:  de  farine,  le  tout  réduit  en  con- 
fiftance.  Malgré  cette  découverte , le  peuple , qui  fe  conduit 
toujours  d'après  la  routine  Se  fes  préjugés,  s'en  tient  à l’ancien 
remède , quelque  douloureux  qu’il  foit  ; Se  quantité  de  Chirur- 
giens font  aufii  aveugles  que  le  peuple. 

Les  remèdes  que  nous  venons  de  rapporter,  &:  fur  l’efficacité 
dcfqucls  une  longue  fuite  d’expériences  heureufes  faites  fur  les 
hommes  Se  fur  les  animaux  ne  laide  aucun  doute,  font  de  nature 
à détruire  toute  cfpècc  d’infeéles , Se  donnent  lieu  de  croire, 
pvec  raifon,  qu'il  faut  attribuer  la  caufc  de  ces  tumeurs  qui, 

dégénérant 
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dégénérant  en  gangrène , peuvent  devenir  mortelles , à une  forte 
d’infeétes  venimeux  & imperceptibles,  qui  fe  multiplient  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’été,  fe  répandent  dans  l’air,  &c  pénètrent 
dans  la  peau  des  hommes  &:  des  animaux.  Ces  infeétes  parodient 
former  une  cfpècc  différente  de  ceux  que  M.  Linné  appelle  Furie 
infernales , parce  que  ceux -ci  occasionnent  une  mort  beaucoup 
plus  prompte  & infiniment  plus  doulourcufc.  En  Suède , on  fait 
fortir  ces  infeétes  introduits  fous  la  peau,  en  appliquant  fur  la 
tumeur  du  lait  caillé,  ou  clu  fromage  blanc  Se  récent;  &c  cette 
application  fe  fait  fouvent  avec  fuccès.  Les  habitans  de  fille  de 
Juta  fe  guérifTent  prcfquc  de  la  même  manière,  d’un  Cordius  qui 
pénètre  dans  le  corps  des  hommes  avec  des  douleurs  infuppor- 
tablcs  ; ils  appliquent  fur  la  partie  doulourcufc  une  pâte  com- 
poféc  de  fromage  & de  miel. 

XXXII*  OBSERVATION. 

Sur  les  Épizooties  qui  ont  régne'  en  Rujfte  à différentes  époques , & particu- 
lièrement en  1768,  à ArçamaSj  Gouvernement  de  Nijéni-Gorod. 

En  1768 , le  Gouvernement  de  Nijéni-Gorod  fut  généralement 
affligé  d'une  grande  mortalité  fur  les  beftiaux,  &:  cette  conta- 
gion étoit  une  fièvre  putride  maligne,  occafionnée  par  un  fang 
qui  tendoit  à la  putréfaction.  M.  Lépékin , qui  a examiné  en 
obfcrvatcur  judicieux  les  caufcs  de  cette  épizootie , les  trouve 
dans  la  manière  inconféqucnte  dont  les  Payfims  traitent  leur 
bétail.  Pourvu,  dit-il,  qu’une  vache  leur  fourniffe  fon  lait,  ils 
ne  fe  mettent  nullement  en  peine  de  la  tenir  propre.  Dans  les 
Provinces  inférieures,  les  baffes-coins  des  Pavfans  font  toujours 
embarrafTées  d’une  énorme  quantité  de  fumier;  ils  n'en  mettent 
jamais  fur  leurs  terres.  Lorfquc  le  bétail  vient  des  champs,  fur- 
tout  dans  les  tems  humides , il  eft  obligé,  de  traverfer  ces  cours 
Tome  II.  A,  a a 
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8c  de  fc  fouiller  d'ordures.  Il  n’cft  pas  rare  alors  de  voir  tout  le 
bétail  d'un  Laboureur  enfoncé  dans  la  marre.  L'ordure  venant 
a fc  coller  à la  peau,  intercepte  néccffaircmcnt  la  tranfpi ration. 
Les  étables  font  également  tenues  dans  la  plus  grande  mal-pro- 
preté. L’air,  qui  fc  corrompt  fi  aifément  dans  l'état  de  repos, 
s’imprégne  encore  des  principes  de  corruption , & devient  un 
agent  de  la  contagion.  D’un  autre  côté , les  marres  des  fumiers 
s’écoulent  &:  fe  mêlent  aux  eaux  croupiffantes  des  abreuvoirs  > 
elles  y attirent  différentes  cfpcccs  d infeétes  qui  viennent  y dé- 
pofer  leurs  œufs.  Abreuvés  de  ces  eaux  impures , les  animaux 
cnfcvclifTcnt  dans  leur  cftomac  une  foule  de  ces  infeétes  qui  y 
meurent , 8c  s’y  putréfient  par  l’effet  de  la  chaleur  naturelle  du 
quadrupède , 8c  de-la  les  accidcns  qui  naiffent  de  la  putridité. 
Indépendamment  de  ces  caulcs  toujours  préfentes,  il  en  eft  une 
qui  n’cfl  pas  moins  nuifiblc  au  bétail;  &c  c’cft  l’eau  dans  laquelle 
on  a fait  tremper. le  lin  8c  le  chanvre,  dont  le  favant  Lancifi 
a fait  connoîtrc  les  dangers.  On  fait  d'ailleurs  que  la  lèpre  fc 
manifefte  toutes  les  années  a.  Conftantinoplc , immédiatement 
après  qu’on  a fait  rouir  le  chanvre  dans  l’eau  courante.  Joignons 
à ces  caulès  l’ufage  abufif  de  donner  du  verd  aux  animaux  dans 
l’étable , dès  que  l’herbe  commence  a paroître.  Ces  herbes  vien- 
nent des  terreins  humides  &:  marécageux,  qui  vcrdilfcnt  les  pre- 
miers au  printems  ; &c  les  Tayfans  s’empreffent  de  les  couper , 
fans  penfer  que  c’efl  précifémcnt  dans  les  terreins  aquatiques 
où  il  croît  le  plus  d'herbes  vénimeufes. 

On  objcéleroit  en  vain  que  les  animaux  font  doués  d'une  finelfe 
de  goût  8c  d’odorat , qui  leur  fair  diflingucr  aifément  les  plantes 
qui  leur  font  falutaires  d’avec  les  plantes  nuifiblcs.  Cette  pré- 
voyance de  la  nature  n’eft  pas  toujours  la  même  ; elle  fouffre 
de  nombreufes  exceptions  : la  faim  furmonte  fouvent  la  répu- 
gnance. La  rouille,  qui  tire  fon  origine  des  lieux  marécageux. 
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attaque  toutes  les  plantes  pendant  la  nuit  : en  tombant  avec  la 
roféc,  elle  infecte  les  végétaux.  Tout  le  monde  fait  que  les  bef- 
tiaux  des  campagnes  paifient  long-tems  après  le  folcil  couché. 
Se  qu’il  y en  a même  qui  paillent  les  nuits  entières  dans  les  cam- 
pagnes. Pour  peu  que  l’on  examine  la  qualité  des  plantes  attaquées 
de  la  rouille,  il  cft  facile  de  juger  du  mal  qu’elles  peuvent  faire  à des 
animaux  qui  fe  nourriffent  de  végétaux  aurti  vicieux.  M.  Lépékin 
a obfcrvé  dans  plufieurs  cantons , qu’après  le  coucher  du  folcil , 
toutes  les  plantes  paroilToient  couvertes  d'un  brouillard;  Se  après 
avoir  examiné  de  plus  près  ce  phénomène , il  a trouvé  que  cette 
cfpèce  de  brouillard  n’étoit  qu’une  toile  d’araignées  très-fubtilcs, 
que  les  animaux  admettoient  dans  leur  cftomac  avec  les  herbes 
qu’elle  tapilToit. 

L’ufagc’dcs  Payfans  Rudes  , pour  prévenir  la  mortalité  des 
beftiaux , cft  prefquc  par-tout  de  les  frotter  avec  du  goudron  de 
bouleau  , qui , fe  collant  aux  poils  de  l’animal  , ne  peut , en 
aucune  manière , pénétrer  dans  fon  intérieur  ; il  devient  meme 
«îuifiblc  en  fe  chargeant  de  la  pouiïïèrc  Se  des  miafmcs  putrides 
de  l’étable  , Se  il  forme  fur  la  peau  un  enduit  qui  bouche  les 
porcs  deftinés  à donner  partage  atx  fuperflu  des  humeurs  de 
l’aniftial.  On  pourroit  tirer  un  meilleur  parti  de  ce  goudron  de 
bouleau , fi  dans  le  tems  des  épizooties , on  prenoit  la  précau- 
tion d'en  faire  brûler  de  tems  en  tems  dans  les  étables  ; fa 
vapeur  acide , propre  k corriger  un  air  privé  de  circulation  , 
diminucroit  une  des  caufcs  qui  contribuent  à augmenter  les  pro- 
grès du  mal.  L’expérience  , fupéricurcà  tous  les  raifonnemens , 
a prouvé  que  dans  les  pertes  les  plus  meurtrières,  les  fabriquans 
de  goudron  de  bouleau  Se  les  vinaigriers  n’en  ont  jamais  été 
attaqués.  Nous  ne  faurions  trop  recommander  ici  au  Gouver- 
nement , Se  à toutes  les  PuUlanccs  maritimes , d’ordonner  à 
tous  les  équipages  d’avoir  un  petit-  tonneau  de  ce  goudron , Se 
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d'en  parfumer  chaque  jour  les  chambres  des  vaiffeaitx  ; ce 
moyen  fimplc  cft  peut-être  celui  de  tous  le  plus  propre  à entre- 
tenir la  falubrité  de  l’air , & à en  corriger  la  qualité  putride. 

Les  épizooties  dont  il  cft  ici  queftion  , fc  manifeftent 
d'abord  par  une  fièvre  très-chaude.  La  première  indication  eft 
donc  d’employer  la  faignéc  pour  diminuer  l’aétion  des  vaiffcaux 
& la  chaleur.  La  féconde  indication  cft  de  ne  point  laiffcr  man- 
ger l’animal  malade  pendant  un  ou  deux  jours,  pour  que  l’cfto- 
mac  ait  le  rems  de  fc  debarrafler  de  lui-même.  La  troifième 
indication  cft  de  combatrc  la  matière  âcre  qui  circule  avec  les 
humeurs.  On  la  remplira  en  faifant  prendre  un  breuvage  pré- 
paré avec  la  décodion  des  herbes  émollientes,  favonneufes  , 
anti-putrides  , &:  en  hiver  avec  les  racines  propres  k produire 
le  même  effet. 

Nous  comprenons  dans  la  première  elafle  des  plantes  que 
nous  venons  d indiquer  ; la  mauve  vulgaire  , la  faponaire , 
faponaria  ; le.  pied  de  lion  , alchcmilla  vulgaris  ; le  petit  baguenau- 
dier  , coronilla  varia  ; l’arrochc  , chcnopodium  Jîvc  atriplex  ; la  mer- 
curiale , mercurialis  perennis  ; le  pas-d'âne,  tujfilago  farfara ; le  bouil- 
lon blanc  , verbafeum  Ou  tha'pfus  barbata  ; la  régliflc  ,*  glycirrhifa  ; la 
guimauve,  althca  officinalis  ; la  betterave , la  fleur  de  furcairç  tou- 
tes fortes  de  farines , telles  que  la  farine  d’avoine , de  pois , de 
feiglc , &c. 

Nous  plaçons  dans  la  féconde  claffe , la  racine  de  la  dent  de 
lion  , leontodon  taraxacum  ; de  la  chicorée  , cichoreum  ; du  laitron, 
fonchus  arvenjls ,-  de  la  laitue  &c  de  la  feorfonnère  ; l’épi  d’eau 
furnageant  , pocamogeton  natans  ; la  chicorée  fauvage  , cichoreum 
mrybus;  le  plantain  à large  feuille,  plantago  latifoha  ,•  la  grande 
marguerite , bcl/is  major  ; l’ofcillc,  rumex  acetofa  &C  acetofdla  , &c  la 
fumeterre , fumaria. 

II  n'cft  pas  difficile  de  fc  procurer  la  plus  grande  partie  de 
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ccs  plantes  pendant  l’cté  , 8c  leur  proviiîon  ne  coûte  rien. 
On  peut  s’en  fervir  de  la  manière  fuivantc. 

Faites  bouillir  dans  un  grand  pot  de  terre  do^uze  pintes  d'eau  ; 
faites-y  infufer  pendant  une  heure  environ  une  livre  d’un 
mélange  de  ccs  herbes.  Après  avoir  pafifé  cette  infufion  h tra- 
vers un  linge  ou  un  tamis , ajoutez-y  un  verre  de  vinaigre , 
deux  cuillerées  de  miel , &:  deux  à trois  gros  de  falpêtre  raffiné. 
Il  faut  introduire  ce  breuvage  de  force , 8c  pluficurs  fois  le 
jour  , dans  l'œfophagc  de  l’animal  , qui  peut-être  ne  l’ava- 
leroit  pas  volontairement.  Si  la  maladie  règne  en  hiver , alors 
on  fera  bouillir  les  racines  à même  dofe  , 8c  pendant  une 
heure , dans  la  même  quantité  d'eau , avec  la  précaution  d’y 
mettre  en  même-tems  le  falpêtre  raffiné. 

Pendant  cet  ufage  des  remèdes  internes , on  ne  négligera  pas 
d’autres  fccours  extérieurs  , tels  que  la  vapeur  de  l'eau  chaude 
dans  un  feau  placé  fous  le  venrtc  de  l’animal  ; on  entretient 
cette  vapeur  en  jettant  dans  l’eau  des  cailloux  rougis  au  feu , à 
plufieurs  reprifes.  Les  plantes  amères , telles  que  l'abfinthc  , la 
menthe , la  centaurée,  l’origan , la^jyrètrc  û grappes,  la  rliuc,  &c. 
jointes  à quelques-unes  des  herbes  ci-dcflus , peuvent  fervir  à des 
fomentations  utiles , après  avoir  lavé  le  corps  entjer  de  l’animal 
avec  de  l'eau  chaude.  Une  attention  importante  cil  de  tenir  auflî 
propre  qu’il  cft  poffiblc  la  place  que  l’animal  occupe , 8c  de 
rcnouveller  fouvent  la  litière. 

Dès  que  la  violence  de  la  fièvre  commencqà  diminuer,  il  faut 
employer  les  remèdes  propres  à exciter  la  tranfpiration,  8c  à faire 
porter  les  humeurs  du  centre  du  corps  vers  fa  fupcrficic.  La 
décoétion  de  la  racine  du  chardon  rolant , cryngium  ; la  racine 
du  glaxcron  , de  l’oeillet , gcum  urtanum  ; du  petit  muguet , gallium 
rubiodes-,  du  perfil , de  la  baldrianc  fauvage  8c  du  fenouil  : on 
y ajoute  de  l’hydromel  avec  des  grains  de  genièvre  8c  de  la 
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fleur  de  furcau  ; on  peut  meme  y ajouter  une  petite  dofe  de 

potaffe. 

Lorfquc  la  bête  eft  entièrement  hors  de  danger  , il  faut  la 
mener  paître  dans  une  prairie  bien  ouverte , ou  dans  le  voifinage 
d’une  montagne , où  l’on  trouve  le  plus  d'herbes  odoriférantes. 
Si  la  faifon  eft  chaude , il  faut  préferver  le  bétail  de  l’ardeur  du 
foleil , Se  le  conduire  dans  des  bois  fées  où  il  puifle  trouver  de 
l’ombre. 

Nous  avons  dit  que  cette  épizootie  étoit  une  fièvre  putride 
maligne , Se  ce  qui  fuit  en  eft  une  preuve  certaine.  i°.  L’animal 
qui  en  étoit  affedé  avoit  un  dégoût  général , Se  refufoit  toute 
cfpècc  de  nouriturc.  i°.  11  lui  furvenoit  une  forte  diarrhée , 
après  quoi  elle  cnfloit  ôc  crcvoit  en  rendant  le  fang  par  toutes 
les  ouvertures.  30.  Il  étoit  très-rare  qu’un  animal  fans  fccours  ne 
fuccombàt  point.  40.  C’étoit  un  bon  ligne  lorfqu’il  lui  furvenoit 
en  différentes  parties  du  corps  des  inégalités  & des  bolfcs.  Cette 
crifc  annonçoit  que  les  efforts  de  la  Nature  ctoient  fupéricurs  à 
ceux  de  la  putréfadion  , & qu'ils  la  forçoient  de  fc  porter  vers 
les  parties  extérieures , métaftafe  heureufe  qui  ne  pouvoit  mant* 
quer  de  foulagcr  l'animal. 

Ccujc  qui  defireront  de  voir  l’hiftoirc  de  pluficurs  autres  épi- 
zooties dans  d’autres  climats , &:  les  remèdes  employés  avec  fuc- 
cès  pour  les  combattre , trouveront  &:  les  uns  Se  les  autres  dans 
le  fécond  Volume  de  la  Médecine  rappellée  à fa  première  /implicite  , 
par  l’Auteur  de  cette  Hiftoirc.  On  ne  fauroit  trop  comparer 
cnfemblc  ces  fléaux  publics  , ni  réunir  trop  de  lumières  pour 
s’oppofer  a leurs  ravages. 
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XXXIII'  OBSERVATION. 

Sur  le  Voloflcz , ou  Maladie  des  cheveux  des  Rujfes , des  Kofaques 
« & des  Bouroetes. 

• 

Les  Rudes , les  Kofaques  6c  les  Bouroetes,  ont  donné  le  nom 
de  Voloflcz  à une  maladie  quils  prétendent  occafionnéc  par 
des  cheveux  qui  fc  trouvent  dans  des  blcflurcs  6c  des  abcès. 
Les  témoignages  des  plus  fameux  Médecins,  tant  anciens  que 
modernes  , prouvent  qu'il  peut  s’engendrer  des  poils  ou  des 
cheveux  dans  les  différentes  parties  du  corps  humain , lorfqu’elles 
font  attaquées  de  plaies  anciennes  , 6c  d’ulcères  malins  qui  ont 
vieilli  ; 6c  ils  attribuent  la  caufe  de  cette  génération  bifarre  ù 
un  vice  particulier  de  la  nutrition.  M.  Samuel-George  Gmclin , 
Médecin  de  Tubinguc,  a été  a portée  de  faire  des  Obfervations 
fur  cette  maladie  , étant  à Pavclotski , où  une  vieille  femme 
faifoit  les  fondions  de  Médecin  auprès  de  ceux  qui  en  étoient 
attaqués.  Elle  étoit  munie  , dit-il , d’une  écuclle  remplie  d’eau 
chaude , 6c  d une  poignée  d'épis  de  bled , qu’elle  empoignoit 
d'une  main  par  le  haut , afin  de  pouvoir  introduire  avec  pré- 
caution les  barbes  des  épis  entre  les  lèvres  de  l’abcès  qu’un  * 
homme  avoit  au  bras.  Après  cette  introdudion , elle  humeda  les 
épis  pendant  un  quart-d’hcurc , jufqu’à  ce  qu’elle  crût  leur  avoir 
donné  le  degré  d humidité  néccflairc.  Cela  fait  elle  retira  les 
épis  , 6c  recouvrit  l’abcès  avec  des  linges.  Après  avoir  examiné 
les  épis  , il  fc  trouva  quelques  cheveux  qui  s'étoient  entortillés 
autour.  Satisfaite  de  ce  premier  fuccès  , elle  dit  qu’elle  revien- 
drait le  lendemain  recommencer  la  même  opération.  Les  peu- 
ples qui  ont  recours  à ce  moyen , prétendent  que  l’eau  agite  le 
nid  de  cheveux  , 6c  les  rend  propres  'a  s’attacher  plus  aifémenc 
à la  barbe  des  épis , 6c  que  cette  barbe  pointue  procure  d’ailleurs 
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une  irritation  falutairc.  On  choifit  des  épis  récens  qui  foient 

égrenés , Se  dont  les  pointes  ne  foient  pas  trop  aigues. 

Toutes  les  informations  que  M.  Gmelin  s'eft  procurées  à cet 
égard  , prouvent  qu'à  peu  de  changcmens  près , dans  certaines 
circonftanccs , cette  méthode  cft  celle  que  l'on  fuit  toujours 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  On  juge  bien  que  la  trom- 
perie n’cft  pas  rare  dans  cette  opération  : dès  qu'un  homme  du 
peuple  a un  vieux  ulcère , il  faut  nécdlàircmcnt  qu’il  foit  occa* 
fionné  par  des  cheveux  ; l’opinion  publique  le  veut  ainfi  : lorf- 
qu'il  ne  s’en  trouve  point , l’Empiriquc  ne  manque  jamais  d’en 
fubftituer. 

Le  grand  froid  , auquel  les  Rudes  Se  les  Kofaques  font  conti- 
nuellement expofés,  & fur-tout  le  paflage  fubit  du  grand  chaud 
au  grand  froid , rendent  les  éryfipèles  très-communes  parmi  ces 
Peuples  ; Se  comme  ils  n'y  apportent  aucune  attention , ou  que 
s’ils  employent  quelques  fccours , ils  font  tous  répereuffifs , ces 
éryfipèles  dégénèrent  très-fouvent  en  abcès  fétides  ou  opiniâtres} 
alors  on  a recours  au  Charlatan ,qui  a foin  de  faire  entrer  adroi- 
tement des  cheveux  dans  la  plaie , pour  les  en  retirer  avec  often- 
tation  ; dans  ce  cas  il  ne  foulage  point  le  malade , mais  il  fe 
guérit  de  la  misère  : l’abcès  fait  des  progrès  rapides,  devient 
fouvent  cancéreux  Se  mortel. 

Les  Bourœtcs  donnent  également  le  nom  de  Volodcz  à 
une  autre  maladie , occafionnéc  par  une  efpècc  de  ver.  C’eft 
un  préjugé  général  parmi  eux , que  les  cheveux  coupés  Se  jettés 
dans  l’eau , fe  changent  en  une  efpècc  de  vers  qui  pénètrent  de 
toutes  parts  fous  la  peau  de  ceux  qui  sy  baignent , Se  qu’après 
s’être  promenés  dans  le  corps  de  celui  où  ils  ont  pénétré , ils  fe 
fixent  dans  quelques  parties,  y produifent  une  tumeur  qui  tourne 
en  abcès. 

Le  traitement  de  cette  maladie  cft  fimplc  -,  il  fe  borne  à faire 

prendre 
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prendre  au  malade  deux  fois  par  jour  des  bains,  qui  procurent  * 
la  /ortie  de  ces  vers,  en  évitant  bien  foigneufement  de  les 
regarder.  On  reconnoît  qu’il  n'y  a plus  de  vers  lotfquc  l'abcès 
celle  d'être  douloureux.  M.  Gmélin  a vu  un  de  ces  vers  qui 
avoit  fix  pouces  de  longueur , &:  qui  étoit  auffi  fin  qu’un  che- 
veu ; fon  corps  s’aminciflbit  vers  la  bouche , conformée  comme 
celle  de  la  fang-fuc,  & noirâtre;  fon  ventre  étoit  rond  & fa  queue 
arrondie  ; le  ver  entier  étoit  d'un  blanc  jaunâtre , avec  une  raie 
brime  le  long  du  dos  ; il  pouvoit  également  allonger  fon  corps 
&c  le  raccourcir  : M.  Gmélin  l’a  placé  en  conféquencc  'dans  la 
clafic  des  fang-fucs.  Quoi  qu'il  en  foit  ,•  MM.  Pallas  & Gmélin 
l'amé  ont  parlé  de  ce  ver  fluviatile,  auquel  ils  donnent  le  nom 
de  Gordius. 

If  cft  abfurdc  , fans  doute , d'attribuer  fon  origine  à des  che- 
veux ; mais  comme  il  fait  fon  féjour  dans  l’eau  douce  , Se  qu'il 
cft  fort  mince , il  ne  lui  cft  pas  difficile  de  fc  glifler  fous  la  peau 
amollie  par  l’effet  du  bain. 

Les  Boukarski  connoiflcnt  auffi  une  maladie  fcmblablc  , qu'ils 
nomment  Irfchejla , & qui  tire  fon  origine  d’un  ver  aquatique; 
il  s'introduit  dans  toutes  les  parties  du  corps  humain , lorfqu'on 
fc  baigne  dans  les  eaux  où  il  vit.  Sa  préfcncc , dans  une  partie 
quelconque , le  décèle  par  une  démangeaifon  confiante , qui  fc 
termine  â la  longue  par  un  abcès  dont  la  réfolution  eft  très-lente. 
Dès  que  l’abcès  commence  à s'ouvrir , le  ver  paraît  ; & alors  le 
malade  prend  un  fragment  dc*rofcau  avec  lequcl.il  le  faifir , 

Se  l'entortille  autour  , de  manière  qu'il  ne  puiffe  s'en  déta- 
cher , il  tâche , autant  qu’il  cft  polfible , de  le  tirer  en  entier; 
Lorfqu’il  en  refte  quelques  portions,  on  recommence  chaque 
jour  la  même  opération  , jufqu’â  ce  qu'enfin  le  ver  foit  entière- 
ment forti  ; il  sien  trouve  qui  ont  jufqu’â  quatre  annes  de  lon- 
gueur • . 

.Tome  II,  Bbb 
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• Cette  maladie  paroît  exactement  la  même  que  celle  k laquelle 
les  Nègres  de  Guinée  font  fujets , Se  qu'ils  ont  tranfportéc  en 
Amérique.  Comme  les  lloukarski , ils  ufent  de  la  plus  grande 
précaution  pour  ne  point  rompre  le  ver  en  le  tirant  : lorfquc 
cet  accident  arrive , il  fc  forme,  par  l'écoulement  d'une  humeur 
âcre , un  ulcère  qui  peut  être  fuivi  d une  gangrène  prompte. 

Si  les  idées  des  peuples  dont  nous  venons  de  parler  , font 
bifarres  relativement  aux  caufes  du  Volloflez  , les  idées  des 
Mordouans  ne  font  pas  plus  fages  par  rapport  à la  vipère  ordi- 
naire, { colubcr  natrix)  qui  cft  commune  dans  ce  pays.  Us  fc  font 
le  plus  grand  fcrupule  -de  tuer  un  de  ces  animaux , Se  croient 
bonnement  qu’ils  entendent  le  langage  humain , Se  qu’ils  empê- 
chent les  autres  ferpens  déduire  aux  habitans  de  la  campagne  qui 
s’endorment  en  plein  champ. 

Lorfqu’un  Mordouan , endormi , a rêvé  qu’il  a bu  de  l’eau 
fraîche , c’cft  pour  lui  un  indice  certain  qu’un  ferpent  s’eft  glifie 
par  fa  bouche  dans  fon  cftomac  ; il  cft  naturel  que  cette  idée 
tourmente  le  fonggur  éveillé  : cette  agitation  lui  donne  un  mal- 
être qui  lui  perfuade  que  le  ferpent  chemine  dans  fes  boyaux , Se 
que  déjà  le  ventre  commence  a lui  enfler.  D’après  ce  nouveau 
fonge,  perfonne  n’oferoit  douter  qu’il  n’ait  un  véritable  ferpent 
dans  le  corps.  Dans  cet  état  des  chofes , on  lui  fait  prendre  du 
kit  mêlé  avec  de  l’huile  de  chencvis , autant  que  fon  cftomac 
peut  en  contenir:  on  le  fufpcnd  enfuitc  par  les  pieds  au  plan- 
cher d’une  étuve  exccflîvcment^haudc , Se  on  le  laiiïc  dans  cette 
pofition  jufqu’à  ce  qu’il  ait  rendu,  comme  on  dit  vulgairement, 
jufqu’à  fes  boyaux  -,  alors  le  ferpent  doit  fortir.  Se  s’il  ne  fort  pas 
le  Charlatan  lui  donne  un  fubftitut.  Cette  friponnerie  cft  facile} 
perfonne  ne  peut  aflïftcr  k l’opération  du  remède,  que  l’homme 
qui  a prononcé  les  paroles  magiques  fur  le  lait  que  le  malade 
a bu  ; il  eft  plus  que  probable  que  le  forcicr  a pris  fes  pré- 
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cautions  pour  rendre  la  chofc  croyable  au  parient  8 e au  peuple , 
Se  s aflurcr  par-là  le  paiement  de  fa  cure.  C'eft  donc  par-tour  que 
la  pauvre  humanité  cft  dupe  Se  victime  de  toutes  les  cfpéccs  de 
charlatancrie  Se  d'ignorance  (1)! 

XXXIVe  OBSERVATION. 

» 

Sur  la  'Médecine  des  Mordouans. 

. • 

Les  Mordouans  , cultivateurs  laborieux  , qui  habitent  fur  les 
rives  de  l’Okka*&:  du  Volga , ont  plus  de  connoilTancc  que  les 
autres  peuples  de  Ruflic  des  plantes  propres  à la  teinture , Se  de 
celles  qui  font  utiles  à la  Médecine. 

Les  plantes  médicinales  dont  ils  connoiflcnt  les  propriétés , 
font  les  fuivantes  ; le  mille-pertuis  vulgaire , hypcricum  perforacum  , 
dont  ils  font  des  fomentations  qui  foulagent  dans  les  douleurs 
de  membres  ; l'origan  , dont  ils  faupoudrent  les  bldfurcs , 
Se  qui  guériflent . les  excoriations  auxquelles  lac  enfans  font 
fu jets  ; la  verge  dorée,  virga  aurea  , qu’ils  réduifent  en  cendres  , 
Se  dont  ils  font  ufage  fur  les  tumeurs  éréfipélatcufcs  ; le  mé- 
nianthe  ou  treffle  de  caflor , miniantkcs , Se  l'aconit  > cconï.um  ; ils 
en  font  des*  fomentations  dans  les  inflammations  externes , Se  les 
donnent  en  décoétlon  dans  les  hydropifies.  La  fumée  , dont 
leurs  cabanes  font  toujours  remplies,  les  rend  fort  fujets  aux 
maladies  des  yeux  ; ils  s'en  guériflent  avec  des  infufions  de  la 


, « 

(1)  Le  procède  de  la  plupart  des  Peuples  de  l’Europe  envers  les  noyés,  cft-il  plus  (âge 
que  celui  des  Mordouans  ? Un  homme  noyé  cft  more  de  futfocation  ; c’eft  1>  privation  de 
l’air,  & non  pas  l’eau  qui  occafionnc  fa  mort.  La  méthode  de  k fufpendrc  pour  lui  faire 
rendre  un  fluide  qu’il  n’a  pas  avale , n’cft  propre  qu’à  faire  dcfccndrc  la  colonne  du  fang 
dans  la  tète,  & à occaflonner  une  attaque  d'apoplexie  à celui  qu’on  voudrait  reflufeiter 
par  un  moyen  extravagant. 
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feuille  du  grofciller  , rubus  faxatilis , du  trclHe  houblonué,  trifo- 
lium fpadlctum  , & le  thym  ordinaire.  Dans  les  accouchcmens 
laborieux  ils  emploient  l’arbuficr  de  marais,  comarum  palufirts  > en 
vapeur.  Ils  font  entrer  la  bétoinc  dans  les  bains  qu’ils  admini£ 
trent  aux  enfans  d’une  complcxion  foiblc  ; & lorfqu’ils  font 
attaqués  de  maladies  rhumatifmalcs , ils  ajoutent  à ces  bains  la 
centaurée,  ccntaurca  jacca.  Pour  guérir  les  diarrhées,  iis  fc  fervent 
utilement  de  la  décoélion  de  panicaut  bleu  du  jfied  de  lion, 
fttlljs'ut  dkhotama.  Dans  les  affcéfions  hyftcriques , les  femmes 
ont  recours  à l’adonis , venu , Scc.  • 

Nous  bornerons  ici  nos  Observations  médicales , & nous  indi- 
querons ailleurs  les  autres  fecours  dont  les  peuples  de  Ru  flic 
font  ufage  dans  plufieurs  autres  maladies  ; on  les  trouvera  dans 
l'Hilloire  naturelle  de  ce  vafte  Empire. 


c-ô  R O L L A I R E. 

Si  les  ufages  des  peuples  dont  nous  venons  de  parler  fonr- 
maircmcnt , font  fujets  h de  grands  abus , ils  trouvent  cependant 
dans  la  plupart  de  ces  ufages  des  préfervatifs , &*  même  des 
remèdes  contre  les  maladies  auxquelles  ces'  abus  donnent  lieu» 
Toutes  les  boitions  ordinaires  des  Rudes  font  nourriflantes  U. 
anti.-fcorbutiqucs  ; ils  font  une  confommation  énorme  de  gruaux, 
tels  que  ceux  d’orge  ou  perlovoi  kroupi , d’avoine  ou  avfanoi  kroupl , 
de  froment  verd  & fcc,  pchénifekni  tooupï , de  fa rr afin , dont  on 
fait  une  cfpècc  de  fcmoule  très  - délicate , qu’on  appelle  manrû 
kroupl  y &c.  Joignez  a ces  boiflons,  à ces  gruaux , le  grand  ufage 
du  klioukoi  , vaccinium  oxycocus , OU  vaccinia  palujlris  de  Tournc- 
fort  ; du  rubus  atpinus  humilis , du  rubus  àrticus , du  rubus  chamsmorus  ÿ 
& de  toutes  les  cfpèccs  de  yiris  id*a  J du  rites  nigrum  OU  <acis  , des 
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concombres  Talées  & fermentées , de  l'ail , des  oignons , des 
choux  aigres , des  betteraves , du  Aie  de  bouleau  au  printems. 
Sec. , vous  en  conclurez  que  Tans  l’abus  de  l’eau- de-vie  , ces 
peuples  jouiroient  d’une  Tante  athlétique  : d’ailleurs  la  fré- 
quence des  bains  de  vapeurs  Se  les  friâions  oavrent  fts  pores  ; 
les  âcrctés  du  fang,  portées  du  .centre  du  corps  vers.  Ta  circon- 
férence , s'échappent  en  grande  partie  par  les  Tueurs.  Si  le  peuple 
Ru  Ce  regarde  les  ablutions  comme  une  cérémonie  expiatoire, 
il  Temblç  que  cette  croyance , auffi  groAière  que  Tes  mœurs, 
foit  faite  pour  Ta  confcrvation. 
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De  i ancienneté , de  .la  nécejfué  âC  de  C utilité  de  la 

NobleJJe  cke £ toutes  les  Nations. 

• * • 

I l y a eu  des  Nobles  chez  toutes  les  Nations  : les  fartes  de  chaque 
peuple  ont  tranfmis  h la  poftérité  fouvenir  des  pçrfonnages 
^iiftingucs  du  commun  des  hommes,  par  des  noms  & des  fur- 
noms  glorieux , par  des  titres  Se-  des  privilèges  qui  conftatcnt  les 
prérogatives  de  la  Noblcfle. 

Dans  le  principe  des  ckofcs,  un  port  majeftueux,  une  heu- 
reufe  conformation  d'organes,  la  force  ou  l'adrefic  qui  en  cft 
le  fupplémcnt,  le  courage  qui  ofc  entreprendre,  la  valeur  qui 
fc  dirtinguc , &:  le  .bonheur  qui  les  fécondé , donnèrent  une 
prééminence  naturelle  aux  hommes  doués  de  ces  avantages  r telle 
fut  la  première  Noblcfle  des  plus  anciens  héros  de  l'antiquité. 

Sa  féconde  époque  cft  plus  honorable  : elle  date  de  l’cftimc 
bien  fentic , de  ïa  vénération  que  l’qn  doit  à la  vertu , au  mérite 
fupéneur , aux  a étions  conformes  à la  jufticc  Se.  aux  droits  de 
l'humanité. 

Les  fcrviccs  rendus  à la  Patrie,  les  découvertes  qui  en  font 
le  bonheur  Se  la  gloire,  l'équité,  la  prudence,  les  lumières  des 
Magiftrats,  les  grands  talcns  de  quelques  Citoyens,  leur  don- 
nèrent des  titres  à la  rcconnoiflancc  publique  ; Se  la  confidéra- 
tion'acquifc  par  ces  hommes  grands  par  eux -memes,  dut  être 
rcvcrfiblc  fur  les  familles  defeendues  de  ces  modèles.  La  Noblcfle 
héréditaire  étoit  la  récompcnfe  1%  plus  naturelle  qui  pouvoit 
acquitter  les  Rois  Se  les  peuples  envers  les  enfans  de  ceux  qui 
s’étoient  illuftrés  pendant  leur  vie. 

Voila  pourquoi  la  Nôblefle,  née  de  l'honneur  Se  de  la  vertu, 
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a toujours  etc  diflingucc  par’des  égards  Se  des  préférences  ho- 
norables, depuis  qu'elle  cft  connue.- Ce  titre,  attaché  au  fang 
qui  nous  fait  naître,  cft  un  droit  abfolument  hors  de  commerce. 

Se  indépendant  de  la  faveur,  des. emplois  qu’elle  confie,  des 
richcflcs  qu’elle  procure.  Ce  titre  Se  ce  droit  n’appartiennent 
qu’à  l’honneur,  au  vrai  mérite,  à la  vertu.  La  même  raifon  qui 
a fait  fentir  aux  hommes  ce  qu’ils  leur  dévoient,  leur  a fait  com- 
prendre que  les  grandes  qualités  doivent  être  plus  ordinaires 
dans  les  bonnes  races  que  dans  les  autres  : l’homme  naiftant  cft 
modifie  par  tout  ce  qui  l'environne,  &c  tout  ce  qu’il  cft  dan» 
la  fuite , il  le  doit  à l’exemple. 

La  même  expérience  qui  a fait  connoître  aux  hommes  les 
défordres  Se  les  périls  d’un  Etat , quand  les  Nobles  ccflent  d’y 
occuper  les  premiers  rangs , leur  a mijcftucufcmcnt  prouvé  la 
néccftité  Se  l'utilité  de  la  Noblcflc. 

Ainfi , la  mémoire  d'Ifis , qui , dans  l’exercice  d’une  autorité 

prcfquc  divine,  s’étoit  montrée  fouverainement  jufte  , chafte, 

modérée , bienfaifantc , détermina  les  Egyptiens  à accorder  plus 

de  pouvoir  a leurs  Reines  qu’à  leurs  Rois,  aux  Epoufes  qu’aux 

Epoux.  Rien  ne  prouve  mieux  l’afcendant  de  la  vertu  fur  le» 

cœurs , que  la  conccflion  de  ce  pouvoir  extraordinaire , par  * 
« 

un  peuple  enorgueilli  de  la  dignité  de  Tes  premiers  Chefs  , 
regardés  comme  enfans  des  Dieux  Se  mis  an  même  rang , pat 
un  peuple  fi  fier  de  fon  antiquité  Se  de  fa  noblcffc  ’ qu’il  fc 
faifoit  un  devoir  d’attacher  aux  portes  dcs.maifons,  des  ailes  de 
vautours , parce  que  la  fierté  Se  h longue  vie  de  cet  oifeau  r 
lui  parurent  l'emblème  le  plus  convenable  à l’ancienneté  de  fort 
origine.  ■ 

C’eft  de  cet  ufage  fans  douta  que  s’eft  fermé  Te  proverbe 
Efpagnol , llidjlgo  commo  un  Craviian Noble  comme  un  épervier. 
Cette  expreftion  heuteufe  défiguc  particulièrement  les  Noble» 
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dcfccndtis  des  Goths,  qui  reftèrertt  Chrétiens  après  1*  perte  de 
PE  (pagne. 

Ptotoméc,  qui  fuccéda  à Alexandre  dans’  la  Monarchie  de  l'E- 
gypte , y tavotifa  les  principes  d’honneur , d'après  lcfquels  la 
vraie.  Noblcflc  doit  Te  diriger  dans  toutes  fes  aftions.  Il  établit 
un  ordre  de  Chevalerie , confacré  h la  mémoire  de  fon  père 
Lagus  3 comme  le  prix  de  la  vertu  &c  de  la  valeur  des  Citoyens. 

Les  premières  Monarchies  de  l'Orient,  les  Mèdes,  les  Baby- 
loniens Se  les  Perfes , croient  fondées  fur  la  dignité  de  la  Noblcflc , 
qui  gouvernoit  les  peuples  fous  l’autoritc  d’un  Chef  fupreme. 
C’eft  h cette  union  intime  des  Nobles  Se  du  Prince , que  l’on’ 
doit  attribuer  la  durée  de  ces  premières  dominations.  L’Hiftoirc 
générale  des  peuples  prouve  invinciblement  qu’ils  ont  fubi 
d’étranges  révolutions  ,*  au  moment  même  où  l’ambition  des 
particuliers  cefla  d’être  foumife  à ce  corps  fupéricur,  qui  lie  Se 
Ujiit  les  divers  membres  d’un  Etat,  fous  un  Chef  commun  ù 
jous.  De-là  vient  que  par-tout  les  différences  de  la  naiffancc  Se 
du  rang  font  marquées  d'une  manière  tranchante. 

Dans  les  Républiques  fédératives  les  plus  anciennes , qui  fuc- 
cédèrent  a l’adminiftration  patriarchalc  , on  trouve  déjà  un 
* fyftême  de  Noblcflc  établi  par  les  Loix , comme  règle  cflcntiellc 
du  Gouvernement.  Un  des  principaux  articles  de  cette  règle, 
chez  les  Lycitns  , cft  le  fuivant  : » Tout  Citoyen  d’une  naiflance 
»i  illuftre’,  qui  epoufç  une  fcitimc  d’une  condition  vide,  ne  tranf- 
» met  point  fon  étauà  fes  enfans  ; tandis  que  la  femme  Noble 
» ou  ingénue  qui  époufe  un  Efclavc  , tranfportc  à fes  fils  fes 
t»  titres  avec  fa  liberté  mi.  . 

La  Noblcflc  n’étoit  pas  inconnue  parmi  les  Grecs  :.on*  fait 
la  confidératibt)  qu’ils  avoient  pour  les  familles  defeendues  de 
leurs  premiers  héro$.  Mais  comme  ils  fc  piquoient  tou?  de  naître 
Pc  de  mourir  libres , ces  familles  illuûrcs*n’avoicnt  aucun  droit 

de 
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de  préférence  dans  l’adminiftration  des  affaires  publiques,  Se  ne 
détruifoient  point  cette  égalité  générale  qu’ils  regardoient  comme 
le  fondement  de  la  liberté.  L'expérience  leur  apprit  que  ce  pré- 
tendu fondement  n’éroit  que  d’argillc  ; que  les  hommes  devien- 
nent infociablcs  par  l’abus  de  la  liberté  ; &:  que , fans  des  diftine- 
tions  permanentes  entre  les  différens  ordres  de  la  fociété,  U 
confufion  & les  défordres  régnent  avec  l’anarchie. 

Les  Athéniens,  fiers  d’une  NoblcfTe  générale,  ou  commiine 
à toute  la  Nation , prennent  le  nom  de  Ckadiens Se  portent  fur 
leurs  têtes  des  cigales  d’or , comme  les  fymbolcs  d’une  race 
Aborigène , ou  produire  par  la  même  terre  qu’elle  habite  : en  vain 
prétendent-ils , avec  quelques  autres  peuples , que  la  Lune  cft 
d’une  origine  plus  récente  que  leurs  premiers  Ancêtres  ; la  né- 
ccflîté  Se  l’utilité  des  ordres  diftin&s  parmi  les  Citoyens  , les 
font  foumettre  a la  volonté  de  Thèfee , leur  premier  Légiflateur, 
Se  enfuire  aux  Loix  de  Selon , qui  établiffcnt  des  Centuries. 

Les  Romains  qui  engloutirent  les  autres  Monarchies,  connu- 
rent la  Nobleffe  dès  leur  première  origine.  Us  l'attachèrent  au 
fang  de  certaines  familles,  parmi  lesquelles  ils  déposèrent  le 
pouvoir  public,  par  1 etabliflcment  du  Sénat. 

Romulùs  fc  choifit  un  Confeil  de  cent  Magiftrats,  capables  de 
l'aider  dans  les  foins  du  Gouvernement  de  la  colonie  qu’il  vouloit 
rendre  puiflaijtc.  Ces  cent  Magiftrats  devinrent  les  tiges  du  pre- 
mier ordre  de  la  Noblefle  Romaine;  &c  leurs  rejettons  jouirent 
des  titres  de  Pères  confcriprSj  de  Sénateurs  ‘magnifiques , de  Patrices 
des  plus  grandes  familles. 

Tarquin  l'Ancien  inftitua  cent  autres  Sénateurs , dont  les  def- 
cendans,  quoique  compris  dans  le  même  ordre  que  les  premiers, 
fous  le  nom  générique  de  Magiftrats  Curules , de  Magiftrats  du 
Peuple  Romain  Se  de  Grands-Magiftrats , curent  cependant  une 
dénomination  qui  les  diftinguoit  de  la  poftérité  des  Confeillcrs 
Tome  II.  C C C 
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de  Romulus.  Ce  fécond  ordre  de  Noblcflc  fut  déligne  par  le 
nom  de  Patrice  des  moindres  familles. 

Pour  tirer  des  richclfcs  une  fourcc  de  Noblcflc  Se  de  diftinétion , 
Servius  Tullius  établir  en  fui  te  diverfes  clalfcs  de  Citoyens,  Se  fuivit 
le  plan  de  Solon  dans  l'établilfcment  des  Centuries. 

Les  Chevaliers  prirent  leur  rang  apres  les  Sénateurs.  Ils  furent 
deftinés  aux  armes  Se  a l’adminiftration  des  Finances  -,  mais  pour 
être  admis  dans  l’ordre  Equeftre,  il  falloir  polféder  au  moins  une 
fortune  de  dix  mille  ccus.  N 

Une  chofc  bien  étrange  eft  de  voir  le  Peuple  Romain , élevé 
au  faîte  de  la  gloire  par  les  fuccès  de  fes  guerriers , n'attribuer 
qu’une  Noblcflc  imparfaite  à ceux  que  la  valeur  militaire  devoit 
lui  rendre  fi  recommandables.  Quoiqu’il  fût  honorable  d'être  de 
l’ordre  Equeftre,  cependant  les  Chevaliers  n’étoient  pas  précifé- 
ment  réputés  Nobles. 

La  clafle  des  Ingénus  defeendans  de  familles  libres  Se  vivans 
noblement , jouillbicnt  des  titres  Se  du  droit  de  la  Gentilité.  Mais 
lorfque  les  Amples  Citoyens  osèrent  prétendre  aux  prérogatives 
qui  appartenoient  aux  anciennes  familles , 6e  s'arrogèrent  un 
droit  collatéral  aux  Sénateurs  dans  l’exercice  des  Magiflratures , 
c’eft  alors  qu’il  s’introduifit  une  forte  d’égalité  qui  dégrada  la  No- 
bleflc.  Les  anciennes  familles  furent  éloignées  de  la  grande  admi- 
niftration  ; l’Empire  devint  la  proie  des  Barbares.  Par  la  raifon 
que  Rome  avoir  été  floriflantc  tant  que  les  droits  de  fa  Noblcflc 
furent  confervés  Se  réfpcétés , le  préfage  de  fa  chute  data  de  la 
décadence  du  premier  Corps  de  l’Etat. 

La  maxime  confiante  des  Romains  étoit  d’abaifler  toute  au- 
torité pour  y fubftitucr  la  leur.  Jaloux  de  la  grandeur  des  Gau- 
lois Se  des  Germains,  gouvernés  par  des  Nobles  fous  l’autoritc 
de  pluficurs Chefs  électifs,  long-tons avant  que  Jules-Cefar n’cütrâî 
dans  leurs  pays , les  Bmmains  formèrent  le  plan  de  détruire  une 
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Nobleflc  au (Tî  ancienne  que  ces  Gouvernemens.  Cdïgula  , digne 
d'exécuter  ce  plan , fit  guerre  ouverte  aux  Nobles  des  Gaules.  Il 
en  fit  mourir  le  plus  grand  nombre  pour  s’emparer  de  leurs  biens. 
Cette  violente  domination  éteignit  ce  qu'il  y avoir  d'ancienne 
Noblclîc  : elle  fut  remplacée  par  les  nouveaux  Nobles  que  forma 
la  Magiftraturc.  Mais  l’arrivée  des  Francs  Dons-Salicns  diffipa  la 
grandeur  d'emprunt  de  ces  Nobles  éphémères. 

Les  fades  des  Nations  prouvent  donc  que  tous  les  Peuples  ont 
reconnu  la  fuprématic  d'un  ordre  de  Noblefle  propre  a tempérer 
le  pouvoir  des  Chefs  fuprêmes  par  l’autorité , le  confcil , les 
droits  des  Grands  & des  Magidrats , que  la  naiflance  & le  mé- 
rite pcrfonnel  rendoient  recommandables.  Voila  pourquoi  on 
trouve  la  Nobleflc  établie  dans  l’ancien  comme  dans  le  nouveau 
monde,  au  Pérou,  au  Mexique,  &:  jufqucs  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Les  Naïrs  cfc  la  côte  de  Malabar , qui  font  les  Nobles  du 
pays , font  fi  fiers  de  cette  diftin&ion , qu’ils  ne  fc'  laiflent  ap- 
procher ni  toucher  de  leurs  inférieurs.  On  y compte  jufqu  à dix- 
huit  fortes  de  conditions  d’hommes.  Ces  Nobles  ont  le  droit 
affreux  de  tuer  leurs  inférieurs  s’ils  les  rencontrent  fur  leur  paf- 
fage,  danger  que  ces  miférablcs  n’évitent  que  par  les  cris  per- 
pétuels dont  ils  rcmpliflcnt  les  campagnes , pour  éluder  cette 
rencontre  funeffe.  . 

Quoique  les  Turcs  ne  connoiflcnt  pas  la  Noblefle  telle  qu’elle 
cfl  en  Europe , cependant  il  y a chez  eux  une  cfpècc  d’illudra- 
tion  annexée  k ceux  de  la  lignée  de  Mahomet , que  l’on  nomme 
Chérifs  ; ils  font  même  en  telle  vénération , qu’eux  feuls  ont  le 
droit  de  porter  le  turban  vert , & de  ne  pouvoir  être  reprochés 
en  Juftice.  Nous  allons  faire  connoître  la  Nobleflc  de  Ruflic. 
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HISTOIRE 

DE  LA  NOBLESSE  DE  RUSSIE. 

Section  première. 

L’histoire  de  la  Nobleflc  Rufle  offre  des  époques  remar- 
quables; chacune  de  ces  époques  mérite  une  Section  particu- 
lière. Nous  confidcrerons  la  Noblefle  Rufle , 
i °.  Avant  l’arrivée  de  Rourik  Se  des  Varias  dans  cet  Empire. 
2.0.  Sous  le  règne  de  Rourik  Se  de  fa  pofterité , jufqu'à  celui 
d’Ivan  Vafiliévitz  I.  Cette  époque  cft  celle  des  Princes  Rufles. 

3°.  Sous  le  règne  du  grand  Prince  Alexandre  Mefskoi,  où  le  titre 
de  Noble  défigna  plus  particulièrement  les  Grands  de  la  Nation. 
4°.  A l’arrivée  des  Princes  de  Lithuanie.  • 

j°.  Sous  le  règne  d’Ivan  Vafiliévitz  II.  C'eft  ù cette  époque  que 
les  Mourras  ou  Princes  Tatars  furent  agrégés  a la  Nobleflc  Rufle. 

6°.  A l’époque  où  l’ufagc  de  prendre  les  noms  de  famille  s'in- 
troduifit  parmi ^1  es  Nobles,  peu  de  tems  après  le  règne  du  Tzar 
Dim'uri  ou  Demétrius  Dons koï. 

7°.  Nous  parlerons  des  droits  &:  prérogatives  de  l’ancienne 
Nobleflc.  . . • 

8°.  De  la  Noblefle  fous  Picrre-le-Grand , de  la  création  des 
Princes , des  Comtes  Se  des  Barons , par  Diplômes  ou  Lettres*- 
Patentes.  ; 

9°.  Enfin , de  la  Nobleflc  fous  Pierre  III  Se  Catherine  II. 


PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

On  a vu  qu’avant  Rourik,  l'Hiftoire  Civile  & Politique  de 
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Rullîe  cft  couverte  de  ténèbres  ; mais  ce  qui  refte  des  Coutumes 
de  ces  tems  anciens , fait  préfumer  que  le  Gouvernement  d’alors 
étoit  Républicain-mixte,  Ariftocratiquc  Sc  Démocratique  à-la- 
fois.  Les  faites  Nationaux  difent  que  Goftémifla  , cfpèce  de 
Conful , Gouverneur  de  Novogorod  , avoit  un  grand  pouvoir. 

La  preuve  que  les  habitans  de  cette  Ville  jouilToicnt  d’une 
entièse  liberté , cft  dans  le  libre  choix  qu’ils  firent  de  Rourik 
de  fes  deux  frères , pour  terminer  les  troubles  Sc  les  guerres  ci- 
viles que  la  difeorde  ayoit  allumés  parmi  eux , &:c. 

Il  fuit  de-là  qu’avant  l’année  861 , les  Citoyens  de  Novogorod 
étoient  divifés  en  Patriciens  & en  Plébéiens  ; & puifquc  Gofté- 
mifla étoit  revêtu  d’une  Charge  Curulc,  celle -ci  fuppofe  des 
Préteurs , des  Ccnfcurs , des  Ediles , fous  un  autre  nom  qui  ne 
change  rien  à la  chofe.  Ces  Charges  conftituoicnt  alors  la  pre- 
mière NobldTe.  C’eft  ainfi  que  les  Patriciens,  dans  le  commcn- 
cernent  de  la  fondation  de  Rome , furent  revêtus  des  Charges 
& des  Dignités  au  préjudice  du  Peuple,  qualifiés  du  titre  de 
Nobles , &c  que  dans  la  fuite , les  Plébéiens  dont  les  ancènres 
avoiént  palfé  par  les  Charges  Curulcs , jouirent  de  la  même 
prérogative.  Le  commerce  que  Novogorod  faifoit  alors,  lui 
avoit  acquis  de  grandes  richcflcs.  Les  Plébéiens  riches  & libres 
pouvoient  s'allier  aux  familles  patriciennes.  En  France , fous  nos 
premiers  Rois , Noble  & Libre  fignifioient  la  même  chofe.  Nos 
pères , fatisfaits  du  gros  des  idées  qu’ils  ne  fc  mettoient  point 
en  peine  d’analvfer , ne  mettoient  point  de  différence  entre 
fcrvicc  &c  fervitude , entre  Liberté  Sc  Noblcfle.  Les  Slaves  de 
Novogorod  étoient  tous  libres.  .Ainfi , lorfque  la  Nobleflc  pro- 
prement dite  a commencé  à s’établir  en  Ruflie , la  qualité  de 
Noble  fervoit  pour  exprimer  .toute  forte  de  Noblefle , grande 
&c  petite.  Dans  les  fièclcs  anciens , les  plus  grands  Seigneurs , les 
Trimes,  les  Rois  mêmes,  prenoient  le  titre  de  Nobles  ou  de  très» 
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Nobles.  A Rome,  cette  qualification  étoit  celle  des  aînés  des 
Ccfars , ôc.  des  Princes  qui , fans  être  parvenus  à l'Empire , y étoient 
dcftincs. 

Les  premiers  enfans  des  Empereurs , qualifiés  du  titre  de  No- 
bilijjîmi  Ctfarcs,  Se  qui  le  portent  fur  les  médailles,  font  M.  Julius - 
Philippus , fils  unique  de  l'Empereur  de  ce  nom;  enfuite  Decius 
av.ee  fes  deux  fils  : enfin  Car  us  , avec  CariAus  Se  Numeranianus  les 
enfans , portent  indifféremment  ce  titre  fur  leurs  médailles. 

On  ne  commença  à diftingucr  les  différens  degrés  de  Nobledc 
que  long-tcms  après.  Nous  paflons  à une  autre  époque. 

SECONDE  ÉPOQUE, 

La  Princes  Rujjcs. 

Section  II. 

• , 

L'ancienne  NoblefTe  de  Ruffie  cft  proprement  ce  qu’on  ap- 
pelle Nobleflc  de  race  ou  d'extraétion , NoblefTe  illuftre. 

Les  Princes  RufTes  dcfccndcnt  tous  en  ligne  directe , ou  de 
Rourik,  ou  de  fon  petit-fils  Volodimir ; & par  confcqucnt,  ils 
font  de  la  race  des  Grands-Princes  de  Moskou,  qui  s’d!  éteinte 
avec  le  Tzar  Foedor  ou  Théodore  Ivanovitz. 

Ces  Princes , fortis  du  meme  tronc , produifirent  différentes 
branches  ; chacune  d'elles  avoit  pour  apanage  des  Principautés 
particulières,  qu’elle  gouvernoit  fouverainement,  fans  dépendre 
en  aucune  manière  des  Grands-Princes  de  Kiof,  de  Volodimir, 
de  Moskou. 

Ces  Souverainetés  étoient  celles  de  Tchernigof,  de  Smolcnsk, 
d'Iaroflaf,  de  Roftof,  de  Biélo-ofero,  de  Staradoub,  &rc. 

Les  Princes  Odoefskoi , Maflfalskoi , Repnin  , Toufiakin  , Dol- 
gorouki,  Schcrbatof,  Baratinski  & quelques  autres,  dcfccndcnt 
des  Princes  Souverains  de  Tchernigof. 
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Les  Princes  Kolofskoi , d’Achckof , Prozorofskoi , &c. , fortenc 
de  la  branche  de  Smolensk. 

Celle  d’Iaroflaf  a donne  naiffancc  aux  Princes  Schctinin , 
Sontzof , SafTekin  , Schakafskoi , Mordkin , &c. 

De  la  branche  de  Roftof  defeendent  le  Prince  Labanof  Se 
quelques  autres. 

Les  Princes  BélaiTclskoi , Aktomskoi , font  iflus  des  Souverains 
de  Biélo-ofero. 

L’origine  des  Princes  Gagarin,  Kilkof  & de  quelques  autres, 
vient  des  Souverains  de  Staradoub. 

Pluficurs  familles  que  nous  paflons  fous  filencc , ont  la  même 
origine  ; mais  elles  ont  perdu  le  titre  de  Prince  dont  elles  jouif- 
foient , par  les  évènemens  que  nous  rapporterons  plus  bas.  Telles 
font  les  familles  de  Régefskoi , de  Tolbouzin , d'Icrapkin , Sec.  ; 
elles  ont  confervé , dans  leurs  asmoirics , les  ornemens  caraûc- 
riftiques  des  Princes , Se  les  armes  mêmes  des  Principautés  que 
poffédoient  leurs  ancêtres. 

Les  Annales  RuIFes  rapportent  que , fous  le  règne  de  Jarojlaf 
Volodimirovitï  , Simon  Afrikanof  vint  de  Német\  à Kiof,  avec  3000 
hommes , pour  fervir  le  Grand-Prince  3 Se  c’cft  de  cet  Afrikanof 
que  defeendent  les  familles  de  froronqofJ  de  Pïliaminof , d'Ifiéniéf , 
À'Oblai\of  ; d 'Aksakok  , de  Stéchadxm  ÔC  de  Bachemakof.  II  n’cû  pas 
poflïblc  de  déterminer  ici  ce  que  les  Annales  Rulfes  onr  voulu 
dire  par  le  mot  de  Nemer^.  Ce  n’eft  lurement  pas  le  nom  d'une 
ville.  Németz  fignifie  aujourd’hui , en  langue  Rude,  un  Allemand ; 
Se  le  nom  d’ Afrikanof  n'a  pas  de  rapport  avec  l'idiome  de  la 
langue  Allemande. 

Les  familles  de  Kvojlof,  À'Otayof , de  Bel  km  , de  Divofj  de 
Chanfof  , defeendent  d'un  Tqaitski  J nommé  Alexéi  Petrovit^  Kvojl. 
On  verra  dans  la  fuite  quel  étoit  l’emploi  de  Tizaïtski. 

De  quelle  manière  ces  familles  illuûrcs  ont-elles  perdu  leurs 
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Principautés,  Se  font-elles  tombées  fous  la  domination  des  Sou- 
verains de  Moskou  > 

, Les  hommes  fc  rcflcmblcnt  prcfquc  par-tout  : pour  qui  ne 
confidèrc  ni  les  noms , ni  les  dates , l'hiftoire  d’un  Peuple  eft 
à-peu-près-’  l’hiftoirc  de  tous  les  Peuples.  La  Ruffie  a prcfquc 
toujours  etc  un  théâtre  de  guerres  renai  (Tantes , parce  que  fes 
Princes  apanages , vivant  féparément  les  uns  des  autres , ou- 
blièrent qu’ils  fortoient  tous  d’une  même  tige.  Les  faélions  na- 
quirent parmi  eux  ayee  l’ambition  ; les  avantages  d’une  Princi- 
pauté furent  enviés  par  une  autre  : on  chercha  d’abord  à les 
partager,  Se  enfuitc  a les  enlever.  L’cfprir  d’agrandiffement  Se 
de  domination  s’empara  des  Princes  les  plus  forts  ; les  plus 
foiblcs  fc  considérèrent  ; on  repouflà  la  force  par  la  force  ; on 
fe  fit  des  guerres  cruelles  Se  opiniâtres , dont  l’iffuc  étoit  egale- 
ment funefte  aux  deux  parties. 

Les  avantages  alternatifs  des  combats  affaiblirent  les  forces 
mutuelles  ; les  pertes  réciproques  avoient  tellement  affaibli  la 
Ruffie , que  le  Tatar  Batou-fagin , petit-fils  de  Tchinguis-kan , 
n’eut  pas  de  peine  à la  fubjugucr.  Ce  vainqueur  rendit  les  Princes 
Rudes  tributaires , fini  les  dépouiller  de  leurs  Principautés  ; Se 
quoique  le  joug  de  fes  prépofés  fût  d’une  dureté  extrême,  il 
n’étouffa  pas  les  méfintclligcnccs  de  ces  Princes  affoiblis.  Loin 
de  faire  entr’eux  caufe  commune,  pour  brifer  ce  joug  Se  re- 
couvrer leur  indépendance  originaire , ils  tâchoient  de  s’emparer 
à main  armée  de  leurs  apanages  mutuels;  ils  s’abaiffoient  même 
jufqu’a  prendre  les  Tatars  pour  arbitres  de  leurs  différends.  Comme 
les  Principautés  de  Moskou  Se  de  Volodimir  étoient  prefquc 
toujours  fous  la  domination  d’un  fcul  Souverain ,.  Se  qu’elles 
furpadoient  les  antres  en  puiffancc  &cn  force,  les  Princes  les  plus 
foiblcs  fc  mettoient  fous  la  tutelle  des  Grands-Princes,  pour  être 
à !>bri , Se  des  incurfions  des  T atars , Se  des  invafions  de  leurs  égaux. 

Les 
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Les  Grands-Princes,  en  les  prenant  fous  leur  protection , cchan- 
geoient  leurs  Principautés  contre  des  Domaines  qu’ils  ne  con-’ 
fervoient  qu’en  qualité  de  vaflaux , avec  quelques  privilèges,  dont 
le  principal  étoit  de  ne  jamais  fervir  fous  les  ordres  des  chefs 
qui  leur  feroient  inférieurs  par  la  naillancc. 

. C’eit  de  cette  manière , &:  par  la  réunion  volontaire  de  toutes 
les  forces  particulières,  qii’Ivan  Vafiliévitz  II  devint  k-Ia-fais  le 
conquérant  &c  le  libérateur  dc*fa  patrie.  On  donna  à ce  Prince 
le  furnom  de  Scopial j qui  lignifie  celui  qui  acquiert  ; &:  lorfqu’il 
eut  chafle  les  Tatars,  déprédateurs  de  fes  Etats,  ce  furnom  fut 
remplacé,  par  celui  de  Grand.  Cette  époque  de  la  réunion  de 
toutes  les  Principautés  en  une  feule,  cft  auflî  celle  de  la  dif- 
xinétion  des  familles  ou  des  différens  ordres  de  Noblcllè.cn 
Rallie. 

TROISIÈME  ÉPOQUE. 

Les  Princes  de  Lithuanie.  » 

Section  III. 

• 

Les  troubles  furvenus  en  Lithuanie  dans  le  quatorzième  fiède', 
obligèrent  quelques-uns  de  fes  Princes  à quitter  leur  patrie  poiàr 
fc  mettre  fous  la  protection  des  Grands-Princes  de  Moskou.  Le 
premier  qui  prit  ce  parti  fut  Chvitrigailo  Olgerdovitz , qui  reçut 
du  Grand-Prince  DimUri  Ivannovitz  Donski , des  villes  & des 
terres  en  apanage. 

Sous  le  règne  de  Vaziléi  Dimitriévitz  , le  Prince  Patriké» 
Alcxandrovitz  de  Svénigorod,  ville  fituée  fur  la  Moskoua,  dans 
la  Province  de  Moskou , fe  rendit  en  Ruflic.  Ce  Prince  étoit  un 
des  arrière-petits-fils  de  Gédémin  dont  le  fils  Georgii  Patrikévitz 
avoit  époufé  la  PrinccfTe  Anne , fille  du  Grand- Prince.  C’eft  de 
)ui  que  la  branche  des  Princes  Galitzin  a pris  naillancc. 

Celle  des  Princes  Kavantskoi  defeend  de  fon  frère  aîné , Se 
Tome  II.  D d d 
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celle  des  Princes  Kourakin  de  fon  arrière-petit-fils,  connu  fous 
• le  nom  d’Andrci  Ivannovitz. 

Plufieurs  autres  Princes  Lithuaniens , tous  defeendans  de  U 
famille  de  Gédémin , fuivirent  le  meme  exemple , Se  entr'autres 
les  Princes  de  Troubetzkoi,  qui  furent  incorporés  aux  Princes 
nationaux , Se  qui  reçurent  des  terres  confidérablcs  dont  ils  ont 

toujours  joui , avec  le  titre  de  Prince. 

». 

Q U A T R I È M*  E ÉPOQUE 

Les  Princes  Tatars. 

Section  IV. 

; Le  goût  que  les  Tatars  avoient  pris  pour  la  Rnfïic,  depuis 
la  conquête  de  Batou-Sagin,  la  confédération  même  que  quel- 
ques-uns s’y  étoiént  acquifc  , déterminèrent  plufieurs  familles 
de  la  branche  des  Kans,  a prendre  le  fervice  des  Grands- Princes 
de  Moskou.  C'eft  de  ces  familles  que  defeendent  les  Princes 
Tchcrkaskoi , Jousçoupof,  &C.  ' 

Lorfqu’Ivan  Vafilicvitz  II  conquit  les  deux  Royaumes  Tatars, 
il  y avoit  à Kazan  Se  à Aftrakan  une  NoblefTc  nombreufe, 
défignéc  fous  le  nom  de  Mourza.  Ces  Mourzas,  devenus  prr- 
fonniers  du  vainqueur,  craignirent  d'être  confondus  avec  les 
autres  habîtans  cfclavcs;  Se  comme  ils  ne  connoifloient  d’autre 
NoblefTc  Rufîlcnnc  que  celle  des  Knias,  ils  fupplièrent  le  Tzar 
de  vouloir  bien  leur  accorder  ce  titre.  Il  en  devint  même  fl 
prodigue , ainfi  que  fes  fucccfïcurs , que  prcfque  chaque  Tatar 
en  étoit  revêtu  en  recevant  le  baptême. 

Pendant  les  trois  fiècles  qui  fuivirent  cette  époque , un  grand 
nombre  de  gentilshommes  étrangers  Se  de  familles  Polonoifes 
s’établirent  en  Rufïie,  Se  furent  incorporés  à la  NoblefTc  du 
pays.  La  plupart  fc  difoient  iflus  des  familles  les  plus  illuflres  ÿ 
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on  les  crut  fur  parole,  Se  ils  furènt  regardés  comme  les  Princes 
nationaux. 

C'eft  ainfl  que  le  nombre  des  Princes  s'accrnt  infenfiblcment, 
au  point  que,  fuivant  M.  JThitwonhj  il  y avoit  en  1708  jufquli 
300  Knias  qui  fervoient  en  qualité  de  Amples  foldats,  dans  le 
Régiment  de  Dragons  du  Prince  Mcntchikof. 

La  dignité  de  ces  Princes  ne  tarda  pas  à s'avilir  pat  leur  nombre 
&:  par  leur  pauvreté.  Cela  devoit  être  : l'honneur  cft  relatif,  il 
fuppofe  des  diftindions  : fi  la  haute  vertu  les  exclut , pour  ainfi 
dire,  l’honneur  les  exige  toujours.  Ainfi  un  Prince  ne  doit  pas 
attacher  au  bonheur  de  lui  plaire , des  titres  Se  des  grâces  que 
partageroient  les  hommes  illuftrcs  de  l’Etat,  Se  les  héros  bien- 
faiteurs de  leur  patrie  : un  Prince  doit  répandre  fes  bienfaits. 
Ils  tiennent  à fa  génerofité;  il  doit  accorder  des  dons  k ceux 
qui  font  atrachés  k fa  perfonne,  cela  tient  à fa  rcconnoiffançc  ; 
il  doit,  récômpcnfer  les  hommes  d’un  mérite  réel , cela  tient  k 
fa  propre  gloire  ; il  doit  faire  des  grâces  aux  Seigneurs  de  fa 
Cour,  cela  tient  à fa  dignité.  Mais  il  doit  être  avare  des  titres 
illuftrcs.  Se  des  honneurs  qui  en  font  la  marque  caradériftiquc  ; 
fans  quoi j les  titres,  les  dignités,  les  honneurs,  ne  feront  plus 
les  grands  rcffbrts  de  l'Etat.  Si  les  châtimcns  ne  forment  que 
des  cfclavcs,  les  honneurs  Se  les  richcflcs  prodigués,  ne  don- 
nent aux  Princes  que  des  grands  mercenaires,  des  courtifans 
flatteurs  : la  jufticc  Se  la  bicnfaifancc  éclairée  donnent  feules 
des  fujets  ; Se  c’eft  par-lk  que  les  Princes  enchaînent  les  cœurs, 
comme  c'eft  par  leurs  leçons  qu’ils  épurent.  Se  par  leur  exemple 
qu’ils  font  germer  les  vertus. 

Le  Sénat  de  Pétersbourg  fit  faire  des  recherches  dans  le  Collège 
des  affaires  étrangères,  pour  fâvoir  pofitivement  à quoi  s’en  tenir 
au  fujet  des  Tatars  qualifiés  du  titre  de  Prince;  &:  fans  avoir 
egard  a ceux  qui  l’avoient  reçu  en  embraflant  la  Religion  Grcc- 
, Ddd  ij 
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que,  il  ordonna  qu'à  l’avenir  on  ne  donneroit  le  nom  de  Prince 
qu’aux  fculs  defeendans  de  la  race  des  Kans  &c  des  Sultans.  Ces 
recherches  ont  fait  voir  que  parmi  le  grand  nombre  de  familles 
Tatarcs,  il  y en  avoit  peu  à qui  le  titre  de  Prince  fût  légiti- 
mement dû. 

Cette  fuperfétation  de  Nobles  a eu  lieu  prcfque  dans  tous  les 
Etats  d'Europe.  Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiècle,  &c  prcfque 
à la  même  époque,  Charles-le-Mauvais  > Roi  de  Navarre  & Sei- 
gneur de  Cherbourg , créa  Barons  tous  les  bourgeois  de  cette  ville  ; 
& ce  qui  cft  plus  étonnant  encore,  c’cft  le  pouvoir  illimité 
accordp  à la  Chambre  des  Comptes , d’ennoblir  les  familles 
bourgeoifes  &*  autres  non  Nobles  du  Royaume. 

• Dans  ce  même  tems-  où  l'adminiftration  crut  devoir  créer 
un  fi  grand  nombre  de  nouveaux  Nobles,  elle  ufoit  d’artifices 
pour  enlever  des  greffes  les  titres  des  familles  anciennes , qui 
conflatoicnt  leurs  noms,  leurs  furnoms,  leur  origine.  Louis  XI 
fc  plut  fur-tout  à humilier  les  vrais  Nobles  aux  yeux  du  peu- 
ple : il  voulut  que  tous  les  roturiers  qui  tenoient  héréditaire- 
ment des  fiefs  nobles  en  Normandie,  fuffent  réputés  nobles 
ainfi  que  leur  poftéricé,  &c  de  même  manière  quelles  autres 
nobles  de  fon  Royaume  étoient  réputés  l’être.  Il  fit  plus,  il  en 
fit  périr  un  grand  nombre  par  des  morts  infâmes. 

Quel  contraftc  frappant  entre  cette  conduite,  &:  celle  de  ce 
grand  Roi  qui  fut  à-la-fois  fon  Général  & fon  Miniftre  ; qui 
uniffoit  à une  extrême  franchife,  la  plus  adroite  politique;  aux 
fentimens  les  plus  élevés,  une  fimplicité  charmante;  & à un 
courage  de  foldat , un  fond  d’humanité  inépuifablc  ! Je  ne  puis , 
difoit-il  après  une  viftoirc , je  ne  puis  me  réjouir  en  voyant  mes  braves 
fujets  étendus  morts  fur  la  place  ; je  perds  lors  même  que  je  gagne. 

La  violation  du  dépôt  facré  des  titres  de  l’ancienne  NoblcfTe, 
&c  la  politique  fanguinairc  de  Louis  XI,  éteignirent  infcnfible- 
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ment  les  vraies  Chevaleries  de  race  &:  de  dignité;  il  régna  une 
confufion  extrême  dans  le  corps  des  Nobles.  Ce  chaos  ne  fut 
pas  difficile  à débrouiller  pour  un  petit  nombre  de  Glands,  dont 
chaque  ficelé  avoit  confacré  l'illuftration  ; mais  le  fécond  ordre 
de  la  Noblcflê  ne  parvint  à l’éclaircir  qu'à  force  de  foir^  Se  de 
recherches,  dont  peut-être  la  fortune  a plus  affiné  le  fucccs  que 
la  vérité. 

A cette  multiplicité  d'hommes  nouveaux  , Henri  III  ajouta 
jufqu’à  mille  Nobles  qu’il  créa  à-la-fois,  &:  pluficurs  autres  en 
divcrfcscirconftanccs.  11  fut  imité  par  fes  fucccffcurs.  Louis  XIV 
fit  en  deux  occafions  jufqu’à  neuf  cents  Nobles,  moyennant  une 
iomirtc  de  6000  écus , que  chacun  de  ces  Nobles  devoit  fournir. 
Ce  Monarque  avoit  créé  auparavant  cinquante  - quatre  Nobles 
dans  la  feule  Province  de  Normandie,  &c  leur  avoit  permis  de 
tommtreer  pendant  leur  vie.  Enfin  le  nombre  de  ces  Nobles  étoit 
parvenu  au  point  que  le  Gouvernement  François  ordonna , comme 
celui  de  Rufiic,  des  recherches  févères  fur  l'origine  de  tant  de 
prétendans  à la  Noblcllc  : celle  qui  fc  trouva  peu  honorable, 
fut  fuppriméc  en  1713.  . • 

Des  Règlcmens  modernes , faits  fur  le  modèle  de  quelques 
Ordonnances  anciennes;  d’après  les  difpofitions  defqucllcs  les 
roturiers  poffcffcnrs  de  fiefs,  &:  autres  ufurpateurs  de  la  Noblcllc, 
étoient  recherchés  Se  punis';  ces  Règlcmens  ont  reftreint  d’une 
part,  l’ancienne  facilité  à être  admis  dans  le  corps  des  Nobles,  ôi 
limité  de  l’autre , les  moyens  d’atteindre  à l’état  Se  aux  privi- 
lèges de  cet  ordre  illuftre.  Ceux  que  nos  Rois  cnnobliffcnt  per- 
fonncllcmcnt  ou  conjointement  avec  ltur  poftérité,  ont  mérité 
cette  diftinélion  par  des  vertus,  des  talcns , des  fcrviccs,  & même 
par  des  charges  municipales,  exercées  dans  certaines  villes  prin- 
cipales du  Royaume,  auxquelles  de  tenu  immémorial  la  Noblcllc 
a été  attachée. 
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Section  V. 

É toque  à ba  quelle  le  titre  de  Noble  déjîgne  en  RuJJte , l'ordre  des  familles 
dijlingue'es  par  le  rang  & la  naijfance , & où  les  Grands  prennent  des 
nomt  de  famille. 

Le  titre  de  Noble  devint  le  titre  générique  des  familles  dif- 
tinguées  par  la  naiflancc  & le  rang , fous  le  règne  du  Grand- 
Prince  Alexandre  Nefskoï , vers  l’an  1 140.  Les  Annales  Ru  (Tes 
difent  pofitivement , que  ce  Prime  raffembla  fes  Nobles , 6*  les  mena 
avec  lui  à la  guerre 

Ils  exiftoient  donc  ces  Nobles , & l'on  fuppoferoit  mal-k-propos 
qu’ils  n’étoient  pas  connus  en  Rulfic  avant  cette  époque.  Les 
Rcgiftrcs  de  la  Chambre  Héraldique  prouvent  que  lc%  Vorontzof, 
les  Hlénicf,  les  Krctchénikof,  &:  pluficurs  autres,  font  les  def- 
ccndans  des  Rois  de  Norvège,  & qu’ils  vinrent  s’établir  en  Ru  (lie 
fous  le  règne  de  Jarcjlaf  V olodimirovit\ ; il  en  cft  de  meme  de  la 
famille  des  Soufm  Sc  de  quelques  autres,  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  Théodore  & du  Prince  Michel  de  Tchcrnigof.  Mais  ces 
Seigneurs  étoient  fi  connus,  &c  ils  occupoicnt  des  places  fi  dis- 
tinguées , qu’ils  n'avoient  pas  befoin  de  titres  particuliers. 
D’ailleurs , ce  n’étoit  pas  l’ufagc  de  défigner  alors  les  Nobles 
par  leurs  noms  de  famille;  on  ne  les  diftinguoir  que  par  leurs 
noms  de  baptême , joints  à ceux  de  leurs  pères.  L’ufagc  de  prendre 
•*  le. nom  diftinétif  des  familles,  ne  s'introduit  en  Ruflic  , que 
quelque  tems  après  le  règne  du  Grand -Prince  Dimitri  ou 
Démétrius  Donski. 

Cette  manière  de  défigner  les  Nçbles  par  leur  nom  de  baptême, 
a jette  une  grande  confufion  dans  les  généalogies  des  familles 
diftinguées  de  cet  Empire , & beaucoup  d'obfcurité  dans  leur  Hif- 
toirc  Dc-là,  toutes  les  erreurs  de  noms , de  perfonnes,  de  faits , 
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de  dates , d’époques  hiftoriques , qui  ont  égaré  ceux  qui  ont  cru 
nous  donner  l’Hiftoirc  de  Ruffie. 

Les  Chroniques  Ruffies  mêmes,  ne  s’accordent  pas  dans  des 
tems  plus  récens,  fur  l'origine  des  Romanofs.  Les  unes  affiurent 
que  la  tige  de  cette  Famille  Impériale  eft  étrangère  à la  Ruffie, 
qu’elle  remonte  à un  Noble  nommé  André,  Prufficn  ou  Moldave 
d'origine.  D’autres  prétendent  au  contraire,  que  les  Romanofs 
dcfccndcnt  d’une  famille  Boyarine,  ou  de  Grand-Seigneur  Ruffie. 
J’ai  fait  beaucoup  de  recherches  fur  cet  objet  ; &:  je  me  fuis 
procuré  avec  beaucoup  de  peine,  les  renfeignemens  fuivans. 

i®.  Il  eft  certain  que  pour  diftingucr  les  Nobles  d’une  famille, 
on  ajoutoit  à leur  nom  de  baptême  celui  de-  leur  père,  Se  que 
■ l'on  donnoit  généralement  au  petit-fils , le  nom  de  baptême  de 
fon  grand-père , terminé  par  le  diminutif  de  celui  de  fon  père. 
On  appclloit  meme  tous  les  defeendans  d'une  branche , du  nom 
de  celui  qui  en  étoit  le  chef.  Ainfi , tous  les  defeendans  A' André, 
par  exemple,  étoient  défignés  par  Andréofski ; ceux  de  Roman, 
par  Rotnanofs , &c. 

Cette  dénomination  colleéiivc  entraînoit  fouvent  des  méprifes 
Se  des  équivoques  : les  Ruffics  le  fentirent,  Se  crurent  les  éviter 
en  donnant  des  furnoms  plaifans  Se  ridicules  aux  enfans  d’une 
même  famille , pour  les  diftingucr  les  uns  des  antres. 

z°.  Les  Ruffics  font  naturellement  railleurs , Se  ces  furnoms 
furent  relatifs  à la  conformation  phyfique,  à la  rcffcmblancc  avec 
quelques  animaux , ou  aux  caraftères  particuliers  de  ceux  qu’ils 
vouloicnt  défigner.  Auffi  les  diverfes  br^pches  de  la  tige  des 
Romanofs , portèrent-elles  des  furnoms  qui  font  reftes  à plu* 
fleurs  familles  encore  diftinguées  aujourd’hui, 

3°.  Les  Ruffics  donnèrent  b André  , le  furnom  de  Kaiouï/a 
(Jument).  Kabouïla  donna  naiffance  à la  famille  Gereb\ , ( Etalon)  3 
h celle  de  Kofeheka  (Chat)  : Se  enfin  à celle  de  Kalichof , de  K0ud- 
nief , de  Népiéof,  de  Babarikin, 
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4°.  Dans  la  fuite,  on  fit  quelques  changcmcns  à ces  furnom*: 
de  Gereb , on  fit  Gcrcbfof-  de  Kochcka  , Kochckin  • de  Galeux , qui 
lignifie  chauve  ou  imberbe,  Galitfm,  Sec. 

La  famille  de  Gcrcbfof,  a donne  naiflancc  à celle  des  Ciniefs  t 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Lodiguin-,  a celle  des  Komou- 
rtic\a , des  Kokar , d’Obrafef  ( Image  ) , de  ( fans  Dents  ); 

de  ScAcremeq , Schcrémctof,  Sec.  Malgré  les  plaifantcries  de  ces 
furnoms  , toutes  ces  Familles  ont  une  origine  illuftre.  Ce  petit 
nombre  d'exemples  fuftit , pour  donner  une  idée  jufte  des  anciens 
U liges  de  Rullîc , relativement  a l’objet  en  qucllion. 

, y°.  Phylaret  cft  un  nom  de  Moine  : avant  de  porter  ce  nom,’ 
£e  d'etre  élevé  à la  dignité  de  Patriarche , l'arrière-petit-fils  d’André 
portoit  deux  noms  difti  actifs , celui  de  Fedor  (j)  Nikitéyiti,  Jourief , • 
du  nom  de  fon  bifaïeul  Jourii , ou  celui  de  Fédor  Nikitevitz 
JRomanof,  fon  grand-père , Boyar  dillihgué  fous  le  règne  du  Tzar 
Jhiodorc  Ier,  fils  d'Ivan  Vaziliévitz  II,  en  ijÿo.  Il  avoit  fervi 
/bus  ce  Prince , dans  l’armée  qu’il  envoya  contre  les  Suédois  j 
Se  il  fut  fait  chef  de  l'armée  qui  marcha  en  Kriméc,  en  IJ98. 
I-' année  fuivantc,  il  fut  envoyé  en  exil,  par  ce  meme  Boris,  qui 
vouloir  détruire  la  famille  des  Romanofs , parce  que  la  focur  du 
père  de  celui-ci , avoit  été  mariée  au  Tzar  Ivan  Vaziliévitz  IL 
Le  lieu  de  fon  exil  fut  le  Monaftère  de  Fitzkoï,  dans  le  diftrid 
d'Arkangel  ; &c  dès  qu'il  y fut  arrivé , on  l’obligea  de  fc  faire 
Moine  : on  lui  donna  le  nom  Grec  de  Phylarct,  conformément 
à l’ufagc  des  Moines  Rudes,  qui  changent  tous  de  nom.  Dans 
l'année  160 6,  fous  Imprègne  du  faux  Démétrius , il  fut  rappcllé  de 
fon  exil , & fait  Métropolitain  de  Roftof  Se  de  Jaroflaf. 

6°.  E11  1610  , le  Clergé  de  Ruflic  le  députa  en  Pologne,  avec 
les  Ambalfadcurs  qui  s’y  rendirent  pour  régler  les  articles  de  la 


(1)  Fédor  (îgnific  Théodore,  & Jourii,  George. 

« * capitulation 
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capitulation  que  les  Rufles  vouloicnt  exiger  de  VU dijlas , pré- 
tendant défigné  pour  occuper  le  trône  des  Tzars. . „ ... 

Comme  Vladillas  rejetta  cette  capitulation  fur  laquelle  les 
Rufles  infiftoient  fortement,  les  Polonois  les  enfermèrent,  dans 
l'elpérance  de  faire  régner  leur  Prince  en  Ruffie,  par  la  voie 
de  la  force.  • 

7°.  En  1619 , un  riche  Marchand  , nommé  Mlnin,  patriote  zélé,' 
prit  le  confcntcmcnt  des  principaux  Boyari , pour  former  une 
petite  armée  de  Volontaires  à là  foldc , qui  chaflè refit  les  Polo- 
nois de  Ruflie. 

Apres  cette  expédition , on  proclama  Tzar  le  jeune  Michel 
Fédérovitz  Romanof,  fils  du  Patriarche  Phylarct,  qui  étoit  caché 
avec  fa  mère  Kce'nia , dans  le  Monaftère  de  St  Ipathic  à Kojlroma , 
fur  le  Volga  à l’Eft  d’Iaroflavlc.  Ce  bourg  étoit  peu  éloigné  du 
lieu  où  ic  jeune  Romanof  étoit  né.  . . 

90.  Les  Polonois  le  chcrchoicnt  par-tout  pour  le  faire  périr: 
ils  furent  même  dans  le  lieu  où  il  étoit  caché  ; ils  en  deman- 
dèrent des  nouvelles,  en  alléguant  pour  prétexe  , qu'ils  avoient 
de  riches  préfens  à lui  remettre.  Mais  le  lècrct  fut  inviolablcment 
gardé , malgré  les  violences  qu’ils  exercèrent  fur  tous  ceux  à qui 
ils  s'étoient  adrcflès,pour  en  arracher  un  aveu. 

io°.  Dès  que  le  jeune  Tzar  occupa  le  trône , fon  premier  foin 
fut  de  redemander  aux  Polonois  tous  les  prifonniers  de  l'Am- 
baflade , retenus  contre  le  droit  des  gens.  Les  Tolonois  les  ren- 
voyèrent , & dans  la  même  année,  le  Métropolite  Phylarct  fut 
fait  Patriarche. 

ii°.  Le  Tzar  Michel,  ne  fenfiblc,  ou  devenu  tel  par  l’infor- 
tune qu’il  avoit  éprouvée , fignala  fa  rcconnoiflancc  envers  tous 
ceux  qui  avoient  fouffert  pour  lui  ; il  les  annoblit  tous , &c  les 
combla  de  bienfaits.  Il  fit  plus  encore  : fa  munificence  s’étendit 
fur  les  habitans  du  lieu  de  fa  naiüancc,  qui  avoient  toujours  été 
Tome  II.  E c c 
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fidèles  à fcs  ancêtres:  il  leur  aceorda  le  piivilége  perpétuel  de 
ne  fournir  ni  recriics , ni  argent , ni  corvées , aux  Souverains 
de  Ruflîc.  Ces  habitans  qui  font  aujourd’hui  au  nombre  de 
deux  cents,  jouifient  encore  de  cette  immunité,  à titre  d'avoir  * 
été  le  berceau  des  Romanofs.  C’eft  ainfi  qu’au  Japon,  Méako  feule 
cft  exempte  de  toute  impofition , pafun  privilège  du  Tulko-Sama. 

ii°.  Le  père  du  Patriarche  portoit  le  nom  de  Zakari  ; le  pcrc  de 
Zakati  ctoit  Ivan  ou  Jean  ; le  père  de  Jean  croit  Fédor  ou  Théo- 
dore; 6c  le  père  de  Théodore  ctoit  André. 

Ces  anecdotes  6c  ce  précis  généalogique , ont  été  inconnus 
jufqu’ici  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Ruflïc;  nous  aurons  occa- 
sion dans  la  fuite,  d’en  fournir  beaucoup  d’autres  également 
ignorés. 

Un  ufage  contraire  s’établit  en  France  depuis  le  partage  des 
terres,  &c  les  concevons  défignées  fous  les  titres  à' Honneurs 3 de 
Bénéfices  : les  noms  des  Nobles  furent  changés  6c  pris  des  terres 
qu’ils  pofiedoient.  A l’époque  de  la  privation  des  fiefs,  les  Nobles 
n’avoient  point  de  noms  propres  ; mais  lorfqu’ils  y rentrèrent 
fous  Hugues  Capet,  ces  noms  de  famille  couvrirent  ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  eu  d'injufticc  dans  la  pofleffion  de  ces  terres, 
devenues  inamovibles.  » Les  furnoms  &:  les  armoiries , dit  le 
» Préfident  Fauchet , ont  été  arrêtés  aux  familles  depuis  trois  ou 
«quatre  cents  ans,  6c  durant  les  voyages  du  Levant,  afin  que 
« par  les  remarques  des  écus , cottcs-d’armcs , hou  fies.  Sec.  non- 
« feulement  la  prouefle  6c  générofité  des  anciens  Pèlerins  le  tc- 
« connût , mais  encore  que  leurs  fucceflcurs  fufient  encouragés 
«à  montrer  pareille  valeur  que  leurs  pères  : outre  que  ce  fut- 
« aufii  un  moyen  pour  remarquer  ceux  d'une  même  origine  & 

» maifon,  léfqucls,  par  le  changement  de  tant  de  noms  de  bap- 
« tême , de  partage  de  terres  &:  de  diverfité  d éçus , fc  confon- 
ds doient  facilement  ; 6c  pour  ce  que  les  Bourgeois  avoient  aufii 
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« des  marques  familières,  bien  que  communément  il  ne  leur  fût 
» pas  permis  d’en  porter  dans  leurs  écus  de  pareilles  aux  Nobles, 
mais  celle  qui  rcmarquoit  leur  état , comme  une  hache  pour 
33  un  Charpentier,  des  cifeaux  pour  un  Tailleur,  & pour  noms, 
33 des  fobriquets  pris  de  leurs  défauts , arts,  vacations  &c  pays, 
33  comme  le  Roux , le  Blond , le  Borgne,  le  Bègue,  le  Boiteux,  Couturier , 
3s  Charpentier ■,  Sec.,  Breton , Flamand , Picard,  Se  autres  femblablcs 
Ce  furent  en  effet  les  guerres  du  Levant  qui , au  commence- 
ment du  onzième  fièclc,  donnèrent  lieu  a l'ufagc  plus  général  des 
armoiries.  De  tout  rems  chaque  Nation  avoit  porté  quelques 
figures  ou  fymbolcs  dans  fes  Enfeignes.  Les  Légions  Romaines 
fe  diftinguoient  cntr’clles  par  le  différent  émail  de  leur  bouclier. 
Se  par  les  lignes  di  ver  fes  qui  étoient  tracées  deffus.  Les  particuliers 
ornoient  aufli  leurs  écus  de  quelques  devifes,  qui  donnoient  à 
connoîtrc  leur  naiflancc,  ou  leurs  belles  actions,  ou  le  caractère 
de  leur  efprit.  Dans  les  expéditions  de  la  Terre-Sainte , ceux  qui 
avoient  déjà  de  ces  fymbolcs.  Us  rendirent  plus  propres  h leurs 
maifons;  Se  ceux  qui  n’en  avoient  point  encore  eu,  en  choifircnr, 
loit  pour  fe  faire  remarquer  dans  les  combats , foit  pour  être 
diftinguésdes  autres,  foit  afin  que  ces  figures  leur  ferviflent  comme 
de  furnoms  : alors  il  n’y  en  avoit  point  encore,  ou  fort  peu;  ce  ne 
fut  que  vers  l’an  1113  que  les  familles  commencèrent  a avoir  des 
furnoms  fixes  Se  héréditaires.  Les  Seigneurs  Se  les  Gentilshommes 
les  prenoient  le  plus  fouvent  des  Terres , des  Bénéfices , des  Gou- 

vernemens  qu’ils  poffédoient , ou  que  les  Princes  qu’ils  fui'vircnt 

• 

leur  donnèrent  dans  l’Orient.  Les  Gens  de  Lettres  prirent  les  leurs 
du  lieu  de  leur  naiflancc  : les  riches  Marchands  Se  les  Juifs  qui  fe 
convertifloient , de  la  ville  de  leur  demeure.  Pour  les  Roturiers, 
les  uns  le  prenoient,  comme  il  a été  dit,  de  la  couleur  du  poil 
ou  des  cheveux,  des  habitudes  du  corps , de  fes  défauts  naturels, 
des  différentes  façons  d’habits , des  profcflïons , arts  Se  métiers , 

Ecc  ij 
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des  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  morales , de  quelques  fobriquett 
qui  pafsèrent  à leurs  defeendans.  Ces  fumoms  curent  donc  en 
France  la  même  origine  que  ceux  de  Ruflic.  Mais  il  n'en  cft  pas 
de  même  des  armoiries,  dont  les  Rulles  nobles  n’ont  fait  ufage 
que  fous  le  règne  de  Picrrc-lc-Grand.  Dans  les  guerres  du  Levant, 
les  François  qui  fc  croisèrent,  mirent  des  croix  dans  leurs  armoi- 
ries. Ces  croix  ne  fc  rcftcmbloicnt  pas  fans  doute  j Se  voilà  pour- 
quoi il  y en  a d’une  infinité  de  forte.  Les  uns , pour  faire  voir 
qu’ils  avoient  fait  le  même  voyage  & parte  les  mers,  prirent  des 
befans , des  lions,  des  léopards,  des  coquilles  : d’autres  formèrent 
leurs  armoiries  de  la  doublure  de  leurs  manteaux,  félon  qu’elle 
ctoit  échiquctéc,  variée , papclonée , mouchetée , diaprée,  ondée, 
fafcéc , paléc , gironéc , fufcléc,  lozangée.  Il  y en  eut  qui  trouvè- 
rent plus  noble  de  charger  leurs  écus  de  quelques  pièces  d'armure, 
telles  que  les  éperons,  les  fers  de  lance,  les  martes,’ les  maillets, 
les  cafqucs,  les  épées  : tel  fut  cet  ceuflon , emblème  de  l’union 
de  deux  frères  célèbres,  Hugues  Se  Gérard , .dont  les  deux  épées 
d’argent  furent  miles  en  fautoir  au  champ  de  gueule,  dans  un 
très-noble  écuflon  ; les  deux  épées , la  bravoure  Se  le  confeil  de 
ces  deux  Héros,  furent  pendant  long-rems  le  fouticn  de  l'armée 
chrétienne , &:  de  Baudouin  fon  Empereur  mais  leur  gloire 
fcrnbla  expirer  avec  cnx. 

Outre  ces  fymboles , il  y eut  des  Chevaliers  qui  choifirent  des 
lignes  propres  à confcrvcr  la  mémoire  de  quelque  haut  fait  d’armes , 
ou  d’avantures  fingulières,  arrivées  à eux  ou  aux  leurs  : quelques 
autres  prirent  des  armoiries  conformes  à leurs  inclinations  natu- 
relles, ou  à leurs  exercices  ordinaires  : ceux  qui  aimoient  la  charte , 
prirent  des  faucons  &e  d’autres  animaux , des  rêts , des  cors , Sec. 
Les  Tournois  ajoutèrent,  dans  la  fuite,  beaucoup  de  chiffres 
galans,  aux  armes  Se  blafon  des  Chevaliers, 
i Telle  cft  l’origine  de  ces  gloricufcs  marques  , qui  n’appartc- 
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noient  autrefois  qu'aux  vrais  Gentilshommes,  &c  dont  l’ufurpa- 
tion  moderne  a fait  dire,  qu'il  n'ejl  point  de  plus  belles  âmes , que 
les  armes  de  vilain. 

. • , . ’ * ' ’ T»  . 

Section  VI. 

Droits , privilèges  & prérogatives  de  l’ancienne  Noblejfe  de  RuJJie. 

Pour  fe  former  une  idée  jufte  des  changcmens  qui  ont  été  faits 
aux  droits  &c  privilèges  de  la  Noblcflc  Ruflc , il  faut  remonter 
à fes  prérogatives  anciennes. 

Les  droits  de  l’ancienne  Noblcflc  confiftoicnt , i°.  dans  la 
pofTeflion  libre  &c  indépendante  des  terres  qui  lui  appartenoient 
en  propre,  &:  dans  celle  d’un  certain  nombre  d’hommes,  qui 
appartenoient  cxclufivemcnt  aux  Seigneurs.  On  fc  rappellera  que 
les  fil  jets  d'alors  n’étoient  pas  tous  attachés  a la  glèbe.  Voyez 
Statijlique  des  fujets  de  RuJJie  , Scftiou  V. 

2°.  Dans  la  pofTeflion  des  grandes  terres,  érigées  en  fiefs,  que 
les  Seigneurs  rccevoicnt  immédiatement  des  Grands  Princes,  a la 
charge  de  faire  un  fervicc  proportionné  'a  l’étendue , au  nombre 
d’hoiiMncs , au  revenu  annuel  de  ces  terres  &c  domaines. 

30.  Dans  la  liberté  plénière  d’abandonner  le  fervicc  d’un  Grand 
Prince , pour  paffer  au  fervicc  d’un  autre  , fans  que  ce  change- 
■ ment  fût  regardé  comme  nn  crime  de  Félonie  envers  le  Sou- 
verain. Dans  ce  cas,  les  terres  mêmes n’etoient  point  confifquécs; 
ces  Seigneurs  transfuges,  en  tiroient  le  revenu  comme  aupara- 
vant. Ces  terres  dépendoient  feulement  du  Tribunal  des  Villes 
dans  le  diftrict  dcfquclîes  elles  étoient  fituées. 

4°.  Dans  le  droit  acquis  de  certaines  familles,  qui  avoient  ïa 
prérogative  confiante  de  commander  les  autres  à la  guerre.  Quoi- 
que celles-ci  fuflent  en  fous-ordre , clics  jouifloient  cependant 
du  privilège  de  n’ctre  pas  foumilcs  aux  ordres  d’un  Chef,  dont 
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la  famille  leur  étoit  inferieure  par  l'ancienneté.  Mais  l’antiquité 
d’origine  fc  relâcha  peu  â peu  de  Ton  droit , Se  céda  le  pas  à 
quelques  Familles  Nobles,  moins  anciennes,  par  égard  aux  places 
distinguées  qu’avoient  occupées  leurs  ancêtres , &:  aux  fcrviccs 
qu’ils  avoient  rendus  à l'Etat. 

j°.  Dans  le  droit  particulier  à la  NobldTe  de  faire  juger  les 
différends  des  fujets  par  fes  Baillifs , conjointement  avec  les 
Magiftrats  du  Souverain.  L’exception  n’avoit  lieu  que  dans  les 
affaires  criminelles.  Ce  droit  ancien  cft  confirmé  par  pluficurs 
'Patentes  des  Grands  Princes,  Se  particulièrement  par  celle  que 
le  Tzar  Ivan  Vazilievitz  II,  expédia  aux  Princes  Dimltri  Se  PotouU 
Yolkonski. 

6 °.  Dans  le  droit  des  combats  particuliers.  Quoique  le  Code 
d’Ivan  Vaziliévitz  II , ne  dife  pas  expreflement  que  ce  droit 
n’appartient  qu’aux  feuls  Nobles  ; cependant  il  cft  probable  que 
le  duel  permis  par  les  Articles  IX  Se  X àz  ce  Code  , ne  regarde  que 
les  Nobles,  qui  ont  été  de  tout  tems  Se  par-tout  plus  délicats 
fur  le  point  d’honneur  que  les  hommes  du  commun.  Quoi  qu’il 
en  foit , ce  droit  cft  certainement  antérieur  aux  articles  qui  le 
confirment. 

7°.  Dans  le  droit  des  anciennes  familles , de  réunir  fems  leurs 
bannières  les  Nobles  inférieurs , leurs  Vaflfaux  Se  leurs  Sujets. 
Les  bannières  particulières  n’étoient  pas  d’ufage  en  France , 
avant  le  Réglement  des  fiefs;  les  bannières  furent  inftituées  pour 
la  diftindion  des  hommages  Se  des  jufticcs.  Le  Prince  la  donnoit 
Se  la  déployoit  lui-même , la  première  fois , avec  une  cérémonie 
militaire,  où  l’on  rcconnoît  que  le  privilège  de  porter  bannière 
n’étoit  accordé  qu’a  ceux  qui  pofledoient  beaucoup  de  terres  , 
Se  qui  avoient  un  nombte  (uffifant  de  Vaflaux  Nobles.  Il  y avoit 
de  grandes  bannières,  Se  de  petites  appellécs pennons , qui  étoient 
propres  aux  moindres  fiefs , Se  fous  lcfqucllcs  fc  rangeoient  aufli 
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les  Nobles  qui  n’avoient  point  de  Va  (Taux  armes.  Dans  la  fuite, 
les  plus  grands  Seigneurs  usèrent  indifféremment  de  pennons  & 
de  bannières , fuivant  les  occafions  de  combattre  à pied  ou  à 
cheval , &c  fuivant  encore  l’importance  de  l'adion  où  ils  fc  trou- 
voient.  Les  bannières  étoient  quarrées , St  les  pennons  finiffoîcnt 
en  pointe. 

Quand  on  fc  fervit  dans  les  guerres , de  la  bannière  de  St-Denis, 
appelléc  X Oriflamme  , il  y avoir  toujours  dans  l’armée  une  ban- 
nière du  Roi,  qui  prenoit  alors  le  nom  de  Pénnon-  Royal , par 
* honneur  pour  l'Oriflamme. 

Il  y eut  donc  alors  trois  fortes  de  bannières , celles  des  Rois  &c 
des  Souverains,  celles  des  Nobles  allez  riches  pour  former  une 
troupe  au  moins  de  cinquante  antres  Nobles  , leurs  Vaffaux , 
accompagnés  chacun  de  leurs  Archets , Arbalejlitrs , Pages , Coufil- 
l'urs , Varias,  &c.  ; enfin  celles  des  moindres  Seigneurs , nommés 
Pennons  ou  Pcnnonccaux.  Le  Noble  qui  pouvoir  lever  bannière 
s’appclloit  Chevalier  Bannera  &c  devenoit  Baron.  Les  Bannerets 
& Barons  avoient  \c  premier  rang  fur  toute  l’armée , comme 
les  Nobles  de  bannières  en  Ruffic , parce  que  le  titre  de  Che- 
valier Bannerct , étoit  réferve  a la  haute  Nobleffc. 

Tels  étoient  les  droits  Se  prérogatives  de  l’ancienne  Nobleffc 
Ruffe  iufqu’au  commencement  du  règne  d’Ivan  Vaziliévitz  II, 
qui  auroit  été  véritablement  grand  aux  yeux  de  la  poftérité , fi  les 
excès  de  fa  févériré  n’euffent  obfcurci  l’éclat  de  fes  adions  héroï- 
ques. La  première  qualité  des  Princes  cft  d'être  bons  fans  foi- 
blcffe , &:  juftes  fans  cruauté. 

Le  Tzar  Ivan  Vafiliévitz , dont  l’ambition  étoit  vafte , craignit 
que  l’étendue  &:  les  privilèges  de  fa  Nobleffc  ne  croisâfiènt  fes 
vues,  en  oppofant  une  barrière  à fon  pouvoir.  Dans  cette  idée, 
il  reftreignit  quelques  uns  de  ces  privilèges,  & abolit  les  autres, 
par  fon  Code.  • 
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Par  un  Edit  public  en  iyjp,  il  détruifit  la  préféancc  des  an- 
ciennes familles  en  tems  de  guerre  j Sc  fi  elles  en  jouirent  en 
tems  de  paix , ce  ne  fut  que  dans  le  fcrvicc  de  la  Cour  & dans 
les  Procédions  folcmnclles. 

Par  un.  autre  Edit  du  premier.  Mai.  1^7,  il  fut  défendu  aux 
Nobles  de  vendre  &c  d'acheter  des  terres  ians  la  permiflion  cx- 
prefle  du  Tzar,  à peine  de  confifcation  des  terres  vendues  ou 
achetées, 

Les  Souverains  de  Rudîe  rendoient,  alors  leurs  volontés  no- 
toires par  un  Crieur  public  , appelle  Bintcht.  Ivan  en  fit  ufage  » 
pour  ordonner  à la  Noblcflé  de  s’armer , te  de  marcher  à la 
conquête  des  Royaumes  de  Kazan  Sc  d’Aftrakan , fans  avoir 
egard  au  rang  ni  à l’ancienneté  des  familles. 

Ce  fut  a cette  époque  que  les  Ru  fiés  connurent,  pour  la  pre- 
mière fois , le  ban  & Yarriire-ban.  Cet  appel  ou  cette  convocation 
des  fiijcts,  à cri  publie  , pour  aller  a la  guerre,  eut  lieu  non- 
feulement  pour  les  vadaux  de  plein-fief,  mais  encore  pour  les 
vadaux  des  vadaux  qui  jouidbicnt  des  arrière-fiefs. 

Anciennement , les  Rois  de  France,,  ainfi  que  les  autres  Sou- 
verains de  l’Europe,  n’avoient  pas  beaucoup  de  troupes  réglées 
ou  de  Milices  entretenues  à leurs  frais.  Les  Rois  ou  les  Ducs 
commandoicnt  les  armées  en  tems  de  guerre,  & chaque  Grand 
étoit  à la  tête  des  hommes  fournis  par  fon  canton.  Les  habitans 
des  campagnes  portoient  les  armes,  chaque  année,  tour-a-tour; 

Se  ceux  qui  rudoient , faifoient  cultiver  les  terres  par  les  Serfs, 

Le  butin  fait  fur  l’ennemi , ajoutoit  aux  fubfidanccs  que  four- 
nifloit  le  Corps  de  l'Etat  pour  l’entretien  des  troupes. 

Mais  lorfquc  les  alcux-francs  devinrent  fiefs  , fous  la  troificme 
race  de  nos  Rois , les  Seigneurs  furent  obligés  de  mener  leurs 
vadaux  ou  leurs  fujets  à la  guerre , Sc  de  fceourir  les  Princes  a 
leurs  dépens.  Les  Barons  y appelaient  leurs  hommes  de  fiefs  ; 

le 
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les  Baillis  8c  Sénéchaux  y menoient  leurs  communes;  les  uns 
8c  les  autres  étoient  tenus  de  lcrvir,  il  leurs  frais,  le  Roi  en  \'oJl3 
in  hofles , pendant  quarante  jours.  Le  Roi  cependant  ctoit  le 
maître  de  retenir  plus  long-tcms  l'homme  du  Seigneur , en  lui 
fourniftant  fa  fubfiftancc.  Cette  loi  du  fcrvicc  féodal  procuroit 
à l'Etat  un  avantage  inappréciable  ; l’intérêt  perfonne! , loin  de 
prolonger  les  guerres  , comme  il  cft  fouvent  arrivé  depuis , 
les  terminoit  ; la  fréquence  des  batailles  aux  époques  dont 
nous  parlons , en  cft  la  preuve.  Les  tréfors  des  Rois  &:  les 
bourfes  des  Grands -Seigneurs  ne  s’épuilbient  pas  en  dépenfes 
ûipcrflucs  ; la  moitié  de  l'année  ne  périfloit  pas  en  détail , par 
la  longueur  des  fatigues  8c  la  durée  du  mal-être.  Le  Général 
alors  pouvoit  dire  comme  Céfar  : V tni  3 vidi  vici.  Je  fuis  venu  ; 
j’ai  vu  l’ennemi  ; je  l’ai  vaincu. 

Les  légions  de  Corbulon  8c  de  Curtius' Rufus  , accablées  de  pertes 
8c  de  fatigues  dans  le  pays  des  Martiaques,  firent  courir  furti- 
vement une  lettre  au  nom  des  armées,  qui  prioient  l’Empereur, 
quand  il  nommerait  un  Général,  de  commencer  par  l’enrichir, 
8c  par  lui  décerner  l’honneur  du  triomphe.  Cette  idée  heureufe 
indiquoit  un  moyen  fùr  d’épargner  ’a-la-fois  les  hommes , l’argent 
8c  la  perte  du  tems , dont  le  bon  emploi  cft  fi  précieux. 

Quand  il  n’y  avoit  que  peu  d’ennemis  à combattre , les  Rois 
n’exigeoient  point  un  fccours  général  ; ils  fcmoncoknt  feulement 
les  Ducs,  Comtes,  Barons,  Chevaliers  & Châtelains  qui  dé- 
voient fcrviccs.  Cette  cérémonie,  appellée  OJl-banni , le  faifoit 
par  des  Briefs  fccllés  du  Sceau  Royal , qui  leur  étoient  adrefles. 
Lorfquc  ce  premier  fccours  ne  fuffifoit  pas , cet  appel  étoit  fuivi 
d’un  fécond , quiobligeoit  au  fervicc  ceux  qui  en  étoient  exempts 
par  la  poffeflion  des  francs-alcux  : delà,  le  mot  de  reban,  d’arrière- 
ban  , rurfus  bannum. 

La  peine  du  vaffal  qui  n’obéiflbit  point  à l’Edit  de  convoca- 
Tome  II.  F f f 
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tion  de  l 'ojl,  étoit  taxée  à la  moitié  du  revenu  du  fief.  Dans 
la  fuite,  la  durée  du  fccours  fut  prolongée,  Se  h peine  de  défo- 
bciflancc  réduite  au  quart  de  la  taxe.»  A préfent,  dit  Ragucau , 
» dans  fon  G/oJfairc  du  Droit  François , la  contribution  accoutumée 
» cft  de  cinq  fols  pour  livre  du  revenu  annuel  du  fief  fujet  au 
» ban  Se  arrière-ban , d’autant  que  le  fcrvicc  ordinaire  n'cft  que 
» pour  trois  mois  «. 

Les  troubles  qui  futvinrent  en  Ruflïc  peu  de  tems  après  la 
mort  d’Ivan  Vafiliévitz , Se  qui  durèrent  jufqu’à  l’avènement 
de  la  Maifon  de  Romanof  au  Trône,  ébranlèrent  cet  Empire 
jufques  dans  fes  fondemens.  Se  anéantirent  les  privilèges  que  la 
Noblcflc  avoir  pu  confcrvcr.  Mais  Alexis  Mihaeloviq  , fils  du  pre- 
mier Tzar  de  cette  branche,  rcftltua  aux  Nobles  une  partie  des 
droits  qu’ils  avoient  perdus.  Quoique  le  Code  de  ce  Prince , 
imprihié  en  1648 , Se  qui  porte  le  nom  d 'Oulagcnic , ne  fpécific 
pas  ces  privilèges,  il  prouve  cependant  que,  fous  fon  règne,  les 
Nobles  recouvrèrent  le  droit  d’acheter  Se  de  pofféder  des  terres  ; 
qu’il  ctoit  défendu  de  juger  un  Serf  avec  fon  Seigneur,  & de 
croire  aux  accufations  d’un  valet  contre  fon  maître,  excepte 
dans  les  affaires  de  la  plus  grande  importance. 

Quoique  les  Princes  Se  les  grands  Seigneurs  fuflent  devenus  les 
vaflaux  des  Grands-Princes  de  Moskou , Se  qu’ils  euflent  perdu 
la  plus  grande  partie  de  leurs  prérogatives , ils  ne  laifloicnt  pas 
de  fc  mettre  au  rang  des  Princes  d’Allemagne  ; mais  ils  revinrent 
de  leur  erreur  à l’occafion  de  l'ambadadc  magnifique  du  Duc 
de  Holftcin  au  Tzar  Alexis  Mikaélovitz.  Ce  fut  alors  que  les 
Rudes  comprirent  qu’un  Prince  d'Allemagne,  regardé  jufques-là 
comme  un  Knias,  devoir  être  bienautrement  puiflànt,  puifqu'il 
envoyoit  des  ambadades  aufli  majeftueufes  que  celles  d’un  Roi  de 
Pologne. 

Enfin , tous  ces  Nobles  furent  fournis  k leurs  Souverains , 
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comme  les  Serfs  l’étoicnt  à leurs  Seigneurs.  Ceux-ci  ne  confer- 
vèrent  plus  d’autres  droits  que  celui  de  mettre  le  défordre  dans 
les  armées.  Se  de  rendre  les  campagnes  infruchicufcs  par  un  faux 
point  d’honneur  qu'ils  nommoient  Mcjlaùchejlvo , Se  qui  fignific 
l’honneur  du  rang  par  l’ancienneté  des  familles. 

Pour  remédier  à ces  défordres,  le  Tzar  Théodore  Alcxiévitz 
porta  bn  terrible  coup  à la  NobldTc.  Il  la  convoqua  un  jour , 
avec  ordre  d’apporter  à la  Cour  fes  Chartres  &:  fes  privilèges: 
il  s’en  empara  Se  les  jetta  au  feu  , en  déclarant  qu’à  l’avenir, 
les  titres  de  Nobleflc  de  fes  Sujets  Teroient  uniquement  fondés 
fur  le  mérite  pcrfonnel  Se  non  pas  fur  la  naiflàncc. 

Le  Prince  Vafili  Vafiliévitz  Galitzin  lui  avoit  donné  ce  confcil; 
il  facrifioit  par-là  l’intérêt  de  fa  propre  famille.  Mais  le  bien  de 
l’Etat  fut  ici  plus  puiflfant  que  l’intérêt  pcrfonnel.  I.c  Nobiliaire 
ancien , que  Thédore  fit  brûler  dans  une  grande  Aflcmblée  de 
Cour,  portoit  le  nom  de  Rafriadnaii  Kniga.  «fignific  divi- 

iionou  diftribution  ; Kniga  fignific  Livre.  Mais  le  Nobiliaire  que  le 
Tzar  fit  brûler  n’étoit  pas  le  fcul , fans  quoi  l'Hiftoirc  de  la  No- 
blcflc  Rude  feroit  devenue  une  tradition  incertaine , qui  n’auroit 
pas  manqué  de  s'altérer  encore  par  le  laps  des  tems. 

Cet  acte  d'autorité  abfolue  n’eut  cependant  pas  les  fuites  de 
l'Edit  par  lequel  Henri  IV  fupprima  toutes  les  dignités  «ta- 
chées à certaines  terres  ou  fiefs.  Après  la  fupprefiion  générale 
de  ce  droit,  quelques  familles  ayant  aflez  de  crédit  pour  faire 
tétablir  le  prétendu  titre  de  leurs  terres,  l’approprièrent  enfuite, 
avec  toutes  fes  prérogatives , à leurs  noms  Se  à leurs  perfonnes 
fur  le  pied  d'un  droit  légitime.  La  pofleflion , qui  augmente  en- 
core ta  palïion  d’acquérir , les  corrompit  par  l’ambition  de  de- 
venir plus  puilfans  aux  dépens  de  leurs  égaux  ; ils  ufurpèrent  le 
rang , les  privilèges , le  droit  de  féancc  en  Parlement , Sec. , à 
l’cxclufion  même  de  cenx  qui  pouvoient  avoir  les  mêmes  droits, 
» Fffij 
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mais  qui  n’curcnt  pas  la  même  protcétion.  Le  parti  violent  que 
prit  le  Tzar  Théodore,  étoit  plus  conforme  à la  néccflitc  qu’îi 
la  jufticc  \ c’étoit  couper  l’arbre  généalogique  par  le  pied  pour 
en  recueillir  le  fruit,  Se  ramener  la  Nobleflc  à fa  première  ori- 
gine. Les  titres,  les  dignités,  les  prééminences,  les  rangs,  les 
places,  les  rcfpc&s,  furent,  dans  le  principe,  le  prix  ou  plutôt 
l’apanage  des. vertus,  des  grands  talens,  des  ferviccs  rendus  à la 
fociété  ; Se  malgré  les  abus,  leur  deftination  cft  encore  la  même. 
Se  vanter  on  fc  prévaloir  de  la  Nobleflc  de  fes  ancêtres , n’eft-cc 
pas  chercher  dans  les  racines  de  l’arbre,  les  fleurs  Se  les  fruits 
que  devroient  porter  les  branches } 

La  véritable  Nobleflc  cft  la  pcrfonncllc  ; elle  confifte  dans 
l'élévation  du  coeur  Se  de  l’amc , dans  l'amour  Se  l’accomplif- 
fement  des  devoirs , &:  dans  les  fentimens  que  l’honneur  infpire. 
L’homme  d’un  rang  élevé  qui  fc  dégrade  au  point  de  fc  con- 
fondre , paf  la  baflefl'e  de  fes  affections , avec  la  fange  de  la 
populace,  cft  auflï  méprifable  qu’elle  : »>  Nous  penfons  même, 
» dit  M.  Vermeil , qu’il  cft  plus  coupable.  Pourquoi  fcroit-il  puni 
» avec  moins  de  févéritc  qu’elle , d’un  crime  qui  feroit  le  fruit 
» de  cette  baflèfle  commune»  Les  principes  de  l’éducation  qu’ri 
» a reçue,  les  devoirs  attachés  a fes  places,  l’exemple  de  fes 
55  areux  , le  rcfpcct  de  fon  nom , étoienr  autant  de  liens  capa- 
55  blés  de  le  retenir  -,  il  n’a  pu  les  rompre  que  par  un  excès  de 
5s  perverfité  «.  . 

Cet  honneur  n’étoit  point  une  chimère  fous  le  règne  du  Tzar 
Michel  Romanof,  Se  fous  celui  d’Alexis  Mikaélovitz  : fous  ces 
règnes,  la  haute  Se  la  petite  Nobleflc  étoient  attachées  k la 
Cour  par  de  grandes  Se  de  petites  charges.  Les  grandes  étoient 
remplies  par  les  Nobles  de  race  ou  d’extra  étion  ; Se  les  petites 
par  les  Nobles  d’aggrégatlon  , par  les  hommes  nouveaux  ou 
nouvellement  annoblis.  La  Nobleflc  illuftre  ou  la  Nobleflc  de 
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bannières,  la  première  par  la  naiflance  6c  par  Tes  privilèges,  étoit 
dévouée  aux  armes,  parfe  que  cette  Noblcfl'e  defeendoit  des 
Princes,  Vaflaux  immédiats  de  la  Couronne,  6c  par  conféqucnt 
des  Grands-Seigneurs  qui  fervoient  avec  la  bannière , pour  afl'cm- 
blcr  leurs  propres  vaflaux  6c  leurs  fujets.  I 

Il  n'y  avoit  alors  que  les  Nobles  au  fcrvicc  de  la  Cour,  qui 
enflent  leurs  entrées  libres  dans  l'intérieur  du  Palais  Tzarien  ; les 
autres  fc  raiïcmbloicnt  dans  les  places  de  l’enceinte  du  Palais. 

Les  aélcs  juridiques,  tels  que  les  codions,  le?  ventes  , les 
contrats.  Te  paflbient  publiquement  en 'préfencc  des  Nobles, 
fur  la  place  de  S.‘  Jcan-lc-Grand , qu’on  appelle  Ivan  Véliki.  Les 
contra  clans  s’impofoient  une  loi , ou  plutôt  une  peine  qui  étoit 
le  fymbolc  de  la  bonne  foi  de  ces  tems  anciens,  &:  la  garantie 
des  contrats  : on  y inféroit  toujours  fi  je  manque  à ma  parole,  la. 
home  fem  pour  moi , Menu  boud.it  Jlidno.  Cette  cla’ufc  honore  l’hu- 
manité , &c  nous  rappelle  la  franchilc  que  les  Gaulois  mertorent 
dans  leurs  actes  folcmncls  : Touche^  dans  cette  main , difoicnt-ils , 
ce  font-là  nos  fermens.  Heu  ! prifea  fides  ! 

Avant  le  règne  de  Pierre  le  Grand,  il  avoit  été  impoflible  à 
la  Noblcfl'e  Rufle  d’avoir  l’éducation  Bc  cette  délicatcflc  de  fen- 
timens , qui  diflinguoient  les  Nobles  dans  les  autres  Etats  de 
l’Europe.  Les  Rudes,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  dévoient 
être  ignorans  par  loi  d'Etat  &:  de  Religion.  A peine  les  Seigneurs 
favoicnt-ils  lire  & écrire.  Le  pouvoir  arbitraire  qui’avoit  tant 
de  fois  opprimé  leurs  âmes  &c  flétri  leurs  cœurs,  les  avoit  rendus 
fcmblables  à ces  ruifleaux,  dont  les  eaux  pures  dans  leur  fôurcc 
fe  font  altérées  dans  leur  cours.  Les  Nobles  ne  regardqicnt  plus 
comme  une  prérogative , la  diftinftion  que  les  loix  do  l’Etat  6c  le 
droit  de  la  naiflance  avoient  attribuée  h l’ancienneté  des  familles; 
ils  devinrent  indifférons  fur  ce  point  délicat , comme  fur  celui 
de  commander  les  armées  ;•  obligés  d’aller  à la  guerre,  ou  de 
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fournir  un  contingent  d'hommes  d’armes,  équipes  k leurs  frais, 
ils  préférèrent  le  tribut  k l’honneur  cfc  payer  de  leurs  perfonnes 
dans  les  combats;  ils  envoyèrent  la  NobldTe  du  fécond  rang  &: 
des  Efclavcs  pour  fervir  fous  leurs  bannières. 

Ces  petits  Nobles  étoient  défignés  fous  les  noms  de  Znakomtfi 
Se  de  Sin-Boyarski.  Le  premier  nom  lignifie  client , & le  fécond, 
fils  de  Boy.tr , parce  qu’ils  fervoient  fous  eux  & rcccvoicnr  leurs 
ordres  avec  la  même  foumiilïon  que  les  enfans  reçoivent  ceux 
de  leurs  p es.  Leur  rang  étoit  inférieur  k celui  de  la  petite 
NobldTe , ou  des  Nobles  de  ville,  nommés  Dvor'umié-Gorodiskié. 
Les  Nobles  qui  avoient  un  rang  entre  la  haute  NobldTe  te 
ccllc-ci,  étoient  ce  que  les  Couftillicrs  ou  Ecuyers  avoient  été 
en  France,  lors  de  l’établiflemcnt  de  la  Gendarmerie.  Prcfquc 
toute  la  Cavalerie  Rufle  n’étoit  compofée  que  des  petits  Nobles. 

Un  Seigneur  de’ cet  Empire,  très-connu  dans  l’Europe  par  fes 
vertus  citoyennes , & qui  vit  encore,  m’a  alluré  que  fous  Pierre  I 
tous  les  Dragons  du  Régiment  de  Scoop  étoient  Nobles.  Mais 
dans  les  fociétés  , comme  dans  la  nature,  les  greffes  malles 
entraînent  les  petites  Se  les  difperfcnt  : ces  Nobles  inférieurs 
ont  difparu  peu-k-peu,  fâns  qu’on  fâche  comment. 

Le  goût  particulier  de  la  NobldTe  Ruffe  pour  le  fcrvice  de  la 
Cavalerie , avoit  été  le  goût  dominant  de  la  haute  NobldTe  Fran-  . 
çoife , vers  l’an  716  ; Se  cette  époque  remarquable  nous  paroît 
digne  d'être  rapportée. 

La  Cavalerie  fut  long-tcms  hors  d’ufage  parmi  les  François  : 
l’irruption  des  Elfaraks,  (peuples  Nomades,  vivant  de  larcins  ) 
donna  liai  à fa  création.  Ces  peuples  furent  appelles  Scénites 
ou  Parafeenites , d’où  eft  venu  le  nom  de  Sarraiïns, 

Les  Elfaraks,  mécontens  de  l’Empereur  He'mlius , qui  les  avoit 
appellés  a fon  fervice , le  quittèrent , Se  formant  une  armée 
nombreufe,  ils  conquirent  Dûmas  t la  Phénicie,  la  Palefiine  Se 
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Y Egypte.  Us  affaillircnt  cnfuitc  les  Perfes,  prirent  Alexandrie,  cou- 
rurent la  Méditerranée,  forcèrent  Carthage,  Se  s’avancèrent  en 
Mauritanie , épiant  le  moment  de  paffer  en  Efpagnc.  Ils  la  con- 
quirent fur  Rodertc,  Roi  Vifigot,  l’an  717  ou  718  , après  une 
bataille  qui  dura  huit  jours.  Le  Roi  qui  la  perdit,  y étoit  en 
perfonne , la  couronne  fur  la  tête  , vêtu  de  cotte -d’arnlcs , ayant 
les  chauffes  chargées  de  pierreries,  & monté  fur  un  charriot 
d’ivoire.  • 

La  bataille  que  Charles,  Maire  du  Palais,  gagna  contre  les 
Sarrafins,  près  de  Tours,  l’an  716,  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Martel.  On  s’apperçut  alors  que  la  nombreufe  Infanterie  des 
camps  François,  quoique  trcs-valcurcufc,  ne  fuffiroit  pas  contre 
des  ennemis , qui  apportoient  de  l’Orient  une  manière  inufiçéc 
de  faire  la  guerre. 

On  commença  donc  a former  de  la  Cavalerie,  & à la  cou- 
vrir de  fer,  contre  la  force  des  lances  &:  des  épccs  Arabes.  Dès 
que  l'utilité  de  cette  Milice  nouvelle  fut  connue  , toute  la 
Nobleffc  y tourna  fon  affeélion  , efpérant  de  mieux  fignaler 
encore  fa  force  &c  fon  courage  , qu’elle  n'avoit  fait  jufqu’alors 
en  combattant  à pied.  La  Nobldfc  ne  voulant  plus  fervir  que 
dans  la  Cavalerie,  l’Infanterie  Françoife  perdit  beaucoup  de  fon 
luftre , fans  rien  pcrdrc'dc  fa  valeur.  De-là  vint  la  diftinélion  de 
Milices  Se  de  Pedonet.  Les  Guerriers  a cheval»,  tous  Chevaliers, 
furent  appellés  généralement  Milites  : ceux  qui  n’étoient  pas 
Nobles  Se  qui  fervoient  à pied , portèrent  le  nom  de  Pedoncs. 
L’infanterie  devint  par-la,  la  Milice  des  communes.  Sous  Hugues - 
Capet,  on  ne  faifoit,  pour  ainfi  dire,  la  guerre  qu’avec  la  Ca- 
valerie. Les  Fantaflins  fervoient  à planter  les  rentes,  h crcufer 
les  foffés,  a porter  les  fafcincs,  à dreffer  les  batteries,  h fapper 
les  murailles  ’a  l’aide  des  grands  pavois  Se  des  charriots  couverts. 

Ces  diftinftions  glorieufcs  pour  les  uns,  Se  humiliantes  pour 
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les  autres,  avilirent  le  fcrvicc  de  l'Infanterie,  au  point  que  l’on 
ne  trouva  plus  que  des  Etrangers  qui  voululfent  le  faire,  moyen- 
nant certaine  fo'.dc.  Les  Genevois  , les  Suif  es , les  Brabançons  qui 
s'y  dévouèrent  , ne  ternirent  point  le  luftre  que  l'Infanterie 
s’étoit  acquife  avant  la  formation  de  la  Cavalerie , &c  leur  bra- 
voure lui  -confcrva  fon  ancienne  réputation. 

Du  fcrvicc  de  la  Cavalerie , vinrent  les  noms  de  Chevaliers 
& d'Ecuyçrs  : celui  de  Miles , propre  aux  foldats  d’aujourd'hui , 
pafla  tellement  a l’ufagc  de  la  Cavalerie , que  les  feuls  Chevaliers 
avoient  droit  de  le  porter. 

La  Cavalerie  étoit  de  deux  fortes;  la  Légère , portoit  un  petit  ccu , 
une  épée  de  troispieds,  une  hache  au  côté , quelquefois  des  javelots 
fie  des  mallucs.  Quoiqu’elle  fût  réputée  brave,  &:  qu'elle  n’eût 
jamais  celle  de  fc  trouver  dans  les  armées,  la  Gendarmerie  plus 
brillante,  toute  revêtue  de  plaques  &c  de  mailles,  étoit  le  Corps 
le  plus  cllimé. 

Les  Rois,  leurs  Enfans,  les  Princes,  les  Seigneurs  cherchèrent 
h fc  lîgnalcr  dans  cette  Milice,  qui  devint  l’unique  profdïïon  des 
Nobles , pendant  près  de  fix  çents  ans. 

Chaque  homme  d'armes , .appelle  Gendarme  dans  la  fuite  , 
devoit  avoir  cinq  perfonnes  Nobles  pour  compofcr  ce  qu’on 
appella  une  lance  garnie , favoir  : trois  Archers , un  Couftillier , un 
Page  ou  Varlet.  Cc^cinq  perfonnes  étoient  des  afpirans  a la  place 
<je  Gendarme. 

Chaque  Gendarme  avoit  quatre  chevaux  au  moins:  fon  cheval 
de  bataille  , qu’il  laifloit  avec  le  harnois  dans  la  garnifon  ; fon 
cheval  ordinaire,  un  pour  le  bagage,  & d’autres  pour  monter 
fes  ferviteurs.  Les  Archers  formèrent  dans  la  fuite  un  corps  de 
’ Milice  féparé . 

Les  Couftilliers  étoient  des  Ecuyers , ainfi  nommés  h caufc 
du  Coujlel  ou  coutelas,  qui  étoit  leur  arme  ordinaire.  Les  Pages 
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OuVarlcts  étoicnt  des  Bacheliers,  des  Damoi  Tels,  m.is non  encore 
Chevaliers.  Les  Capitaines  croient  qualifiés  du  titre  inûgnc  de 
Capitaines  d'hommes  d’armes. 

Lorfque  Charles  VII  jugea  ncccflairc  de  pourvoir  a un  nouvel 
arrangement  & a une  fage  réforme  dans  fes  Troupes,  ce  projet 
ne  fut  exécuté  qu’après  pluficurs  délibérations  tenues 'a  ce  fujet, 
entre  le  Roi , les  Princes  &:  la  haute  NoblcITc.  Il  fut  convenu  que 
le  Roi  choifiroit  parmi  toutes  fes  Troupes,  quinze  Capitaines, 
Cens  de  qualité  > d’expérience  , probité  Se  valeur , qui  choifiroicnt  à leur 
tour  dans  ces  mêmes  Troupes , les  hommes  les  plus  capables  de 
former  une  excellente  compagnie,  parleur  bravoure,  &c  parla 
dignité  de  leur  conduite.  Chaque  compagnie  fut  compoféc  de 
cent  lances , c’cft-à-dirc , de  cent  hommes  d’armes.  Ainfi , chaque 
compagnie  étoit  de  fix  cents  hommes  à cheval , &:  les  quinze 
compagnies  formoient  un  corps  de  neuf  mille  hommes  , non 
compris  les  Volontaires  déjà  parvenus  ou  afpirans  à l’honneur  de 
la  Chevalerie. 

Le  nombre  de  ceux-ci  s’accrut  au  point , qu’une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes  monta  guclqucfois  jufqu'a  1100.  Telle 
étoit  fous  Louis  XII,  celle  de  Robert  de  la  Marck , Seigneur  de 
Sedan. 

Outre  le  Capitaine , chaque  compagnie  avoit  encore  un  Lieu- 
tenant,un  Guidon,  un  Enfeigne,  un  Maréchal-dcs- Logis,  tous 
Gentilshommes  des  plus  fignalés.  Chaque  Capitaine  avoit  fa 
livrée  & fa  devife.  Les  Archers , les  Couftillicrs , les  Pages  ou 
Varlcts  étoient  tenus  de  porter  le  hoqueton  de  la  compagnie, 
c’eft-à-dirc  , la  livrée  du  Capitaine.  Ces  hoquetons  étoicnt  faits 
des  étoffes  les  plus  riches,  couverts  d’orfèvrerie , & fl  fuperbes, 
que  pour  les  ménager , François  1er.  en  1^5 , permit  aux  Gen- 
darmes d’en  faire  faire  d’autres,  plus  fimplcs , de  la  couleur  &c 
à la  devife  des  Capitaines. 
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La  charge  de  Porte-Oriflamme , donnoit  le  commandement  du 
corps  dé  la  Gendarmerie  : celui  qui  en  étoit  pourvu , avoit 
l'honneur  de  marcher  a la  tête  de  ce  corps  de  Héros , dans  les 
batailles.  L’épithète  convient  à la  choie  ; puifquc  l’inftitution 
de  la  Gendarmerie  remplaça  l’ancienne  Chevalerie , compolêc 
de  tout  ce  que  la  France  avoit  de  plus  noble  & de  plus  brave , 
de  Chevaliers  qui  étoient  la  fleur  & qui  faifoient  la  force  des 
armées,  en  donnant  l’exemple  aux  troupes  raflcmblécs  fous  leurs 
bannières. 

Ce  fl  ici  le  lieu  de  faire  connoitrc  aux  Rufles  les  privilèges 
de  la  Noblcfle  Françoilè , dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie. 

Ces  privilèges  confiftoicnt , 

i°.  dans  le  droit  de  faire  des  guerres  particulières  pour  venger 
des  infultes  reçues,  de  juger  fes  Vaflaiu  & c fcs  Serfs,  &c  de  com- 
battre a cheval. 

i<*.  Les  anciens  Nobles  portoient  tous  les  armes  ; ils  ponvoient 
feuls  avoir  des  harnois,  des  éperons  dorés,  des  armoiries  nues  ou 
timbrées , félon  que  leur  noblcfle  étoit  plus  ou  moins  illuftre. 

3°.  Lorfqu’ils  étoient  faits  prifçnnicrs  de  guerre , on  leur  accor- 
doit  une  portion  d’alimens  de  plus  qu'auxRoturiers , dans  la  même 
circonftance. 

49.  Douze  heures  après  une  aflîgnation  reçue,  les  Roturiers 
étoient  obligés  de  fc  rendre  i la  guerre  &:  aux  plaids,  tandis  que 
pour  y faire  trouver  un  Noble , il  falloit  le  femondre  ou  l'avertir 
quinze  jours  d’avance. 

j°.  Lorfqu’on  réclamoit  une  partie  de  l’héritage  d’un  Noble, 
il  obtenoit  répit  d’un  an  &c  un  jour;  tte  s’il  appcîloit  un  Roturier 
en  duel,  fon  adverfaire  devoit  combattre  à pied,  &c  lui  à cheval. 

6°.  Lotfqu’un  Noble  étoit  faifi  pour  méfait , par  ordre  du  Seigneur 
dont  il  étoit  le  ValTal , il  avoit  droit  de  garder  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à fon  fervicc  militaire  Ôc  à celui  de  fon  Ecuyer,  de  même 
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que  Ton  lit  &:  celui  de  Ton  époufe , les  parures  Se  les  divers  orne- 
mens  qui  la  diftinguoient  aux  yeux  du  public. 

70.  Les  feuls  Nobles,  lorfqu’ils  voyageoient  hors  du  Royaume, 
pouvoient  faire  fortir  une  partie  de  la  vaillclle  néccflairc  à l’ufagc 
de  leur  maifon. 

8°.  Ils  n’étoient  punis  qu’en  leur  honneur  &:  fortune , pour  les 
crimes  qui  emportoient  peine  corporelle  contre  les  hommes  or- 
dinaires. 

9°.  Les  Nobles  de  race  illuftre  pouvoient  avoir  des  Ecuyers  Se 
des  Pages , Se  leurs  époufes  des  Dcmoifcllcs  nobles  en  qualité  de 
fuivantes. 

io°.  Les  droits  de  la  Noblcffe  lui  donnoient  plus  ou  moins 
{Textenfion , félon  ks  diverfes  coutumes  locales  : dans  plufieurs 
Provinces,  les  Nobles  étoient  crus  fur  leurs  déclarations  pour  la 
quotité  d’impôts  dont  leurs  terres  étoient  redevables  au  Souverain. 

ii°.  Un  abus  cft  prefque  toujours  fuivi  d’un  autre  : quelques- 
uns  d'entre  ces  Nobles  s’arrogèrent  le  droit  d’acheter  au  prix 
qu’ils  vouloient , les  denrées  dont  ils  avoient  befoin , lorfqu’cllcs 
pafloient  fur  leur  territoire  ; d'autres  prétendirent  ne  devoir  con- 
tribuer en  rien  aux  dépenfes  communes  des  Villes  &:  Bourgs  où 
ils  étoient  domiciliés. 

ii°.  Les  Nobles  Champenois  ne  fubiflfoicnt  point  la  queftion  , 
excepté  le  cas  où  il  étoit  évident  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  la 
peine  de  mort. 

13*.  Les  enfans  naturels  d'un  Noble  d’ancienne  race  étoient 
quelquefois  réputés  Nobles , par  égard  aux  fervices  que  leurs 
pères  avoient  rendus  à l’Etat. 

140.  Les  Nobles  feuls  pouvoient  avoir  des  châteaux  flanqués 
de  tours , décorés  de  girouettes  &:  de  créneaux , fermés  par  des 
ponts-levis.  Se  entourés  de  fofles;  eux  feuls  pofledoient  des  fiefs 
Se  arrière-fiefs  ; eux  lèuls  étoient  admis  aux  Tournois,  au  com- 
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mandement  des  armées , au  Confeil  des  Princes,  en  faifant  preuve 
de  douze  quartiers.  Tels  croient  les  principaux  privilèges  des 
Nobles  illuftrcs  par  l'éclat  de  leurs  races. 

Leurs  defeendans  ont  confcrvc  ceux  qui  fuivent. 

i".  Les  Nobles  font  les  fculs  admis  aux  grandes  charges  de  la 
Couronne  ; eux  fculs  ont  part  à la  décoration  des  principaux 
ordres  de  Chevalerie. 

i°.  Les  honneurs  du  Louvre  font  accordés  aux  hommes  Se  aux 
femmes  de  qualité  ; Se  ces  honneurs  confident-,  pour  les  hommes, 
à entrer  en  corrode  dans  la  Cour  Royale;  Se  pour  les  Dames,  à 
s’afleoir  fur  un  tabouret  devant  la  Reine  , devant  les  filles,  les  . • 

feeurs  Se  les  tantes  du  Roi. 

3°.  Tout  Gentilhomme  dont  la  Nobledc  remonte  à l’année 
1400 , jouit  du  droit  d’entrer  dans  les  corrodes  du  Roi , de  chaflcr 
avec  lui , Se  de  manger  b fa  table  dans  les  appartenions  intérieurs 
de  fes  Palais. 

4°.  Tous  les  Nobles  ont  le  droit  d’avoir  desarmoirics  tim- 
brées, avec  couronnes,  fupports,  devifes,  Se  autres  marques  de 
dignité;  de  porter  toutes  fortes  d’armes;  de  prendre  les  titres  de 
Chevalier  Se  d’Ecuycr  ; de  podeder  des  Fiefs  nobles , fins  être 
fujets  a certaines  taxes  payées  par  les  Roturiers  ; de  pouvoir 
charter  & pécher  dans  l’étendue  des  Domaines  nobles  ; de  n’êtrc 
fournis  à aucune  nature  de  corvée  ou  fervitndc  perfonncllc , 8e 
d’entrer  dans  différens  Chapitres  dont  les  places  leur  font  cxclu- 
fivement  dedinées. 

•50.  La  Nobledc  jouit  encore  de  l’avantage  particulier  d’avoir 
les  places  de  Pages  chez  le  Souverain  &:  chez  les  Princes  de  fon 
fang  ; celles  qui  attachent  à la  Garde  du  Monarque  & de  la 
Famille  Royale , ainfi  que  les  portes  d’Ofiieiers  militaires , tant 
fur  terre  que  fur  mer. 

6°.  Elle  a les  privilèges  de  former  le  fécond  Se  le  plus  ancien 
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Ordre  de  l'Etat;  d’ètre  jugée  en  inftancc  criminelle  par  les  Baillis 
& Sénéchaux , a l’cxclufion  des  Sièges  inférieurs  ; &: , dans  les  cas 
d'appel  au  Parlement,  par  la  Grand’Chambrc  Sc  la  Tournelle 
aflèmblées. 

La  conccflion  Sc  la  pleine  jouiflancc  de  ces  droits  6c  privilèges 
ont  un  but  civil  &:  môral  digne  de  la  munificence  des  Rois: 
ce  but  cft  de  confervcr,  dans  le  fein  de  la  Noblcffc,  un  foyer 
d’honiîcur,&  de  gloire  qui  fe  développe  perpétuellement  dans 
fes  générations.  Mais  cette  conccflion  cft:  accompagnée  d’une 
réverfale  : le  Noble  qui  déroge , le  Noble  qui  fe  dégrade , perd 
juftement  la  jouiflancc  de  les  droits  &:  prérogatives , ou  doit 
les  perdre;  6c  s'il  devient  coupable,  il  l’cft  bien  plus  qu'un  par- 
ticulier, Sc  il  doit  être  puni  plus  févérement.  Une J'eulc  vertu , difoit 
Staniflas-lc-Bicnfaifant,  vaut  plus  qu’un  fiede  d'aïeux.  Si  la  vertu 
conftituc  la  Noblefle , la  véritable  Noblefle  cft  perfonncllc  ; ainfi , 
quelque  titré  que  foit  un  Noble,  il  devient  le  plus  méprifablc 
des  êtres,  au  moment  même  ou  il  forme  le  projet  de  fc  désho- 
norer par  des.  a fiions  qui  terniflent , Sc  fa  naiflancc , & Ion 
rang. 

C’cft  encore  pour  foutenir  kl  fplcndeur  antique  de  la  Noblefle 
dans  quelques-uns  de  fes  individus,  qu’un  ufage  étayé  par  des 
coutumes  locales,  transfère  aux  premiers  nés  la  portion  la  plus 
confidcrablc  de  la  fortune  de  leurs  pères , &:  n’en  laide  aux  cadets 
qu’une  très-foiblc  : ceux-ci  n’ont  eu,  julqu'à  préfent,  d'autre 
rcflourcc  que  d'entrer  dans  les  Corps  Militaires  ou  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique  ; mais  cette  rcflourcc  fi  vantée  cft-cllc  auflï  avan- 
tageufe  qu’on  la  fuppofe  pour  l’Etat , pour  l’Eglife  Sc  pour  les 
individus?  Nous  n’en  croyons  rien.  Elle  dcftinc  les  hommes  en 
nailfint , &:  par  conféqucnt  elle  les  déplace.  L’homme  ne  réuftit 
bien  que  dans  1 état  ou  la  profeflion  qu’il  s’eft  choifi  lui-même , 
d’après  fon  goût , fon  penchant  Sc  ion  aptitude  particulière. 
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Combien  ne  comptcroit-on  pas  d’F.cclcfiaftiqucs  qui  étoient  nés 
pour  être  un  jour  grands  hommes  de  guerre,  grands  hommes 
d'Etat,  grands  Marins,  grands  Politiques  ! 6c  combien  de  Mili- 
taires feroient  de  bons  Eccléfiaftiqucs  ! 

Les  Milanois  font  bien  plus  fages  que  nous  h cet  egard;  ils 
fuivent  une  loi  plus  jufte  6c  plus  humaine  : Us  enfans  des  Nobles 
y héritent  également  des  biens  de  leurs  pères.  Cette  loi  ftriclc  ne  peut 
être  éludée  par  des  acquifitions  ou  fubftitutions  faites  hors  du 
Milanez , par  des  parens  portés  à favorifer  quelqu’un  d’entre 
leurs  enfans.  Cette  loi  eft  conforme  a la  Nature , qui  ne  facrific 
aucun  de  fes  enfans  au  droit  barbare  de  primogéniture.  Il  n’eft 
qu’un  fcul  cas  où  cette  loi  offre  une  exception  néceflaire,  6c 
ce  cas  cil  l’ordre  de  fucccflion  fagemenr  établi  pour  le  bonheur 
de  tous  : la  fouvcraincté  eft  indivifiblc. 

Apres  avoir  établi  les  droits  & les  prérogatives  de  la  Noblcflc 
dans  fes  époques  anciennes  &:  modernes , il  nous  relie  à parler 
des  ornemens  extérieurs  qui  lui  croient  propres  dans  les  tems 
moyens  entre  ces  deux  époques. 

Jaloux  de  l'honneur  privilégié  de  fc  ceindre  d’une  épée,  comme 
d’une  véritable  parure , les  Gentilshommes  François  l'ont  portée 
long-tcms  fufpcnduc  a de  larges  &;  magnifiques  baudriers  attachés 
a des  noeuds  élégans  ; 6c  c’eft  de -la  qu’on  a tiré  l’origine  des 
opaulettcs  que  portent  encore  les  enfans  de  qualité. 

Le  baudrier  donnoit  au  corps  plus  de  dignité  que  de  grâce; 
mais  les  écharpes  les  plus  riches  6c  du  meilleur  goût  lui  fervoient 
d’ornemens  : elles  nrarquoient  la  taille  des  hommes  bien  con- 
formés, & prêtoient  au  port  & à la  démarche  un  air  de  no- 
bldfe  6c  de  fierté.  Les  hauts-dc-chauflés  étoient  attachés  au  pour- 
point par  des  aiguillettes  dont  les  bouts  étoient  d'argent  : les 
bas  étoient  de  foie  couleur  de  feu , 6c  relevés  par  des  coins 
brodés  en  or  6c  en  argent. 
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Les  habits  à brevets , de  couleur  bleue  ou  verte , Si  brodés , 
défignoient  alors , comme  aujourd’hui , les  Seigneurs  nommés 
pour  accompagner  le  Roi  dans  fes  chafics  ou  dans  fes  Châteaux. 
La  N obi  cil  c Françoife  a toujours  mis  de  la  magnificence  dans 
fa  parure  Se  dans  fes  livrées  ; c’elt  elle  qui  a introduit  l’ufage 
de  faire  peindre  fur  les  chaifes  â porteurs  Se  fur  les  voitures, 
les  armoiries  que  les  Dames  de  qualité  portoient  jadis  brodées 
fur  leurs  habits.  Celles  d’une  irai  fiance  dillinguéc  fe  coëffoicnt 
avec  un  grand  voile  qui  defeendoit  de  la  tête  jufqucs  fur  les 
épaules  : cet  ufage  avoit  lieu  dans  le  douzième  ficelé.  Lorfquc 
ce  voile  ctoit  fur  mon  té  d’une  couronne  on  d’une  cfpècc  de 
diadème , il  defignoit  les  Reines  Se  les  Etincelles.  Des  bonnets 
en  forme  de  pain  de  fucrc , &:  d’une  hauteur  prodigieufe , rem- 
placèrent ces  voiles.  Les  Dames  enfuite  bouclèrent  leurs  cheveux, 
portèrent  des  toques  élégantes,  ornées  ou  furmontées  de  plumes. 

De  longues  tuniques , des  manteaux  fourrés  Si  retrouves  avec 
grâce  fur  des  corps  qui  marquoient  une  taille  fvcltc,  des  cein- 
tures brillantes , des  colliers  Se  des  boucles  d’oreilles  de  perles 
Se  de  diamans , diftinguoient  les  Dames  de  la  elafle  ordinaire 
des  Citoyennes.  Les  vertugadins  auxquels  les  paniers  ont  fuc- 
cédé , des  jupes  d’étoffes  riches  furhauffées  de  broderie , les  ca- 
reaux  de  velours  fur  lcfqucls  on  s’agcnouilloir  dans  les  Temples, 
les  mafques  de  velours  noir  dont  on  fe  couvroit  le  village  pour 
confcrver  le  teint , des  bas  de  foie  de  couleur  de  rofe  ou  verte , 
ornés  de  coins  brodés  d’or,  des  noeuds  de  rubans  qui  ferroient 
avec  grâce  unc-chaufiure  légère,  furent  pendant  long-rems  les 
lignes  diftinclifs  auxquels  on  rcconnoifi'oit  en  France  les  femmes 
d'une  haute  naiffancc,  Se  ces  ufages  furent  adoptés  par  les  femmes 
du  même  rang  dans  les  autres  Etats  de  l’Europe.  Cette  adoption 
prouve  que  la  France  a toujours  été  en  pofi'cllion  de  tranfqicttre 
fes  goûts  Se  fes  modes  â tous  les  pays. 
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Les  Dames  Françoifes  fc  plaifoient  beaucoup  à monter  de 
belles  haqucnécs  que  l’on  ornoit  de  houlTes  fupcibes  : alors  de 
nobles  &c  d'habiles  Ecuyers  fc  faifoient  gloire  de  leur  fervir  de 
guides  refpcûucux.  • 

Les  femmes  nobles  du  fécond  ordre  étoient  particulièrement 
distinguées  des  autres  Citoyennes  dans  les  pompes  funèbres  ; 
elles  étoient  portées  fur  un  brancard , ôc  entourées  d'un  fagot 
d’épines  & de  bois  de  genièvre 

La  principale  occupation  de  l'ancienne  Noblclfc  Françoifc, 
qui  ne  fe  trouvoit  aflemblée  que  dans  les  Parlcmens  ou  Cours 
plénières , qu'à  la  guerre  &c  dans  les  tournois , étoit  de  fc  récréer 
à la  chatte  lorfqu’cllc  lèjournoit  fur  fes  terres  ; mais , de  toutes 
les  chaffes , celle  du  vol  étoit  la  plus  cftimée.  Les  Nobles  en 
faifoient  un  tel  ufage , qu’ils  portoient  ordinairement  un  oifeau 
fur  leurs  poings;  ce  qui  n’étoit  permis  à aucun  autre,  à moins 
qu’il  ne  fût  attaché  au  fcrvicc  des  Seigneurs.  On  portoit  cet 
oifeau  jufqucs  dans  les  combats.  Dans  l’attaque  de  Paris  par  les 
Normands , fous  le  Roi  Eudes , ceux  qui  défendoient  le  Petit- 
Pont , défcfpérant  de  le  confcrver,  donnèrent  les  champs  à leurs 
oifeaux.  Les  femmes  de  condition  ne  paroiffoient  guère  en  pu- 
blic fans  avoir,  comme  leurs  époux,  un  oifeau  fur  le  poing: 
on  en  voit  la  preuve  dans  pluficurs  Sceaux  anciens , 6c  dans  le 
Tableau  de  la  Reine  Jeanne  de  Bourbon , confcrvé  à la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Les  François  prirent  cet  ufage  des  Scythes, 
dont  quelques-uns  s’incorporèrent  avec  eux.  En  580 , la  Faucon- 
nerie faifoit  déjà  le  plaifir  des  Rois  de  France  : on  en  trouve  la 
preuve  dans  l’Hiftoire  de  Frédégonde, 
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SEPTIÈME  ÉPOQUE. 

La  Noblcjfc  fous- Pierre  I. 

Section  VII. 

Ticrrc  I étoit  certainement  un  Prince  extraordinaire  : il  avoit 
de  grandes  vues  , un  patriotifme  qui  n'a  point  d’exemple , Se 
un  amour  de  la  jufticc  qui,  peut-être  fut  porté  trop  loin.  Inti- 
mement perfuade  que  l’exemple  des  grands  eft  toujours  la  règle 
des  petits,  il  crut  devoir  faire  un  changement  total  a l’égard  de 
Ja  Noblcffc  de  fon  Empire.  Jufqu’à  fon  avènement  au  trône, 
les  Boyari  qui  croient  les  grands  Seigneurs  , participoicnt  en 
quelque  forte  au  pouvoir  fouverain.  On  ne  faifoit  prcfquc  rien 
fans  leur  confcntcmcnt  : toutes  les  Ordonnances  portoient  en 
tête , Cofoudar  Oukcnçal,  i Boyari  prigovorili  : c’cft  a peu  près  ce  qu’on 
lit  dans  les  anciennes  Ordonnances  de  nos  Rois.  Nous , avec  nos 
Grands  , avons  jugé  à propos  d’ordonner , Sec. 

Pierre  I établit  un  Sénat , dont  les  fculs  membres  avoient  part 
aux  règlemcns  civils  Se  politiques  ; mais  ces  Sénateurs  étoient 
dépendans  de  la  volonté  abfoluc  de  l’Empereur. 

Nous  avons  dit , qu’avant  Pierre  I,  les  Princes  ou  Knias  Ruflej 
compofoicnt  la  Noblcfle  illuftre.  Les  Boyari  Se  les  Dvarenincs 
formoient  la  fccçnde  clafle  ; c'ctoit  la  Noblcfle  de  charges.  Le 
nom  de  Dvoreninc  vient  de  Devor , qui  lignifie  la  Cour.  C’cll 
ainfi  qu’antrefois  on  appclloir  en  France  les  Vailaux  de  la  Cou- 
ronne , gens  de  la  Cour  du  Seigneur. 

Les  charges , dont  les  Boyari  Se  Dvorenines  étoient  revêtus 
leur  donnoient  un  grand  pouvoir , Se  par  conféqucnt  un  grand 
crédit  dans  l’Etat  : le  rcfpeft  que  l’on  avoit  pour  eux , pafloit 
des  pères  aux  enfans;  mais  fouvent  les  races  dégénèrent.  On 
honoroit  donc  en  Ruflïc , comme  ailleurs,  le  fils  fans  mérite. 
Tome  II.  H h h 
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en  rcconnoilïancc  de  celui  de  fes  pères  ; 8c  la  poilcrité  des  grands 
Seigneurs  &:  des  Nobles,  jouifloit  dans  l’oifiveté  & la  mollefTe, 
des  héritages  que  Tes  ayeux  ri'a voient  obtenus  que  par  des  vertus 
militaires, ou  par  des  vertus  patriotiques.  Pierre  le  Grand , indigné 
de  ces  abus,  &:  fur -tout  de  l’ufagc  qui  s’étoit  introduit  parmi 
la  haute  Noblcflc  , d’envoyer  a la  guerre  des  cliens  à fa  place  , 
ordonna  à tous  les  Nobles  en  état  de  faire  le  fervice , de  mar- 
cher en  perfonne,  Ôc  de  s’expofer  en  fimplcs  foldats  , pour  la 
défenfe  &:  la  gloire  de  l’Etat.  Il  les  obligea  aufii  de  faire  inferire 
leurs  enfans  mâles , dès  le  jour  de  leur  nailïancc , 8c  de  paffer 
fuccdlivcmcnt  par  tous  les  degrés  des  emplois  militaires  8c  civils, 
avant  que  de  prétendre  aux  grades  fupérieurs.  C’eft-à-dirc , qu’il 
les  força  de  fuivre  fon  exemple.  Avec  le  pouvoir  arbitraire , cet 
Empereur  fut  l’obfcrvatcur  des  loix.  Il  fc  fournit  lui-même  aux 
inftitutions  qu’il  forma  pour  le  bien  de  fes  fujets  ; il  rétablit  la 
difciplinc  militaire,  en  s’y  conformant  le  premier;  il  infpira  la 
fubordination , en  parcourant  fuccdlivcmcnt  tous  les  grades  : s’il 
rélcrva  pour  lui  les  premiers  rôles,  il  n’oublia  jamais  que  le  mérite 
& lcstalens  doivent  remplir  les  féconds. 

D’autres  Nobles  furent  deftinés  aux  charges  civiles  8c  politi- 
ques de  l’Etat  : il  en  fit  enrôler  un  nombre  fixe  dans  chaque  Col- 
lège , pour  y vaquer  par  degrés  aux  fondions  fubaltcmcs , jufqu’à 
ce  qu’ils  fuflent  trouvés  dignes  d’être  revêtus  de  celles  de  Secré- 
taire , de  Juge  , 8cc. 

Les  roturiers  qui  n’avoient  pas  donné  des  preuves  de-leur  capa- 
cité pour  les  affaires , &c  de  leur  zèle  pour  l’Etat , étoient  exclus 
de  ces  charges  ôc  de  ces  emplois.  En  publiant  le  nouvel  ordre 
des  rangs , Pierre  I abaifla  l’orgueil  mal  fondé  des  grands , rendit 
jufticc  au  mérite,  8c  mit  les  fcrviccs  rendus  à la  patrie , au-deffus 
de  la  naiffance  & des  titres’. 

En  conféqucncc  de  cette  loi,  le  Noble  ignorant  ne  devoit 
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plus  participer  a l’cftime  qu’on  avoit  eue  pour  les  lumières  de 
fon  père.  En  attachant  la  honte  Se  le  meptis  au  vice,  h la 
parefle , c’étoit  exciter  l'émulation , faire  germer  Se  croître  le 
patriotifme  , infpircr  'a  tous  les  fujets  l’amour  des  connoiflanccs 
utiles  : c’ctoit  encore  un  moyen  fécond  pour  donner  de  l'éclat 
à la  haute  NoblefTc , Se  pour  en  créer  une  nouvelle , dont  les 
titres  feroient  les  moeurs , les  lumières  Se  les  fennecs. 

Enfin  , ce  Monarque  ordonna  que  chaque  famille  prendrait  des 
furnoms  Se  des  armoiries  fixes.  Jufques-là,  le  plus  grand  nombre 
n’en  avoit  pas  ; Se  c’étoit  une  des  principales  caufcs  qui  âvoient 
rendu  les  généalogies  Rufl'es  incertaines , ou  du  moins  tres-difS-. 
cilcs  à débrouiller.  1 

HUITIÈME  ÉPOQUE. 

' • • ’ ; . ,'t 

Création  des  Princes,  des  Comtes,  des  Barons  , pan  Diplômes  & Lettres ♦ 

Patentes. 

Section  VIII. 

Avant  Pierre  I , on  ne  trouve  point  d’exemple  que  les  Souve- 
rains de  Rullic  aient  jamais  créé  des  Princes,  des  Comtes  Se  des 
Barons.  Mais  ce  Prince  voulant  donner  un  nouveau  luftre  ’a  la 
NoblclTe  , lui  permit  d’accepter  les  titres  de  Prince , de  Comte , 
de  Baron , que  les  Souverains , fes  alliés , voudraient  bien  accor- 
der a ceux  qui  fc  feraient  rendus  dignes  de  cette  faveur.  En  confé- 
qucncc  de  cette  permiflion , Mentchikof  fon  favori,  fut  fait  Prince 

_ \ t 

de  l’Empire  Romain.  Gabriel  Ivanovitz  Colof kin  fut  de  meme  le 
premier  Ruflc  qui  reçut  de  l’Empereur  d’Allemagne  , le  titre  de 
Comte.  En  1710,  Pierre  I penfa  que,  puifquc  les  Souverains  étran- 
gers créoient  des  dignités  Se  les  conféraient , un  Empereur  de 
Rullic  avoit  le  même  droit.  Il  en  ufa,  &:  créa  Comtes  de  Rullic, 
Golofkin  déjà  Comte  de  l’Empire  Romain , Se  M.  Apraxin. 

H h h ij 
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Depuis  cette  époque , Tes  fucccffcurs  ont  fait  des  Comtes  SC 
des  Barons  quand  ils  l’ont  jugé  k propos  j mais  ils  n’ont  jamais 
fait  ‘de  Princes  Ruffes.  J’ai  peine  à concevoir  pourquoi  le  Sou- 
verain d'on  grand  Empire  a recours  k un  autre  Souverain  pour 
décorer  d’un  titre  quelconque , celui  de  fes  fujets  qu'il  en  juge 
digne.  Chaque  Prince  n’cft  - il  pas  maître  chez  lui  » Pourquoi 
demander  une  grâce , une  faveur,  une  diftinétion  qu’ils  peuvent' 
créer  eux-mêmes  & diftribucr  k propos  ? 

Avant  l'année  1710,  le  titre  de  Baron  étoit  inconnu  en  Ruflïc. 
Pierre  le  Grand  donna  ce  titre  a Pierre  Pavélovitz  Schafirof.  Son 
diplôme  renferme  les  privilèges  accordes  aux  Barons  des  diffé- 
rais Ftats  de  l’Europe,  qui  font  au-deffus  de  la  petite  Noblcffe. 
Mais  comme  jufqu’k  préfent  aucune  Noblcffe  Ruffe  n’a  été 
baronifee , les  anciens  Nobles  ont  regardé  ce  titre  au  - deffous 
d'eux , & prétendent  la  préfcancc  fur  ceux  qui  en  font  revêtus  : 
cette  prétention  paraît  jufte.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Strogonof,  les 
Tcktrkajfof,  les  Demidof,  ScFridériki  Banquier  de  la  Cour,  font  les 
fculs  Barons  de  RuiEc. 
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ANCIENNES  CHARGES 


Du  Gouvernement  de  Rujjie , & fonctions  attachées 
a ces  charges. 

Section  première. 

Vous  avez, vu  qu’avant  l’année  %6t , époque  h laquelle  Rourik 
fut  appcllé  en  Ruffic,  la  forme  de  ce  Gouvernement  étoit  Arif- 
tocratique  &c  Démocratique  à la  fois.  Les  Slaves  ou  Roxclans 
avoient  établi  parmi  eux  trois  charges  principales , dont  le  corps 
de  la  Nation  difpofoit  en  faveur  des  hommes  diftingués  par  leur 
mérite  ou  par  une  haute  naiflancc. 

Ces  charges  ou  dignités  étoient  celles  de  Pojfadnik , dç  Vouvoie  ; 
de  Boyan.  Elles  étoient  amovibles  ou  précaires  : les  prérogatives 
& la  prééminence  de  ceux  qui  en  étoient  revêtus , ceffoicnt  avec 
leurs  fondions. 

Le  Gouvernement  & la  défenfe  de  Novogorod  étoient  confiés 
au  Pojfadnik , 8c  cette  dignité  avoit  de  grands  rapports  avec  celle 
des  Confuls  Romains.  Elle  en  différoit  en  ce  que  les  Romains 
avoient  pluficurs  Confuls  a la  fois , &c  que  les  Ruflfcs  n’avoient 
qu’un  Pojfadnik.  Il  n’appartenoit  qu’à  lui  fcul  de  convoquer  les 
aflemblécs  , d’y  propofer  les  affaires , &c  de  préfider  aux  délibé- 
rations Nationales.  Mais  fi  fon  pouvoir  étoit  grand  en  public , 
il  étoit  prcfque  nul  dans  le  Particulier.  Son  autorité  étoit  bornée 
comme  celle  d’un  Doge. 

Les  Voiévodcs  chargés  du  commandement  & de  la  conduite 
des  troupes , dévoient  exécuter  les  réfolutions  prifes  dans  le 
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Confcil  delà  Nation.  Ilsfaifoicnt  les  fondions  d’Ofikiers-Géné- 
raux , Se  ils  avoient  fous  eux  des  Golovi , Colonels  ou  Chefs  des 
Corps  Particuliers.  Lcs'Boyari  formoient  le  Corps  des  Sénateurs 
de  la  République. 

En  accordant  la  fuprématic  du  rang  au  Pofladnik,  &:  non  pas 
aux  Commandans  des  troupes , les  Rafles  fuivirent  l’ufage  des 
Romains,  qui  placèrent  leurs  Chevaliers  militaires  au-deflous 
des  familles  Patriciennes. 

' " 1 Section  -IL  ' :l  '• 

Rourik  appelle  de  l’Ingric  avec  fes  deux  frères,  changea  la 
forme  Républicaine  du  Gouvernement , Se  devint  le  Pofladnik 
fuprême.  La  Nation  ayant  dépofe  toutes  les  forces  particulières 
dans  fes  mains , la  conceflion  volontaire  de  tous  forma  le  pouvoir 
d'un  feul. 

Alors  le  Prince  Se  la  Nation  nommèrent  refpedivcmcnt  leurs 
Pofladniki  particuliers,  Se  leurs  fondions  fubordonnées  de  part 
Se  d'autre , furent  rcflrcintcs  à l’adminiftration  civile  Se  politique. 
Ceux  de  Rourik  croient  regardés  comme  médiateurs  entré  le 
Prince  Se  les  Sujets , Se  comme  chargés  de  percevoir  les  contri- 
butions convenues  entt’eux. 

Les  Pofladniki  de  la  Nation  étoient  proprement  les|Tuteurs 
de  fa  liberté  ; mais  ce  contre-poids  étoit  trop  foiblc  pour  balancer 
le  pouvoir  accordé  a Rourik  : l’équilibre  aufli  ne  fubfifla  pas  long- 
rems;  Rourik  rendit  fon  pouvoir  abfolu  fur  une  Nation  libre, 
&:  avec  une  facilité  qui  a dù  étonner  les  Ledeurs. 

L’ambition  c’  eccflcurs  de  ce  Prince , &e  les  otages  politiques 
qu’éprouvèrent  les  Kufes , pendant  le  cours  de  116  ans , jufqu’au 
règne  de  Volodïmïr -,  mirent  les  Nobles  dans  la  néceflïté  de  fuir  les 
villes,  de  fc  retirer  dans  les- campagnes , de  changer  fouvent  de 
demeure , Se  de  mener  une  vie  Nomade. 
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Les  trois  caufes  qui  dégradent  par-tout  la  dignité  de  l'homme, 
l’ignorance,  la  fiiperllition , l’idolâtrie,  formèrent  alors  le  culte, 
les  mœurs  &c  les  ufages  d’une  Nation  fouraife  a un  feeptre  de  fer. 

Section  III. 

Le  mariage  du  Grand -Prince  Volodimir  avec  une  Princcflc 
Grecque , foeur  des  Empereurs  Confiamin  & Basile , occafionna 
une  grande  révolution  dans  le  culte,  Ôc  des  changcmcns  dans 
les  ufages  Se  les  mœurs. 

Volodimir  Chrétien  ne  s’occupa  dTcntielIemcnt  que  de  deux 
chofcs  après  avoir  reçu  le  Baptême  : il  fit  des  Profélytes,  &;  tâcha 
d’imiter  la  magnificence  aulique  des  Empereurs  de  Conftantinoplc. 

Peu  a peu  la  Nobleflc  abandonna  les  campagnes , 5c  Ce  fixa 
dans  les  villes  : l’alliance  que  Volodimir  avoit  contraéléc  avec 
les  Grecs,  rapprocha  les  deux  Nations,  Se  rdlerra  les  liens  de 
leur  commerce  refpcélif. 

Section  IV. 

Dans  des  tems  poftérieurs  à cette  époque,  les  Rufles  de  Novo- 
gorod , ne  voulurent  plus  recevoir  dans  leur  ville  les  Pofladniki 
inftitués  par  les  Grands  - Princes.  Il  faut  en  conclure,  que  ces 
médiateurs  entre  les  Princes  & les  Sujets,  avoient  mal  rempli  les 
fondions  de  leur  office. 

i , • 

Section  V. 

Dans  cet  état  des  chofcs,  les  Grands-Princes  usèrent  de  ména- 
gement avec  les  Novogorodiens , &:  fubftituèrent  aux  Pofladniki 
des  Repréfentans  ou  Vicaires  de  la  fouvcraincté.  Ce  titre  éminent 
fut  défigné  par  le  mot  Namejlnik , ou  qui  tient  la  place  d'un  autre. 

Malgré  les  ufurpations  des  Grands  - Princes , & les  moyens 
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violons  auxquels  ces  Defpotcs  avoient  recours , les  habitans  de 
Novogorod  confcrvoicnt  toujours  les  fentimens  de  leur  liberté 
originelle,  &:  dc-là  leur  réfiftancc  contre  les  actes  d'autoritc  ar- 
bitraire. Ce  n'cft  point  ici  une  aflertion  hazardéc  ; elle  porte  fur 
des  faits  confignés  dans  des  lettres  adredees  au  Grand -Prince 
Jarojlaf  Se  à fes  fucccflcurs,  depuis  l'année  1163  jufqu'en  1415-. 
Ces  lettres , qui  expriment  la  volonté  de  la  Régence  de  Novo- 
gorod, des  PolTadniki,  des  Ti^aïtski  élus  par  la  Nation  , Se  de 
tous  les  Ordres  de  Citoyens,  preferivent  en  même-tems  les  bornes 
du  pouvoir  des  Grands-Princes , dans  la  vafte  étendue  de  pays  qui 
dependoit  alors  de  cette  ancienne  Capitale. 

Ces  lettres  difent  pofitivement  : » Les  Grands-Princes  ne  doivent 
«point,  fans  L’aveu  formel  du  Pofladnik  de  la  Nation,  difpofer 
«des  villes  ni  des  terres  dans  lç  diltrict  de  Novogorod  j ils  ne 
» doivent  juger  aucun  procès  fans  lui , ni  accorder  de  diplômes 
>5  ou  lettres  de  donation  fans  fon  confcntcmcnt  «. 

Une  autre  lettre , cotée  fous  N".  6 , écrite  en  1 309 , au  Grand- 
Prince  Michel  JaroJlavit\-Tversko'îj  dit  cxprcftcmcnt  : » Si  la  Horde 
«des  Tatars  confère  la  fouvcraincté  au  Prince,  nous  le  rccon- 
» noîtrons  auflï  pour  Grand-Prince,  &:  nous  remplirons  envers 
« lui  toutes  les  conditions  dont  nous  ferons  convenus.  Dans  le 
« cas  contraire,  nous  ne  le  rcconnoîtrons  point;  Se  alors  le  Grand- 
» Prince  fera  obligé  de  rappcllcr  de  Novogorod  ou  des  autres  villes 
« qui  en  dépendent,  fon  Namcjlnik  ou  fon  Vicaire  te 

Cette  manière  claire  &:  précife  de  s’exprimer,  cft  une  preuve 
fans  réplique. 

Il  fuit  dc-là  que  le  Pofladnik  de  Novogorod  n’étoit  point  inf- 
\ titué  par  les  Grands-Princes;  Se  que  s’il  eût  été  dépendant  du 
Prince,  il  n'auroit  pas  concouru  avec  les  citoyens  de  Novogorod, 
à limiter  les  bornes  de  fon  pouvoir.  J’ai  infifté  fur  ce  point  hifto- 
rique , parce  qu’il  cft  très-obfcur  dans  les  Faites  de  la  Nation. 

Les 
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Les  annales  rapportent  que  le  nombre  des  Tzaïtski  8c  des 
PolTadniki,  fut  réglé  dans  la  fuite  fur  celui  des  différens  quartiers 
de  la  ville,  & qu’on  en  compta  jufqu’a  quatre  8c  à cinq  ’a-la-fois. 

On  créa  aulli  des  Sophiani , 8c  je  préfume  que  ce  nom  fut 
pris  de  Sainte-Sophie,  Cathédrale  de  Novogorod.  Les  perfonnes 
revêtues  de  ce  titre,  étoient  particulièrement  chargées  de  I’ad- 
miriiftration  des  villages,  des  terres,  des  impôts  8c  des  revenus 
qui  appartenoient  il  cet  Archevêché,  puiflamment  riche  alors. 
Comme  les  Archevêques  avoient  une  grande  influence  dans  le 
Gouvernement , les  Sophiani  acquirent  beaucoup  d’autorité  fous 
leurs  aufpices;  auflî  furent-ils  chargés  dans  la  fuite  de  l'admi- 
niflration  de  la  juftice  dans  les  villes  alliées  &:  dépendantes  de 
Novogorod.  Il  cft  probable  que  quelques-uns  d’entr’eux  abusè- 
rent de  ce  dépôt,  puifquc  les  habitans  de  la  ville  de  Fleskof 
demandèrent  qu'on  ne  leur  envoyât  point  de  Sophiani  pour  rendre  la  jujlicc. 

SîCTI  C*N  VI. 

Jufqu’k  l’époque  de  la  rcfidcncc  des  Grands-Princes  à Moskou  ; 
les  annales  de  la  Nation  fc  taifent  fur  les  charges  de  la  Cour. 
Elles  difent  feulement  que  ces  Princes  envoybient  des  Pofladniki 
dans  les  différentes  villes  fur  lefqucllcs  leur  pouvoir  j’érendoit, 
8c  des  Voiévodcs  pour  la  conduite  des  affaires  militaires,  8c 
fpécialement  charges  de  pourvoir  à la  sûreté  des  frontières.  Ces 
annales  difent  encore  que  fous  le  règne  du  Grand -Prince 
Dimitri  Ivanovit[  Donskot , la  charge  de  Tizaïtski  fut  conférée  à 
Failli  Fa\rficviti,  defeendant  de  la  famille  de  Simeon  Afrikanof, 
8c  que  l’autorité  8c  la  dignité  de  cette  charge  s’accrurent  à un 
tel  point,  que  les  titulaires  firent  tous  leurs  efforts  pour  la 
rendre  héréditaire.  Ces  efforts  furent  inutiles,  le  Grand-Prince 
en  prévint  les  inconvéniens , en  la  ûipprimant  après  la  mc:t 
de  Vazili  Vaziliévitz,  dont  il  cft  ici  queftion. 
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Section  VII. 

• . ** 

Les  charges  atiliqucs  &:  les  charges  civiles  qui  furent  créées, 
rant  a la  Co"ur  que  dans  la  grande  Principauté  de  Moskou , font 
les  fuivantes  : 

i“.  Les  Boyari  , Echanfons,  Maîtres  d'Hôtcl , Ecuvcrs. 

i".  Les  Oko'nitcki,  efpècc  de  Gentilshommes  de  la  Chambre. 

3°.  Les  Pofiednïuchi , Chambellans. 

4°.  Les  Doumnie  Cvor  in:,  Gentilshommes  deftinés  aux  affaires. 

j°.  Les  ' traipchi , Gentilshommes  avec  la  clef. 

6°.  Les  Doumnie  Diaki , les  Secrétaires. 

7°.  Les  Stolniki  de  la  Chambre,  chargés  du  fcrvicc  de  Table. 

Section  VIII. 

L’étymologie  du  mot  Boyar  cft  encore  incertaine  parmi  les 
Ruftes  ; rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  différentes  interpréta- 
tions auxquelles  ce  mot  a donné  lieu.  Nous  ne  difeuterons  point 
les  opinions  à ce  fujet , mais  nous  penfons  que  ce  mot  doit 
dériver  des  ufages  guerriers  des  anciens  Slaves.  Dans  leur  langue , 
Boï  flgnific  combat  j Se  Yar , ferment.  Il  cft  probable  que  de  ces 
deux  mots  on  aura  formé  celui  de  Boyar  au  fingulier , Se  de 
Boyari  au  plurier.  Se  qu’on  l’aura  donné  aux  plus  braves,  aux 
plus  intrépides  d3ns  les  combats.  Cette  acception  une  fois  reçue, 
aura  paifé  en  ufage , pour  défigner  la  elafle  de  ceux  qui  occu- 
poient  le  .premier  rang  dans  l’Etat,  Se  qui  ctoicnt  par  droit  de 
naiffancc  les  Confcillcrs  des  Princes,  & les  Chefs  de  la  Milice 
RufTe. 

• 

i Le  Confeil  du  Prince  où  l’on  délibérait  -fur  les  affaires  les 

plus  importantes , ctoit  compofé  de  tous  les  Bovarl.  Chaque 
Tribunal  de  Jufticc  en  avoit  un  ou  pluficurs.  Se  dans  le  dernier 
cas,  c'étoit  toujours  lc  plus  ancien  par  la  naiflance  qui  préfidoir. 
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Chaque  Régiment  étoit  commandé  par  un  Boyar.  Un  Régi- 
ment étoit  alors , ce  qu’une  Divifion  cft  aujourd’hui , Se  celui 
qui  étoit  revêtu  du  commandement  de  toutes  les  Troupes,  étoit 
nommé  Boyar  Se  F oievoda. 

Les  Boyari  occupoicnt  auiïï  les  charges  de  la  Cour.  Il  y avoit 
des  Boyari,  Grands  - Ecuyers , Infpcdcurs  de  tous ‘les  haras  &; 
écuries  du  Prince.  Je  préfume  que  ce  titre  étoit  regardé  comme 
fupéricur  aux  autres  charges  de  la  Cour,  puifquc  le  frère  de  la 
Tzarinc,  Boris  Gmdonof , en  grande  faveur  auprès  du  Prince,  & 
tout  puiiTant  en  Ruffic , étoit  revêtu  de  cette  dignité,  lors  même 
qu'il  forma  le  projet  de  s’emparer  de  la  Couronne. 

Les  Boyati-Dvorctzki  étoient  les  Maréchaux  de  la  Cour,  ou 
les  premiers’  Maîtres  d’Hôtcl  ; ils  avoient  la  direction  générale 
de  tout  ce  qui  concernoit  la  Table  du  Souverain. 

Il  y avoit  auflî  des  Echanfons  : lelon  l’état  des  charges  de  la 
Cour  en  1703  , C’étoit  Failli  Fedorovit % Soltikof  y Se  Kirilli  Alexie'vic( 
Nariskin,  qui  étoient  pourvus  de  cette  charge.  Elle  étoit  devenue 
plus  importante  fous  le  règne  du  Tzar  Alexi  Mikaïloviq , qui 
fupprima  la  charge  de  premier  Maître  d’Hôtcl , Se  qui  en  réunit 
les  fondions  à celle  d’Echanfon.  La  Bibliothèque  Rufle  a confervc 
la  formule  du  ferment  que  les  Echanfons  prêtoient  alors. 

Les  Boyari  deftinés  aux  affaires  civiles  &:  politiques , compo- 
foient  le  Pojffcjskoï-Prikas , aujourd'hui  le  College  des  affaires- etran- 
gères.  Ils  étoient  les  dépofitaircs  du  Sceau  de  l’Empire.  Cette 
dignité  leur  dpnnoit  un  grand  pouvoir  ; elle  n’etoit  pas  incom- 
patible avec  le  commandement  militaire.  Le  Prince  V affût  J’affi- 
liévit\  Golitffm , fi  connu  par  fes  intrigues  avec  la  PrincelTe  Sophie, 
étoit  Boyar , Garde  des  Sceaux , lorfqu’il  fut  chargé"  du  com- 
mandement de  l’armée , qui  marcha  contre  les  Tatars  de  Kriméc. 
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Section  IX. 

Les  Okolnitchi  étoient  les  premiers  Officiers  des  fécondés 
charges  de  l'Empire;  leurs  fondions  le  prouvent: 

i°.  Ils  étoient  charges  du  foin  de  la  confervation.dcs  fron- 
tières , &c  arbitres  des  différons  au  fujet  des  limites. 

z°.  Ils  avoient  le  droit  d’entretenir  une  eorrcfpondancc  avec 
les  Pniffanccs  étrangères,  relativement  a ces  objets. 

3°.  Ils  avoient  féance  au  Confeil  du  Prince. 

4°.  Ils  affifloient  aux  combats  particuliers  ou  aux  duels  jtirï-  . 
diques. 

5°.  Ils  partiripoient  au  commandement  des  armées , comme 
Voiévodes  en  fécond  , c'elt-à-dire,  qu’ils  commandbicnt  des  Ré- 
gimens  félon  l'ordre  de  leur  ancienneté , & du  rang  que  leur 
famille  tenoit  parmi  les  autres. 

6°.  Us  étoient  employés  en  qualité  de  Gouverneurs  dans  les 
villes , & en  celle  de  Pojlclnicchi , chargés  du  foin  particulier  des 
appartemens  du  Souverain.  En  1703  Gabriel  lvanovit\  Golofkin , & 
A/exi  Mikailovitx  Taùjlchcf , occupoicnt  cette  charge  honorable. 

La  formule  du  ferment  que  prétoient  les  Poftclnitchi , fait 
préfumer  qu'ils  étoient  dépofitaircs  des  fournies  deftinées  aux 
dépenfes  particulières  du  Prince , ou  de  l’argent  de  fa  caffcttc. 

11  n’y  avoir  que  les  perfonnes  d'une  haute  naiffaaicc  qui  puffent 
prétendre  ’a  occuper  la  charge  d'Okolnitchi  : quoique  les  Doumnic- 
Dvoraini , ou  Gentilshommes  deftinés  aux  affaires,  euflent  le  pas 
fur  les  Stolniki , ou  Gentilshommes  de  la.  Chambre,  cependant 
ceux-ci , en  devenant  Okolnitchi , avoient  le  pas  fur  les  Doumnié- 
Dvoraini. 

Les  Okolnitchi  rcmplHToicnt  exactement  les  fondions  des 
anciens  Comtes  dans  les  autres  Etats  de  l’Europe.  Le  nom  de 
leur  charge  dérive,  comme  celui  de  Comte,  de  ce  qu'ils  fc  trou- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  437 

voient  toujours  avec  le  Prince , Se  marchoient  avec  lui.  Okolo , 
en  langue  Rufle,  lignifie  autour,  avec  : c’cft  le  cum  des  Latins, 
d’où  Comes  cft  dérive.  On  en  voit  la  preuve  dans  l'Hilloirc  Ro- 
maine Se  dans  celle  de  la  Noblefle  Françoife. 

Section  X. 

Quoique  les  Doumnié-Dvoraini  formaflent  la  troifièir.e  clalTe 
des  charges  de  l'Etar , Se  que  celles-ci  donnaflent  féancc  au 
Confeil,  avec  les  Boyari  & les  Okolnitchi,  cependant  les  per- 
fonnes  d une  naiflancc  illuftre  les  regardoient  toujours  comme 
au-defious  d’elles.  Auil»nc  furent -elles  remplies  que  par  les 
Nobles  de  la  dernière  elafle,  exclus  de  fait  des  grades  fupéricurs 
dans  les  armées,  n’étant  jamais  employés  aux  fondions  mili- 
taires qui  pouvoient  contribuer  à leur  avancement. 

C’etoit  de  cette  elafle  que  l’on  tiroit  les  Pccchatmki , chargés 
d’appofer  les  Sceaux  de  l’Empire  aux  lettrés  Se  aux  ordres  des 
Souverains,  qui  ne  fignoient  point  alors.  Cette  fonction  annonce 
un  emploi  de  confiance  ; Se  le  dernier  qui  en  fut  pourvu , fc 
nommoit  Nikiù^-moifeviqforof, 

Section  XI. 

Les  Doumnié-Diaki  jouifloient  d’une  grande  confidératiorf  ; 
on  les  choififloit  parmi  les  Nobles  les  plus  inflruits  ou  les  plus 
fins  dans  la  conduite  des  affaires.  C’étoir  eux  qui  les  examinoicnf, 
qui  en  faifoient  rapport , qui  rédigeoiènt  les  délibérations  du 
Confeil , qui  dirigeoient  la  Chancellerie , Se  qni  fignoient  routes 
les  expéditions  : aufli  furent- ils  fouvent  employés  dans  les  Am* 
baflades. 

Section  XII. 

La  dernière  elafle  des  charges  de  la  Cour  croit  celle  par  où 
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la  Noblcflc  de  diftinclion  devoit  pafler,  pour  obtenir  enfui  te 
des  places  éminentes.  Celles  de  la.  dernière  dalle  étoient  de  deux 
cfpèces  ; les  Titulaires  étoient  nommés  Straiptchi  & Stolniki.  Les 
premiers  portoient  des  clefs  comme  les  Chambellans , & leur 
deftination  unique  étoit  de  fervir  le  Prince.  Les  fondions  des 
féconds  étoient  de  le  fervir  à table  dans  les  jours  folcmncls. 
Mais  comme , dans  les  tems  dont  nous  parlons , les  charges  de 
la  Cour  n'excluoicnt  pas  des  emplois  militaires ,'  les  Straiptchi 
te  les  Stolniki  étoicnc  quelquefois  défignés  fous  la  qualité  de 
Voiévodes  pour  commander  des  Régimens  ; quelquefois  aufli 
ils  étoient  nommés  Gouverneurs  des  Villes  Se  Chefs  des  Tribu- 
naux de  Judicaturc.  Ceux  des  Stolniki , que  le  Souverain  vouloit 
attacher  plus  particulièrement  a fa  perfonne , foit  pour  diftingucr 
leur  mérite  pcrfonncl  , fpit  pour  récompenfer  celui  de  leurs 
pères , étoient  faits  Stolniki  de  la  Chambre , & ce  nouveau  grade 
leur  facilitoit  les  moyens  de  parvenir  plus  promptement  au  rang 
d'Okolnitchi. 

Section  XIII. 

A mclurc  que  les  hommes  partent  d’un  genre  de  vie  (impie  à 
un  plus  compofé , le  luxe  fait  des  progrès  en  raifon  des  befoins 
fadiccs,  Se  le  farte  de  décoration  augmente  dans  les  Cours. 

La  connoirtancc  du  farte  Alîatiquc  8e  des  ufages  Européens 
ajouta  encore  de  nouveaux  befoins  aux  befoins  naturels  des 
Rudes,  8e  leurs  Souverains  multiplièrent  le  nombre  des  charges 
de  la  Cour,  Se  celui  des  hommes  attachés  à leur  fervicc  par- 
ticulier. 

En  1504,  fous  le  règne  du  Grand-Prince  Va\di-Ivanoviq , ce 
Prince  créa  la  charge  de  Loftchi,  ou  de  Veneur;  Se  le  premier 
qui  en  fut  revêtu,  fe  nommoit  Mikàilo  Tvanoviq  ttagoï. 

En  J 507,  le  même  Grand  Prince  en  créa  une  autre  fous  Je  nom 
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d 'Orongénitsi  ou  d’ Armurier.  Andrà  Mikaïloviti  Sole  ko/,  qui  en  fut 
pourvu  , ctoit  chargé  du  foin  des  armes  du  Prince. 

Depuis  cette  époque  jufqu’au  règne  de  Pierre  I,  les  Grands- 
Princes  créèrent  fuccdüvcmcnt  une  multitude- de  charges  dont 
nous  tirerons  la  lifte  de  l'ancienne  Bibliothèque  Rufle,  &:  nous 
en  ferons  l’énumération  dans  l’ordre  où  elles  font  décrites. 

C H A R G‘E  S DE  LA  COUR. 

• • 

Ce»  charges  font  les  fuivantes. 

i°.  Dvoret{koi } grand  Maréchal  de  la  Cour. 

i®.  Dvora\koi-fpontitn , Maréchal  de  voyage. 

30.  Krafcchi j Echanfon. 

4°.  Tchachink,  Sommelier. 

, 5°.  Pojleilttitchi  - 7 Les  devoirs  de  ces  deux  charges  Croient  d’avoir  foin  de 
Spalniki , J la  chambre  à coucher  du  Prince, 

6°.  Streiptehij  Gentilshommes  avec  la  clef. 

75.  S.okotniuhij  Fauconnier. 

8°.  Lofuhiy  Veneur. 

. 90.  Yaffclmtchï  y efpècc  d’Ecnycr. 
io°.  Dvoraini , Gentilshommes  de  la  Chambre. 
ii°.  Dvoraini  Moskofskié,  Gentilshommes  de  Moskou  attachés 
à. la  Cour. 

n°.  Klioutcheniki-Jlepennié y je  crois  que  cette  charge  .étoit  celle 
de  Grand-Maître  de  la  Garde-robe. 

13°.  GiU\i  3 on  ne  dit  rien  de  cette  charge. 

14°.  Klioutchcnik  y de  Voyages. 

iy°.  Çhatcmitchi.  Chater  lignifie  une  Tente.  Sans  doute  que  le 
pourvu  de  cette  charge  avoit  foin  de  d relier  la  Tente  du 
Prince  en  campagne , ou  dans  les  voyages. 
i6a.  IJlopnitchiy  chargés  du  chauffage  des  Appartemens  du  Prince. 
17°.  Koniouchcnnoï  K a\natschci y Tréforicr  des  Ecuries. 
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lS°.  Stolpovoi  Prikatchik  . . 

I90.  Tchavchenik > ignora. 

lo°.  Straiptchi  Dvort^ovoi  . . J 

zi°.  Strérr.cnoi  konïouk } Palfrcnicr  d’étrier. 

zz°.  Poiklioutchenik , Sous-Maître  de  la  Garde-robe. 

Nous  pafl'ons  fous  filcncc  pluficurs  emplois  fubaltcrnes. 

Les  Patriarches  avoient  auffi  des  Boyari,  des  Gentilshommes,' 
Se  d'autres  Officiers  à leur  fcrvicc , mais  inferieurs  d'un  grade  à 
ceux  qui  exerçoient  les  mêmes  fondions  à la  Cour. 

Sous  le  règne  des  Tzars  Ivan  8e  Pierre  Àlexiévit^,  ou  peut-être 
fous  celui  de  leur  foeur  Sophie , qui  gouverna  l’Empire  pendant 
un  tems , on  trouve  une  charge  qui  n’avoit  exifté  fous  aucun  des 
Souverains  de  Ruffic,  Se  qui  fut  fuppriméc  en  fui  te.  On  délignoit 
cette  charge  éminente  par  ces  mots,  Bolchago  Polkou  dvorova  Paie-, 
voda.  Leur  traduction  littérale  eft,  Poiévode  de  la  maifon  du  grand 
Régiment. 

Le  Prince  Vazili  Vaziliévitz  Galitzin  étoit  revêtu  de  cette 
dignité  ; Se  il  faut  en  conclure  qu’il  étoit  le  Chef  fuprême  de  la 
première  divifion  des  troupes  de  l’Empire , Se  peut-être  des  Streltû. 
Les  titres  de  ce  Priucc,  favori  de  Sophie,  étoient  les  fuivans. 

Carde  du  grand  Sceau  T~ arien  , chargé  des  affaires  majeures  de  l’Empire 
& des  affaires  étrangères  , proche  Boyarinj  Poiévode  de  la  maifon  du  grantf 
Régiment , & Ficaire  de  Novogorod. 

0Æ9 
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ORDRE  DE  SUCCESSION  AU  TRONE 
DE  RUSSIE. 

Nous  avons  démontré  jufqu’a  l'évidence , dans  le  premier 
volume  de  l’Hiftoirc  Ancienne , que , depuis  Rourik  jufqu’au 
règne  de  Vfévolod  II , la  Couronne  de  Ruflie  ctoit  héréditaire: 
ce  ne  fut  qu’en  1078,  après  la  mort  d’ifiaflaf,  que  fes  frères, 
Sviatoflaf  & Vfévolod  introduifirent  un  nouvel  ordre  de  fuc- 
ccilion  qui  violoit  les  droits  des  heritiers  légitimes  au  Trône. 
Ce  nouvel  ordre  de  fuccdlïon  fubfifta  jufqn’cn  142.  Sophie t 
mère  de  Vazili  III , Vaziliévitz , qui  n’etoit  alors  âgé  que  de  dix 
ans,  fit  valoir  en  fa  faveur  le  droit  d’hérédité;  Se  malgré  l’ufage 
reçu  , malgré  les  entreprifes  de  George,  Prince  de  Galitch,  oncle 
de  Vazili,  celui-ci  fut  reconnu  pour  Souverain  par  les  Princes, 
les  Boyari  &:  les  Grands  de  la  Nation.  Ces  vérités  hiftoriques 
font  iuconteftables. 

Mais  Sophie  ne  fit  que  renouvcllcr  l’ancien  ufage , en  rendant 
aux  héritiers  légitimes  du  Souverain , les  droits  dont  Sviatoflaf 
Se  Vfévolod  les  avoient  dépouillés;  Se  l’exemple  de  Vazili  eut 
force  de  loi  dans  la  fuite  : la  Couronne  appartint  toujours  k 
l’aîné  des  fils  du  Souverain  mort.  Les  ufurpatcurs  & les  impof- 
tcurs  qui  fuivirent  ont  violé.  Se  n'ont  pas  détruit  ce  privilège. 

Pierre  I cil  le  fcul  Prince,  depuis  Vazili  III , qui  ait  dérogé 
a cet  ordre  naturel  de  fucceflîon  ; mais  ce.  Prince  vouloir  établir, 
dans  fon  Empire,  une  chofc  abfolumcnt  impoflîble,  la  Civiti- 
fation  avec  le  Pouvoir  arbitairc.  Par  un  Oukaz  du  y Février  1711, 
il  régla  la  fucceflîon  au  Trône  de  la  manière  fuivante. 

i°.  Il  déclara  folcmncllemcnt  que,  malgré  le  droit  de  primo- 
Tome  il.  Kkk 
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géniturc,  le  Souverain  de  Ruffie  étoit  maître  abfolu  de  choilîr, 
de  nommer  fon  fuccclïcur,  de  révoquer  Ton  choix  Se  d’en  faire 
un  nouveau  , s'il  lui  plaifoit  d'en  défigr-er  un  autre  plus  capable 
de  régner. 

Le  meme  Oukaz  oblige  tous  les  Sujets  de  fe  foumettre  b. 
cette  loi  cxprelfc , fous  peine  d’être  regardés  comme  traîtres 
envers  la  Patrie. 

Le  Traduéieur  des  Chroniques  Rudes,  Tome  IV,  pag.  4^4, 
dit  au  fiijct  de  cet  Oukaz  : » C’eft  à cette  imprudente  loi  qu'on 
«doit  attribuer  toutes  les  révolutions  qui  ont  affligé  la  Ruffîc. 
« C’eft  Pierre  I qui  a ouvert,  dans  fon  Empire,  cette  fourcc  abon- 
« dante  de  troubles  &:  de  défolation.  Ne  valoitil  pas  mieux 
» qu’ Alexis  régnât  «? 

11  n’y  a tien  de  plus  commun  dans  ce  fiècle  que  les  décla- 
mations , parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  facile  a faire  : celle  du 
Traducteur  exige  ici  l’examen  le  plus  impartial. 

Un  Empire  dcfpotiquc  n’a  point  d’autre  loi  conftitutivc  que 
celle  de  la  force.  Pierre  renniftbit  la  force  au  pouvoir  ; il  étoit 
maître  abfolu.  Cependant  cet  Autocrate  avoit  des  vues  citoyennes, 
&c  deiîroir  ardemment  l’ordre  &:  le  bien  qui  ne  peuvent  naître 
que  des  lumières  Se  des  mœurs.  Les  Popes  lui  oppofoient  la 
Religion,  fes  Sujets  leurs  préjugés,  &:  les  Grands  ne  vouloient 
pas  devenir  meilleurs  ni  plus  inftruits.  Alexis,  ignorant  &:  fana- 
tique , étoit  dévoué  aux  Popes  ; &c  Pierre , frappé  de  l’incapacité 
de  fon  fils,  craignant  que  fes  iwftitutions  ne  fullcnt  tôt  ou  tard 
détruites , crut  devoir  mettre  une  barrière  invincible  entre  ce 
Tance  & le  Trône,  en  l'excluant  de  fa  fucccflion.  Jufqucs-lâ  le 
Tzar  étoit  conféquent.  Ni  valoit-il pas  mieux  qu’ Alexis  régnât  ? Non  , 
fans  doute.  En  régnant , il  eut  perpétue  l’ignorance , la  fuperf- 
tition , la  barbarie,  &c  toutes  les  calamités  qui  en  font  infepa- 
rables.  Pierre  I devoit  â fon  peuple  l’cxclufion  d’ Alexis;  mais  il 
outragea  la  nature  en  le  fletriflant  par  un  Arrêt  de  mort. 
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Dans  le  premier  cas , le  Monarque  ne  s’attribuoit  que  le  droit 
de  juger  de  la  capacité  de  l'on  héritier  naturel , Se  de  l’exclure 
de  la  Couronne  s’il  étoit  incapable  de  la  porter.  11  ne  faifoit 
donc  que  ce  que  chaque  particulier  a droit  de  faire  relative- 
ment ii  la  fucccfiion,  ce  que  toutes  les  Nations  du  monde  ont 
fait  dans  des  circonftanccs  pareilles  , ce  qu’Ivan  Vazilicvitz  II 
Se  plufieurs  autres  Grands -Princes  de  Iluilic  avoient  fait  avant 
lui. 

On  ne  voit  pas  d'ailleurs  quand  Se  comment  Pierre  I a ouvert , 
dans  fon  Empire , cette  fource  abondante  de  troubles  & de  dcfolation  dont 
parle  le  Traducteur.  L’intervalle  qui  s’écoula  entre  la  mort 
d’Alexis  Se  l’Oukaz  de  Pierre  I , ne  donna  lieu  a aucune  révo- 
lution politique  ; &:  lorfque  ce  Prince  vit  arriver  l’inftant  de  fa 
mort , il  fit  un  dernier  effort  pour  fc  lever  de  fon  lit , Se  pour 
écrire  l’ordre  qui  cxcluoit  du  Trône  Catherine  I,  &c  qui  y plaçoit 
Pierre  II,  fils  de  l’infortuné  Alexis.  On  verra , dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage , les  raifons  qui  déterminèrent  Pierre  I a exclure  Catherine 
qui  lui  avoit  été  fi  chère.  Nous  nous  bornons  ici  a dire  que  l’ordre 
étoit  écrit  lorfqu’il  tomba  en  foibleflc , &:  qu’il  mourut  quelques 
heures  après. 

Pierre  I mourut  entre  les  bras  du  Prince  Mcntchikof,  des 
Comtes  de  Roumentzof  Se  Tolftoé  , Se  de  deux  Majors  des 
Gardes-a-Pied , nommés  Mammonof.  Avant  d’annoncer  la  mort 
de  l'Empereur,  leur  premier  foin  fut  de  lire  fes  dernières  vo- 
lontés, Se  d’opiner  fur  l’ulagc  qu’ils  en  dévoient  faire. 

Le  Prince  Tolftoé  porta  la  parole  aux  autres,  Se  dit  : ».  Les 
» intentions  de  Pierre  I nous  font  connues  ; mais  prenons  garde 
»>  à ce  que  nous  allons  faire.  Pierre  II  doit  nous  haïr , il  nous 
»>  hait;  fi  nous  le  plaçons  fur  le  Trône,  nous  ferons  les  premières 
» viétimes  qu’il  immolera  a la  vengeance  de  fon  pèrett.  Tolftoé 
ctoit  naturellement  éloquent  Se  pcrfuafif  ; Se  dans  cette  con- 
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jonéiure , l’éloquence  étoit  jointe  h la  vérité.  On  fut  d’avis  der 
déroger  aux  intentions  de  l’Empereur  défunt , Se  de  fupprimer 
l'ordre  d’cxclufion.  Alors  les  Majors  des  Gardes  annoncèrent  la 
mort  de  Pierre  I , le  règne  de  Catherine , Se  les  Gardes  la  procla- 
mèrent en  criant  oura,  félon  l’ufagc  du  pays.  Cette  anecdote 
fecrettc  eft  cxa&c  dans  tous  fes  points. 

L'Impératrice  Catherine,  qui  ne  furvécut  pas  long-temsà  fon 
epoux,  défigna  Pierre  II  pour  fon  fucccflèur.  Ce  Prince  n'étoit 
alors  âgé  que  de  onze  ans.  Il  monta  fur  le  Trône  en  1717,  &: 
mourut  en  1730.  Dans  la  meme  année,  la  PrinceflTc  Anne,  fille 
du  frère  aîné  de  Pierre  I,  &:  mariée  à Frédéric-Guillaume , Due  de 
Courlandc,  fut  élue  Impératrice;  &:  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
Biren , Duc  de  Courlande,  lui  perfuada  de  ne  pas  différer  à régler 
l’ordre  de  fucccflion.  Elle  lui  ordonna  de  faire  dretTer  un  ade 
en  faveur  de  fa  nièce , la  Princcflc  Anne  , mariée  au  Prince 
Antoinc-Ulric  de  Brunfvick-Bcvcrn.  Biren  paflâ  dans  le  cabinet 
de  l’Impératrice  , où  s’aflèmblcrcnt  les  Comtes  Oflcrman  Se 
Munich  , le  Prince  Tcherkaskoï  Se  quatre  autres  Sénateurs.  On 
y délibéra  fur  l’intention  de  l'Impératrice.  Tous  proteftèrent  de 
s’y  foumertre,  en  obfcrvant,  que  les  mêmes  raifons  qui  avoient 
exclue  la  mère  de  la  Princcflc  Anne , Se  fait  appcllcr  l'Impéra- 
trice au  Trône , fubfiftoient  par  rapport  à cette  Princcflc , Se 
qu’elles  fc  trouvoient  même  aggravées  par  fon  mariage  avec  un 
Prince  étranger.  Les  Sénateurs  curent  cnrr’cux  des  débats  fur 
ce  point  délicat;  Se  fur  le  rapport  qui  en  fut  fait  à l’Impéra- 
trice, elle  décida  qu’il  falloir  dreflcr  l’aéle  en  faveur  d’Ivan, 
fils  de  la  Princcflc  Anne,  né  en  Ruflic,  Se  arnèrc-pctit-filsduTzar 
Ivan  Alexiévitz.  L’aéle  fut  dre  (Té  fans  délais  ; l’Impératrice  le 
ligna;  on  en  donna  connoifiancc  à la  Princcflc  Anne , au  Duc 
de  Brunfvick  & a la  Princcflc  Elifabeth,  après  quoi  il  fut  lolem- 
ncllement  publié. 
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L’Impératrice  Elifabcth  pcnfa  que  le  Trône  de  Ton  père  devoit 
lui  appartenir  : elle  y monta,  & Ton  règne  a fait  le  bonheur  des 
Rufies.  Elle  appclla  clle-mcmc  &:  défigna  pour  l'on  fuccefleur 
le  Duc  de  Holftein , fils  de  fa  foeur  aînée  ; Se  fous  le  règne  de 
ce  Prince , aucune  révolution  n’a  affligé  la  Ruflie.  D’après  ces 
faits  connus  de  toute  l’Europe,  fur  quel  fondement  le  Tra- 
ducteur des  Chroniques  .a-t-il  dit , » que  l’imprudente  loi  de 
» Pierre  I a ouvert , dans  fon  Empire , une  fourcc  abondante  de 
» troubles  6c  de  dcfolation  “? 

Voici  à quoi  fe  réduit  aéhiellemcnt  l’ordre  de  fucccflion  en 
RulTîc. 

i°.  Le  droit  de  primogéniturc  cft  reconnu  , malgré  l’Oukaz 
de  Pierre  I.  Dès  que  le  Souverain  a un  fils,  la  Nation  le  regarde 
comme  l’Héritier  préfomptif  de  la  Couronne , fans  qu’il  foit 
befoin  d’une  déclaration  folemnellc  à cet  égard. 

i°.  L’incapacité  ou  la  mauvaife  conduite  de  l’héritier  pré- 
fomptif y donne  lieu  a l’cxclufion  au  Trône. 

3°.  Dans  l’un  6c  l’autre  cas,  les  Sujets  font  obligés  de  recon- 
noître  le  choix  du  Souverain. 

Enfin  la  Couronne  de  Ruflie  tombe  en  quenouilles,  Se  l’ufage 
l’a  établi  depuis  Catherine  I.  Avant  elle , l’Hiftoirc  de  cet  Em- 
pire n'en  fournit  aucun  exemple. 

» Ceux  qui  feront  l’éloge  du  beau  fexc , dit  Voltaire , ne 
»>  doivent  pas  oublier  que  ce  font  quatre  grandes  femmes  qui 
» ont  achevé  en  Ruflie,  ce  qu’un  grand  homme  y avoir  com- 
» mcncé  «. 
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TITRES  DES  SOUVERAINS  DE  RUSSIE. 

Jusqu'à  l’époque  oü  Volodlmlr  Monomaque  reçut  de 
l’Empereur  Alexis  Comnène  les  titres  honorifiques  dont  nous 
avons  rendu  compte,  les  Souverains  de  Rufiic  ne  portoient  point 
d'autres  titres  que  celui  de  Grand-Prince  ( Véliki-Kniaz  ).  Depuis 
l’époque  citée , quelques-uns  de  ces  Princes  prirent  le  nom  dç 
Tzar;  tels  furent  entr’autres  Vazili  IV  Ivanovitz,  Se  Ivan  Vazi- 
liévitz  II , fon  fils. 

En  if  14,  l’Empereur  Maximilien  donna  le  titre  d'Empcrcur 
au  Tzar  Vazili  IV  Jvanovitz.  On  dit  que  les  Reines  d’Angleterre 
Elifabeth  Se  Anne  en  avoient  fait  de  même,  fans  que  les  Tzars 
l’cufient  demandé.  Théophanc,  Archevêque  de  Novogorod,  cita 
ces  exemples  à Pierre  I , pour  l’engager  a changer  le  titre  de  Tzar, 
inconnu  au  relie  de  l’Europe , Se  à prendre  celui  d'Empcrcur. 
Les  raifons  du  Prélat  furent  foutcnucs  par  les  inltanccs  du  Sénat: 
en  confequencc,  Tierre  I prit  folcmncllcmcnt  le  titre  d’Empe- 
reur,  de  Grand  Se  de  Père  de  la  Patrie,  en  1711 , le  jour  meme 
de  la  fête  inftitucc  pour  la  paix  de  Neuftadt.  Mais  ce  n’étoit  pas 
alTcz  que  les  Rudes  euflent  fubftitué  le  titre  d'Empcrcur  à celui 
de  Tzar  : il  falloit  encore  que  les  autres  Souverains  le  rcconnuffent 
en  cette  qualité.  On  négocia  donc  : le  Roi  de  Prude  Se  la  Hollande 
le  reconnurent  les  premiers  : l’un  y gagna , Se  l’autre  n’y  perdit 
rien  ; cela  prouve  que  la  véritable  gloire  cft  pcrfonnelle , Se  que 
la  gloriole  cft  un  effet  de  commerce.  Peu-à-peu  les  autres  Puifi- 
fanccs  fuivirent  leur  exemple , à l’exception  de  l’Empereur  Se  des 
Etats  du  Corps  Germanique,  de  la  France  Se  de  l’Efpagne. 

Quoique  le  titre  d'Empcrcur  foit  regardé  comme  bien  plus 
important  à Conftantiuoplc  que  dans  le  relie  de  l’Europe , par 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE.  447 

la  différence  que  les  Turcs  imaginent  entre  la  qualité  d’Empcrcur 
&:  celle  de  Roi , cependant  il  eft  dit  dans  le  Imite  de  Belgrade,  du 
19  Octobre  1759,  art.  Il,  conventions  de  Conjlaniineple  , du  8 Septembre 
1741,  art.  1,  « que  dans  tous  les  aélcs  que  la  Cour  de  Ruflîc  &: 
«la  Porte  paUcront  cnfcmblc,  le  Grand-Seigneur  donnera  a Sa 
» Majefté  Tzaricnne  le  titre  d’Empcrcur  “. 

L’Empereur  Charles  VII  accorda  enfin  le  titre  d'impératrice 
à Elifabeth,  mais  feulement  pour  fa  perfonne  : ce  ne  fut  qu'en 
1756  que  les  Electeurs  &:  tout  le  Corps  Germanique  le  recon- 
nurent. 

La  France  Se  l’Efpagnc  le  reconnurent  de  même  à l’égard 
d’Elifabeth.  Catherine  , en  montant  fur  le  Trône  , a déclaré 
qu'elle  ne  reccvroit  a fa  Cour  aucun  Miniftre  d’une  Puiffancc 
étrangère  qui  lui  refuferoit  ce  titre  ; Se  nous  allons  rapporter  ce 
qui  s’eft  paflè  à cet  égard. 

Déclaration  de  l’Impératrice  de  RuJJie,  du  zi  Novembre  1761. 

« Le  titre  à' Impérial  que  Picrrc-lc-Grand , de  gloricufc  mémoire, 
«a  pris,  ou  plutôt  renouvelle  pour  lui  &:  pour  fes  fucccflcurs, 
» appartient  depuis  long-tcms , tant  aux  Souverains,  qu'à  la 
« Couronne  &:  à la  Monarchie  de  toutes  les  Rulïïcs.  Sa  Majefle 
« Impériale  regarde  comme  contraire  à la  folidiré  de  ce  principe, 
» tout  renouvellement  de  rcvcrfales  qu’on  avoit  données  fucccf- 
» fivement  à chaque  Puiffancc,  iorfqu'cllc  reconnut  ce  titre.  En 
» conféqucncc , Sa  Majefté  vient  d’ordonner  à fon  Miniftre  de 
« faire  une  déclaration  générale,  que  le  titre  A' Impérial  étant, 
«par  fa  nature  même,  une  fois  attaché  à la  Couronne  Se  à la 
«Monarchie  de  Ruffic,  Se  perpétué  depuis  longues  années  Se 
« fucccffions,  ni  elle  ni  fes  fucccflèurs  à perpétuité  ne  pourront 
«plus  rcnouvcllcr  Iefditcs  rcvcrfales,  &:  encore  moins  entretenir 
« quelque  correfpondancc  avec  les  Puiffanccs  qui  refuferout  de 
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» rcconnoîtrc  le  titre  Impérial  dans  les  perfonnes  des  Souvrains  de 
» toutes  les  Rullies,  ainfi  que  dans  leur  Couronne  &:  leur  Monar- 

chic;  & pour  que  cette  Déclaration  termine  a jamais  toutes  les 
» difficultés , dans  une  matière  qui  ne  doit  en  comporter  aucune , 
»Sa  Majefle,  en  fe  conformant  à la  Déclaration  de  Pierre- le - 
» Grand,  déclare  que  le  titre  à' Impérial  n'apportera  aucun  chan- 
» gernent  au  cérémonial  ufité  entre  les  Cours , lequel  reliera 
»>  toujours  fur  le  même  pied  «. 

Déclaration  de  la  Cour  de  France,  du  18  Janvier  1763, 
en  réponfc  à la  précédente  Déclaration. 

«Les  titres  ne  font  rien  par  eux-mêmes;  ils  n’ont  de  réalité 
»j  qu’autant  qu’ils  font  reconnus  ; Se  leur  valeur  dépend  de  l'idée 
» qu’on  y attache , &c  de  l’étendue  que  leur  donnent  ceux  qui  ont 
>>  le  droit  de  les  admettre , de  les  rejetter  ou  de  les  limiter.  Les 
« Souverains  eux -mêmes  ne  peuvent  pas  s’attribuer  des  titres  à 
m leur  choix  : l’aveu  de  leurs  Sujets  ne  fuffit  pas , celui  des  autres 
» Puiflanccs  cil  néccflairc  ; Se  chaque  Couronne,  libre  de  rccon- 
» noître  ou  de  refufer  un  titre  nouveau  , peut  auffi  l'adopter  ayee 
»j  les  modifications  Se  les  conditions  qui  lui  conviennent. 

«En  fuivant  ce  principe,  Pierre  I 8e  fes  fucccflcurs,  jufqu’à 
« l’Impératrice  Elifabeth , n’ont  jamais  été  connus  en  France , 
» que  fous  la  dénomination  de  Tzar.  Cette  Princcffc  cil  la  pre- 
« mière  de  tous  les  Souverains  de  Ruffic,  k qui  le  Roi  ait  accordé 
*>  le  titre  Impérial;  mais  ce  fut  fous  la  condition  cxprcflc , que  ce 
33  titre  ne  porteroit  aucun  préjudice  au  cérémonial  ufité  entre  les 
33  deux  Cours. 

» L lmpcratrice  Elifabeth  fouferivit  fans  peine  à cette  condi- 
» tion , Se  s’en  cft  expliquée  de  la  manière  la  plus  précifc , dans 
>3  la  rcvcrfalc  drclTce  par  fon  ordre , Se  fignéc  au  mois  de  Mars 
»3  J74J , par  les  Comtes  de  Bcftuchcf  & de  Vorontzof.  La  Fille 
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« de  Pierre  I y témoigne  toute  fa  fatisfa&ion  : elle  y rcconnoît 
» que  c’eft  par  amitié  & par  une  attention  toute  particulière  du  Roi  pour 
n tilt , que  Sa  Majejlé  a condefcendu  â la  rcconnoijfance  du  titre  Impérial, 
» que  d’autres  Puijfances  lui  ont  déjà  concédé ; Sc  clic  avoue  que  cette 
n complaifance  du  Roi  lui  ejl  très-agréable.  • 

« Le  Roi,  animé  des  mêmes  fentimens  pour  l’Impératrice 
«.Catherine,  ne  fait  point  de  difficulté  de  lui  accorder  aujour- 
» d'hui  le  titre  Impérial , & de  le  rcconnoître  en  elle  attaché 
*>  au  Trône  de  Ruffie.  Mais  Sa  Majcfté  entend  que  cette  rccon- 
»>  noiflance  fpit  faite  aux  memes  conditions  que  fous  les  deux 
*>  règnes  préccdcns,  Sc.  elle  déclare  que  fi  par  la  fuite  quelqu’un 
» des  fucceflcurs  de  l’Impératrice  Catherine , oubliant  cet  enga- 
»gement  réciproque,  venoit  à former  quelque  prétention  con- 
» traire  à l’ufage  conftammcnt  fuivi  entre  les  deux  Cours,  fur 
n le  rang  Sc  la  préféance  -,  de  ce  moment  la  Couronne  de  France , 
»>  par  une  jufte  réciprocité , reprendroit  fon  ancien  ftylè , Sc  ccfle- 
» toit  de  donner  le  titre  Impérial  k celle  de  Rullïc. 

» Cette  Déclaration,  tendant  a prévenir  tout  fujet  de  diffi- 
» culté  pour  l’avenir , cft  une  preuve  de  l’amitié  du  Roi  pour 
n l’Impératrice , Sc  du  defir  Gncèrc  qu’il  a d’établir  entre  les  deux 
» Cours,  une  union  folide  Sc  inaltérable  «. 

Déclaration  de  la  Cour  de  Madrid , du  5 Février  17 63. 

» Le  Roi  Don  Carlos  III , régnant  en  Efpagnc , fachant  que 
nie  titre  A' Impérial,  ainli  que  tout  autre,  n’abolit  ni  ne  fixe  le 
h rang  des  Monarchies , lorfqne  quelque  Souverain  fc  l’attribue 
»>de  fon  propre  mouvement,  ainfi  que  l’a  fait  le  Tzar  Pierre  I, 
♦>  n’a  pas  balancé , dès  fon  avènement  au  Trône , k donner  ce  titre 
1»  a l’Impératrice  des  Ruffics  Elifabcth , fans  avoir  égard  au  refus 
» qu’en  avoient  fait  les  Rois  fes  prédéccflcurs.  Cette  Princcflc 
n a répondu  k cette  marque  d’amitié,  en  remettant  au  Marquis 
Tome  II.  LU 
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” d'AImodovar,  Miniftre  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Catholique 
»>  auprès  de  fa  Perfonne , une  xcvcrfale  fcmblablc  à celle  qu’elle 
v avoir  donnée  au  Roi  Très- Chrétien  , lorfquc  ce  Monarque 
« accorda  le  même  titre  à cette  Princeflc,  fous  la  condition  que 
« cela  n’apporteroit  aucun  changement  au  cérémonial  ufité  entre 
» les  deux  Cours.  A l'exemple  d’Elifabeth , Pierre  III , fon  neveu, 
» rcnouvclla  cette  rcverfalc  ; mais  l’Impératrice  aûuellc  Cathe- 
« rinc  II , a cru  devoir  y fubftitucr  une  Déclaration  donnée  à 
» Moskou , le  3 Décembre  nouveau  ftylc  1761 , lignée  par  le 
«Comte  de  Vorontzof,  fon  Grand  - Chancelier , Se  rcmife  ait 
» Miniftre  de  S.  M.  Catholique , ainfi  qu’à  ceux  des  autres  Puil- 
« fanccs. 

« Le  Roi  Catholique  connoît  tout  le  prix  de  l’aminé  de  l’Impé* 
«ratricc  des  Rufiies,  Calhcrinc,  &c  de  la  bonne  correfpondancc 
«établie  entre  les  deux  Cours.  Pour  lui  prouver  fes  fentimens 
« à cet  égard,  il  confcnt  avec  plaifir,  &:  fans  exiger  d’aurres  forma- 
« lités  que  la  Déclaration  ci-dcflus  mentionnée , à lui  accorder 
« le  titre  A' Impérial,  & à le  rcconnoîtrc  comme  attaché  à fa  per- 
» fonne  & au  Trône  de  Ruflîc  ; mais  en  même  tems  S.  M.  Catho* 
«liquc  entend,  comme  elle  l’a  toujours  entendu,  que  ce  titre 
« n’influera  en  rien  fur  le  rang  & la  préféancc  ré^és  entre  les 
« Puifl’anccs;  Se  elle  déclare  que  fi  quelque  fucccflcur  au  Trône 
«de  Ruflïe,  oubliant  ces  engagemens,  venoit  à former  quelque 
«cntreprifc  qui  y fut  contraire,  dès  ce  moment  le  Monarque 
« d’Efpagnc  Se  les  Empires  de  fa  domination  reprendroient  leur 
« ancien  ftylc.  Se  rcfufcroiçnt  de  donner  le  titre  A' Impérial  à la. 
« Ruflîc  «. 

’ , ‘ * . t 

t • * • , 

Le  célèbre,  l’cftimablc  Auteur  du  Droit  publie  Je  l’Europe,  fait 
à cette  occafion  les  réflexions  fuivantes  : » aux  yeux  des  Phi- 
«lofophcs,  dit-il,  les  titres  ne  font  que  des  chimères  ; mais  au* 
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••  yeux  de  la  multitude  & des  politique»  qui  font  obligés  de  fc 
*>  prêter  il  fes  préjuges , ce  font  des  biens  réels.-  A voir  combien 
” les  hommes  font  les  dupes  des  mots,  je  croirais  que  le  titre 
»> d’Empereur  dont  Pierre  I fe  qualifia,  Se  que  fes  fuccefleurs  fc 
« font  attribué , cft  pour  eux  un  avantage  certain  «. 

Les  titres  que  prennent  les  Souverains  de  Ruflic,  font  les 
fui  va  ns  : 

•<  Catherine  II,  par  la  grâce  de  Dieti,  Impératrice  Se  Auto- 
» cratricc  de  toutes  les  Ruflics  , de  Moskovic  , Kiovie , Volo- 
»>dimir,  Novogorod;  Tzarinc  de  Kazan,  d’Aftrakan,  de  Sibé- 
*>  rie  ; Dame  de  Plcskof,  Se  Grande -Duchclïc  de  Smoiensk; 
» Ducheflc  de  Livonie,  d’Efthonic,  de  Carélie,  Tver,  Jugoric, 
« Permic,  Viatka,  Bulgarie  Se  d’autres;  Dame  Se  Grandc-Duchcfïc 
» de  Novogorod  - Inférieure , de  Tchcrnigof,  Rézan,  Roflof, 
»>  Jaroflaf,  Bélo-Oféro,  Oudoric,  Obdoric,  Kondinic;  domina- 
» tricc  de  tout  le  côté  du  Nord  ; Dame  d'Irivérie  ; PrinccfTc  hé- 

reditaire  Se  fouverainc  des  Tzars  de  Kartalinic  &:  de  Géorgie, 
u comme  aufli  de  Kabardinie,  des  Princes  de  Tzerkaski,  de 
»>  Gorski  Se  autres  lieux  «. 

ARMOIRIES 

Les  Armoiries  des  Souverains  de  cet  Empire  ont  varie  à 
différentes  époques.  Après  qnc  Volodimir  I eut  embraffé  la 
Religion  Grecque , les  Armes  du  Souverain  confiftoient  Ample- 
ment en  trais  cercles , mis  en  forme  de  triangles.  On  lifoit  dans 
•le  premier  : Notre  Dieu  la-  Trinité'  qui  a été  de  tout  terris,  non  par 
trois  Dieux  , mais  une  fubftance  , un  Dieu,  Le  fécond  cercle  COIlte- 
noit  les  titres  d’honneur  du  Prince,  ’a  qu*  la  lettre  Tzarienne 
S'adrefToit.  Le  troifîèmc  cercle  renfermoit  ceux  du  Souverain. 

Ces  Armoiries  furent  changées  par  les  Princes  qui  réfidoient 
a Moskou  ; ils  prirent  un  cavalier  d'argent  au  champ  de  gueule. 
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Le  dragon  que  le  cavalier  combat,  y fut  ajoute  par  Dimitri 
Ivanovitz  Donski,  en  mémoire  de  la  vi&oirc  qu’il  avoit  renr- 
portée  fur  les  Tatârs,  dans  les  cltamps  de  Koulikof,  fur  les  bords 
du  Don  en  1580. 

En  1540,  Ivan  Vaziliévitz  II,  prétendant  dcfccndrc  de  l’Em- 
pereur Augufte , prit  une  aigle  a deux  têtes  pour  fes  armes,  Se 
plaça  fur  fa  poitrine  le  cavalier , avec  la  pique  Se  le  dragon , que 
l'on  voit  encore  fur  les  Troubles  d’aujourd’hui. 

Pierre  I Se  Catherine  I ont  donné  une  autre  forme  à ces 
Armoiries  : elles  représentent  une  aigle  de  fable , éployée  Se  fur- 
montée  de  trois  couronnes.  Les  armes  de  Moskou  font  fur  la 
poitrine  de  l'aigle , &:  fix  autres  fut  l’écuflon.  A l’aile  droite 
On  voit  les  armes  d’Aftrakan , qui  font,  une  couronne  d’or , 
au-deflus  d’un  fabre  d’argent  : celles  de  Novogorod,  formées 
de  deux  ours  qui  tiennent  une  chailc  rouge  , Se  de  deux 
Sceptres  d'or.  Un  Ange  fur  une  colline  verte , représente  celles 
de  Kiof. 

On  voit  fur  l’aile  gauche  les  armes  de  Sibérie,  qui  font  deux 
loups  tenant  un  arc  d’or,  Surmonté  d’une  couronne  &:  de  deux 
flèches  d’argent  : celles  de  Kazan,  qui  font  un  dragon  aile  de 
fable  avec  une  couronne  : celles  de  Volodimir,  un  lion  d’or  qui 
tient  une  croix  d’argent. 

Le  grand  Sceau  de  l’Empire  ett  entouré  de  16  autres  armes 
qui  pendent  autour  de  l’aigle. 
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ORDRES  DE  CHEVALERIE . 

Il  y a cinq  Ordres  de  Chevalerie  cil  Ruflic,  Se  l’on  pourrait 
y en  ajouter  un  fixième  qui  cft  celui  de  Sainte -Anne  du 
Holftcin,  apporté  par  Pierre  III. 

Le  premier  de  ces  Ordres  cft  celui  de  S.  André.  Ses  marque» 
font  l’image  du  Saint  qui  pend  d'une  croix  émaillée  en  bleu , 
furmontée  d’une  couronne  : fur  chaque  angle  de  la  croix,  on 
lit  en  abrégé,  S.  Andréas j Patronus  RuJJie.  On  voit  fur  le  revers 
l’aigle  éployée , furmontée  d’une  couronne  avec  fix  flammes  : un 
ferpent  bigarré  couvre  la  poitrine  Se  le  cou  de  l'aigle , entre 
lequel  on  lit  ces  mots  : ça  verou  ï vemofii , qui  lignifient , pour  la 
foi  & la  fidélités 

Le  cordon  cft  bleu;  il  cft  accompagné  d'une  étoile  d’argent. 
La  chaîne  confiftc  dans  une  croix  de  S.  André  Se  des  couronnes 
alternativement  pofées.  Tous  les  Chevaliers  de  cet  Ordre,  le  font 
aufli  de  S.  Alexandre  Nevski. 

L’Ordre  de  S.  André  fut  inftitué  par  Pierre  I en  1 6^8,  il  en 
décora  les  Officiers  généraux  qui  s’étoient  diftingucs  au  fiége 
d’Azof  Se  contre  les  Turcs.  Golovin  fut  le  premier  Chevalier 
de  l'Ordre.  Catherine  I cti  fit  faire  les  ftaturs  par  le  Baron  de 
Habichfthal,  8e  en  fixa  les  habits. 

L’Ordre  de  Sainte -Catherine  fut  inftitué  par  Pierre  I,  le  24 
Novembre  1714 , pour  récompenfcr  Catherine  des  fcrviccs  qu  elle 
lui  avoit  rendus  fur  les  bords  du  Prouth,  Se  il  l’en  décora  lui- 
mcmc.  Cette  marque  d’honneur  n’appartient  qu’aux  Dames , Se 
on  ne  l’accorde  qu’avec  diferétion.. 

* La  marque  de  cet  Ordre  eft  Sainte -Catherine  :#on  voit  fur 
le  revers  un  nid  d’aiglons , placé  fur  une  colline,  au  pied  de 
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laquelle  il  y a deux  aigles,  qui  tiennent  chacun  un  ferpentdan* 
leurs  becs.  On  lit  au-deftus,  tquat  munïa  comparu. 

On  lit  la  même  infeription  fur  l'étoile  : le  cordon  cft  de  couleur 
ponceau,  lifcré  de  blanc;  on  le  porte  de  la  droite  à la  gauche. 

Indépendamment  de  l’Ordre  de  Sainte-Catherine,  il  y a une 
marque  de  diftinélion  pour  les  femmes  de  qualité  ; cette  dif- 
tinélion  cft:  le  portrait  de  l'Impératrice;  & celles  qui  en  font 
décorées  ont  le  titre  de  Dames  à portrait.  Je  crois  que  le  nombre 
en  cft  fixé  a douze. 

Ficrrc-lc-Grand  créa  auffi,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  l’Ordre 
de  S.  Alexandre  Ncvski , en  faveur  des  talcns  &:  des  fcrviccs 
qui  ne  pouvoient  être  récompcnfés  par  le  cordon  de  S.  André. 
Il  ne  fut  donc  pas  inftitué  par  Catherine  I,  comme  on  l’a  dit, 
mais  ce  fut-elle  qui  le  diftribua  pour  la  première  fois  en  1715. 
La  marque  de  cet  Ordre  cft  une  croix  rouge  émaillée,  avec  des 
aigles  d'or  : au  milieu , cft  Alexandre  Ncvski  h cheval.  On  lit  fur 
l'étoile  d’or  f.mclus  Alexander , &c.  Le  cordon  eft  de  couleur  ponceau. 

Outre  les  trois  Ordres  dont  nous  venons  de  parler , Cathe- 
rine II  a cru  devoir  en  inftitucr  deux  autres  pour  récompcnfcr 
les  militaires  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  premier  de 
ces  Ordres  cft  celui  de  S.  George , créé  pendant  La  guerre  contre 
la  Forte , tte.  diftribué  en  quatre  claffes  : les  penfions  qui  y font 
attachées,  afturent  aux  Officiers  qui  en  font  décorés,  un  bien- 
être  pour  l’avenir.  Une  chofe  digne  d’être  remarquée,  & qui  fait 
honneur  a la  munificence  de  l’Impératrice,  c’eft  qu’elle  n’a  pas 
oublié  les  foldats  qui  fc  font  particulièrement  diftingués  par 
leur  valeur  : elle  a joint  aux  récompcnfés  pécuniaires,  des  mé- 
dailles d’argent  qu’ils  portent  a leur  boutonnière. 

Le  fécond  Ordre  de  Chevalerie  a été  inftitué  pendant  l’im- 
preffion  de  çc  Volume;  il  a été  annoncé  dans  les  papiers  public?, 
le  8 Ojftobrc  de  l’année  dernière,  de  la  manière  limante. 
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» Pc'tcrsbourg , le  8 OSobre  1781. 

n On  a célébré  Mardi  dernier  l’annivcrfairc  de  la  naiflancc  du 
«Grand-Duc,  Se  Jeudi  , celui  du  couronnement  de  l'Impéra- 
« tricc , qui  a inftitué  à cette  occafion  un  nouvel  Ordre  de  Che- 
» valcric,  fous  le  nom  de  S.  Volodimir,  premier  Grand-Prince 
«de  Kiof.  Cet  Ordre  cft  egalement  civil  6c  militaire;  les  Chc- 
» valiers  font  partagés  en  quatre  elaffes.  Tous  jouiront  de  pen- 
« fions,  qui,  pour  la  première,  font  de  600  roubles,  de  400  pour 
«la  féconde,  de  100  pour  la  troificmc,  Se  de  100  pour  la  qua- 
« trième.  Une  des  conditions  de  cet  ordre  cft  que , pour  l’ob- 
» tenir,  il  faut  avoir  fervi  l’Etat  pendant  tréntc-cinq  ans,  fans  tache 
n ni  reproche  «. 

Les  récompcnfcs  difpcnfécs  par  la  fageffe , font  des  leviers  puif- 
fans  dans  les  mains  des  Souverains  : leur  influence  fur  l’opinion 
publique  en  détermine  le  prix.  Ces  fortes  de  dépenfes,  quand 
elles  acquittent  la  reconnoiffancc  de  la  Patrie,  réparent  les  pertes 
qu’elle  a faites.  Se  celles  meme  qu’elle  peut  faire,  par  1 émulation 
générale  qu’elles  excitent.  Ces  dépenfes  ne  font  point , comme 
celles  de  la  guerre,  onéreufes  dans  leurs  principes,  ni  précaires 
dans  leurs  effets  ; elles  affurent  de  riches  moiffons  à la  poftérité. 
Se  la  génération  préfentc  en  eft  quitte  pour  quelques  fccours 
momentanés  qui  ont  un  but  louable.  Quand  on  néglige  d’cxcitec 
les  hommes  a des  aétions  généreufes,  ils  tombent  dans  le  décou- 
ragement. Mai*  il  fe  préfente  ici  une  difficulté  que  nous  ne  pou- 
vons réfoudre.  11  cft  dit  dans  l’inftitution  de  l'Ordre  de  Saint- 
Volodimir,  que  , pour  l’obtenirfil  faut  avoir  fervi  l’Etat  pendant  trente-cinq 
ans , fans  tache  ni  reproche. 

De  quelle  époque  partir  pour  avoir  les  années  de  fcrvicc 
qu’exige  l’obtention  de  cette  Croix  ? En  Ruffic , l’homme  naif- 
faat  eft  enregiftré  comme  Soldat , Se  l’adulte  n’a  d'autre  cxiftencc 
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que  celle  que  lui  donne  fon  grade  civil  &:  militaire,  grades  qui 
marchent  fur  la  même  ligne.  Ainfi  chacun  date  Tes  fcrvices  de 
loin  &:  a fa  manière.  Pour  en  donner  un  exemple , les  enfans 
reçus  dans  les  ctabliflemens  d’éducation  nationale , à Page  de 
cinq  à lk  ans,  &c  jamais  au-dcl'a,  diront,  en  fortant  de  ces  éta- 
blilTemens,  qu’ils  ont  vingt  années  de  fervice,  puîfquc  le  terme 
de  leur  éducation  cil  de  quinze  années , & ils  demanderont  un 
grade  en  conféqucncc.  Si  on  le  leur  accorde,  comme  c’cft  l'ufage, 
on  leur  payera,  par  un  bienfait,  la  grâce  qu'on  leur  avoit  ac- 
cordée en  les  admettant  dans  les  Corps  des  Cadets  de  terre  ÔC 
de  mer  : conféqucmmcnt  ils  n’auront  plus  befoin  que  de  quinze 
ans  de  fervice  pour  obtenir  la  récompcnfc  affignée  aux  vicu* 
Militaires. 
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OUKAZ  DE  PIERRE  I, 

Concernant  les  Grades  & les  Rangs  civils  âC  militaires . 

L 

Tous  les  Princes  de  notre  fang,  de  même  que  ceux  qui  auront 
epoufé  quelques-unes  des  Princcflcs  de  la  Famille  Impériale, 
doivent  avoir,  en  tout  tems  & en  toute  occafion,  la  préféance  fie  le 
rang  fur  les  autres  Princes  fie  Seigneurs  de  notre  Empire,  fie  même 
fur  qui  que  ce  puifle  être. 

IL 

Quand  les  Troupes  de  terre  fie  celles  de  la  marine  fc  trouveront 
réunies  pour  quelque  expédition , elles  obfcrvcront  les  règles  fui- 
vantes , fa  voir  : Lorfque  l’expédition  fc  fera  fur  terre , le  Général 
des  Troupes  de  terre  commandera  en  même-tems  les  Troupes 
de  la  marine  j fie  fi  l'expédition  fe  fait  fur  mer,  le  Commandant 
de  la  Marine  aura  fous  fes  ordres  les  Troupes  de  terre. 

III. 

Ceux  qui  prétendront  k plus  d'égards  qu’il  ne  leur  en  cft  dû  ; 
ou  qui  prendront  une  place  au-ddïus  de  leur  rang,  feront  con- 
damnés, pour  chaque  fois,  à une  amende  de  deux  mois  de  leurs 
appointemens  ; fie  s’ils  font  retirés  du  fcrvicc,  à une  fomme  équi- 
valente à deux  mois  d’appointemens , tels  qu’ils  font  fixés  aux 
perfonnes  du  même  rang  qu’eux.  Le  tiers  de  cette  amende  ap- 
partiendra au  Délateur,  & le  furplus  fera  remis  à l'Hôpital.  Cette 
tèglc  cependant  ne  doit  pas  avoir  lieu  dans  les  rencontres  for- 
Tome  IL  M mm 


Digitizecf  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 
VI  IL 


4f9 


Quoique  par  rapport  à leur  dignité , ou  'a  caufc  des  emplois 
diftingués  que  leurs  ancêtres  ont  occupes  ou  occuperont , nous 
donnions  une  libre  entrée  k la  Cour , aux  fils  des  Princes , Comtes , 
Barons  Se  autres  grands  Seigneurs,  par  préférence  a ceux  qui  ne 
rempliflent  que  des  emplois  fubalterncs,  & que  nous  voulions 
même  qu’en  confidération  de  leur  naiflance , ces  premiers  foient 
diftingués  des  autres , nous  ne  leur  accordons  néanmoins  pour 
cela  aucun  grade  ; ils  n’en  pourront  cfpércr  qu’après  avoir  rendu 
quelques  fcrvices  à Nous  ou  à la  Patrie. 

IX. 

Les  filles  des  mêmes  Nobles  dont  les  pères  feront  compris  dans 
la  première  elafle,  auront,  jufqu’k  ce  qu’elles  l'oient  mariées,  la 
préféance  fur  tourcs  les  femmes  de  la  cinquième  elafle , c’cft-k- 
dirc,  qu’elles  feront  d’un  rang  au-deftous  du  Général-Major,  Se 
au-deflus  du  Brigadier.  Celles  dont  les  pères  ferviront  dans  la 
féconde  elafle , prendront  rang  avant  les  femmes  de  la  fixième , 
c’cft-k-dire,  avant  celles  dont  les  maris  feront  d’un  rang  au- 
deflous  du  Brigadier , & au-deflus  du  Colonel.  Celles  qui  auront 
leurs  pères  dans  la  troifième  elafle , prendront  également  la  pre- 
féancc  fur  les  femmes  mariées  de  la  feptième , ou  fur  celles  dont 
les  maris  auront  rang  après  les  Colonels  Se  avant  les  Lieutenants- 
Colonels  5 ainû  du  refte. 

x. 

Les  Dames  & Dcmoifcllcs  qui  font  attachées  k la  Cour,  au- 
ront rang  félon  l’ordre  qui  fuit,  jufqu’k  ce  que  par  leur  mariage, 
elles  foient  parvenues  a en  avoir  d’effeétifs , favoir  : 

La  grande  Gouvernante  auprès  de  S.  M.  I.  aura  la  préféance  fut 
toutes  les  autres  Dames. 

Mmm  ij 
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Les  Dames  d honneur  actuellement  en  exercice,  auront  rang 
apres  les  femmes  des  Confeillcrs-Privés  aducls. 

Les  Demoifcllcs  d’honneur  auront  le  même  rang  que  les  femmes 
des  Préfidens  des  Collèges. 

Les  Dames  de  la  Cour  iront  de  pair  avec  les  femmes  des 
Brigadiers,  & les  Demoifcllcs  de  la  Cour  avec  les  femmes  des 
Colonels. 

La  première  Gouvernante  des  PrinccITes , ou  de  la  Grande- 
Duchcflc , aura  le  même  rang  que  les  Dames  d'honneur  de  S.  M.  I. 

Les  Demoifcllcs  d'honneur  des  Grandcs-Duchcflcs  auront  rang 
après  les  Dames  de  la  Cour,  & les  Dcmoifellcs  de  la  Cour  des 
Çrandes-Duchcflcs,  après  les  Demoifcllcs  de  la  Cour  de  S.  M.  I. 

• XL 

Tous  nos  ferviteurs,  tant  Rudes  qu’étrangers,  compris  dans 
les  huit  premières  claflcs,  feront  perpétuellement  regardés,  ainfl 
que  leur  poftérité , comme  failant  partie  de  la  première  Noblcfle 
de  notre  Empire,  quand  même  ils  feroient  nés  dans  la  roture 
& fans  armoiries,  &:  n’auroient  été  ennoblis  par  aucune  tête 
couronnée. 

XII. 

Tous  ceux  qui  occuperont  différentes  charges  à-Ia-fois,  feronr 
tenus  de  prendre , dans  toutes  les  occafions , le  rang  qui  fera 
attaché  à la  charge  principale  dont  ils  rempliront  les  fondions , 
foit  que  ce  rang  foit  au-deffus  ou  au-deffous  de  leur  rang  per- 
fonneL 

XI  IL 

Confidérant  la  néceflïté  indifpcnfable  où  nous  nous  trouvons 
d’avoir  plus  d’égard  dans  la  diftribution  des  charges  &c  des  emplois, 
au  mérite  &:  a la  capacité  des  perfonnes,  qu’au  rang  & à la  préro- 
gative de  leur  naiflancc  ; 
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Qu’aucun,  ou  du  moins  très -peu  d’entre  les  Nobles  qui  font 
aujourd'hui  revêtus  des  premières  dignités,  n’y  font  parvenus  par 
les  gradations  que  nous  jugeons  a propos  d'établir;  confidérant 
encore  combien  il  feroit  mortifiant  pour  les  militaires  qui  ont 
acquis  le  rang  dont  ils  jcmiflent , par  de  longs  &;  honorables 
fcrvices , de  fe  trouver  en  fous-ordre , ou  les  égaux  de  ceux  qui 
n'en  auroient  rendu  aucuns;  & voulant  ramener,  autant  qu’il  eft 
pofliblc,  l'ordre  5 1 l’égalité  a cet  égard , nous  voulons  qu’il  l'avenir 
tous  ceux  qui  obtiendront,  de  notre  grâce  fpécialc,  des  emplois 
d’un  grade  élevé  , fins  avoir  paffé  par  les  intermédiaires,  relient 
aufli  long-tcms  dans  ces  grades  qu’il  leur  en  aurait  fallu  pour  y 
parvenir,  en  paûant  fuccefüvemcnt  par  les  emplois  fubalterncs r 
en  conféqucnce , lorfqu^Je  Sénat  accordera , de  cette  manière , 
quelques-unes  des  charges  vacantes,  il  en  donnera  avis  au  Filial, 
expreflement  chargé  de  l'entière  exécution  de  notre  volonté  à 
cet  égard.  Four  qu'à  l’avenir  on  ne  foit  plus  dans  la  néccflité 
d’élever  qui  que  ce  foit  à un  rang  de  faveur,  fans  avoir  préalable- 
ment pafle  par  la  gradation  des  emplois  &c  des  fcrvices , chaque 
Collège  choifira  parmi  la  jeune  Noblefle  fix  ou  fept  fujets , pour 
fervir  auprès  de  lui,  & y remplir  alternativement  les  différentes 
places  qui  fe  trouveront  vacantes.  Si  le  nombre  de  fept  ne  fuffit 
pas,  les  Collèges  nous  en  inftruiront,  &c  il  y fera  par  Nous  pourvu. 

. XIV. 

Les  enfans  des  Nobles  qui  entreront  dans  nos  Collèges,  y feront 
reçus , après  un  examen , comme  Gentilshommes  de  Collège , Se 
commenceront  à y fervir  par  le  dernier  grade.  Ceux  qui  ne  fe- 
raient aucunement  inftruits , Se  qu’on  feroit  obligé  d’agréer  à 
défaut  d’autres,  y ferviront,  favoir,  comme  caporal  un  an  .comme 
fergent  un  an  , dix-huit  mois  en  qualité  d’Officier,  deux  ans  avec 
chacun  des  grades  de  Lieutenant , Capitaine  ,*  Major,  Lieutenant- 
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Colonel,  Se  trois  ans  & demi  comme  Colonel.  Les  fujets  qui 
feront  reconnus , par  l’examen , avoir  acquis  des  connoiflànccs 
dans  ce  qui  concerne  les  affaires  de  Police,  Jufticc,  Finance, 
dans  le  Commerce  intérieur , ainfi  que  dans  l’économie  de  l’Em- 
pire, commenceront  également  a fervir  par  le  grade  de  caporal. 
Mais  ceux  d'entr'eux  qui  annonceront  des  talcns  fupéricurs  dans 
quelques  parties,  feront  avancés  de  préférence,  &:  leur  avance- 
ment n’aura  lieu  que  par  l’autorifation  du  Sénat,  confirme  par 
Nous.  On  choifira  les  plus  intclligcns  d’entre  ces  derniers,  pour 
les  envoyer  dans  les  pays  étrangers,  afin  qu'ils  y cultivenr  leurs 
difpofitions  naturelles , ou  perfectionnent  leurs  connoiflanccs 
acquifcs. 

XV. 

Ceux  qui  ferviront  dans  le  Militair^^ Se  qui  feront  parvenus 
?u  grade  de  Lieutenant,  quoique  nés  dans  la  roture,  liront 
réputés  nobles , ainfi  que  leurs  enfans , pourvu  que  ces  derniers 
foient  nés  après  que  leur  père  aura  obtenu  ledit  grade  de  Lieu- 
tenant. Les  Officiers  qui  ayant  obtenu  ce  grade  n’auront  plus 
d'enfans  dans  la  fuite , mais  qui  en  auront  eu  auparavant,  pourront 
faire  leurs  repréfentations  au  Sénat , qui  ennoblira  un  de  leurs  fils 
en  leur  faveur. 

Quant  à ceux  qui  occuperont  les  charges  civiles  Se  de  la  Cour, 
ils  ne  feront  point  ennoblis,  ni  leurs  enfans,  s’ils  font  nés  ro- 
turiers. 

XVI. 

Vu  qu’il  n’appartient  qu’à  Nous  Se  aux  autres  Couronnes  de 
donner  des  armoiries  Se  uh  cachet,  Ce  que  nous  n’ignorons  pas 
que  pluficurs  de  nos  Sujets  ont  fait  parade , dans  différentes  occa- 
fions , d’une  noblcflc  qu’ils  n’avoient  point  ; que  d’autres  ont 
pris  audacicufcmcnt  des  armes  qu'ils  n’avoient  obtenues  ni  de 
£Ious,  ni  de  nos  Précfccçfleurs , ni  d'aucune  Couronne  étrangère. 
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Sc  que  quelques-uns  même  ont  pouffé  l'effronterie  jufqu'a  s’ap- 
proprier les  armoiries  de  quelques  Puiffanccs  ou  de  quelques 
maifons  étrangères , illuftres  ; Nous  défendons  expreffément  a 
tous  ceux  qui  feroient  dans  ce  cas  de  fe  conduire  ainli  à l'avenir, 
fous  peine  d’être  féverement  punis  &c  déshonorés  ; &:  afin  de 
mettre  un  frein  à des  licences  fi  condamnables , nous  avons  créé 
un  Maître  Héraldique , &:  nous  enjoignons  à tous  &z  chacun  de 
nos  Sujets,  de  porter  chez  lui  leurs  titres  pour  y être  examinés, 
& en  obtenir  enfuite  la  ratification.  Ceux  qui  auront  adopté  des 
armoiries , feront  tenus  de  prouver  qu’elles  leur  ont  été  accordées 
par  Nous  ou  par  nos  Prcdéccffcurs.  On  donnera  dix-huit  mois  de 
délai  à ceux  qui  ne  pourront  prouver  fur  l'heure  de  quelle  Puif- 
fancc  ils  tiennent  ces  armoiries;  &c  fi  après  l’expiration  de  ce 
terme,  ils  ne  fourniffent  point  la  preuve  requife,  &:  ne  donnent 
pas  des  raifons  luffifantes  de  ce  défaut  de  preuve,  le  Maître  Hé- 
raldique en  fera  l'on  rapport  au  Sénat,  qui  jugera  la  caufe,  ÔC 
nous  en  fera  rapport. 

Lorfque  quelqu’un , pour  raifon  de  fes  fcrviccs , demandera 
d’être  ennobli , il  s’adreffera  au  Sénat , qui  examinera  fi  fa  de- 
mande cft  jufte , &:  il  nous  en  rendra  compte. 

Tous  les  nationaux  &:  étrangers , nés  roturiers,  mais  qui  feront 
parvenus  dans  l’état  militaire  jufqu’au  grade  de  Lieutenant, 
obtiendront  des  armoiries,  apres  examen  fait  de  leurs  fcrviccs. 
Il  en  fera  accordé  aufli  a quiconque  n’aura  aucune  efpèce  de 
fcrvicc  a repréfenter,  pourvu  qu’il  prouve  au-delà  de  cent  ans 
de  nobleffc.  Les  étrangers  qui  fc  trouveront  à notre  fcrvicc  feront 
pareillement  obligés  de  prouver  leur  nobleffc,  &c  de  faire  venir 
de  leur  patrie  les  titres  néccffaircs  à cet  égard. 

XVII. 

Voulons  que  les  charges  & emplois  dont  la  dénomination  cft 
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ci-après , ne  donnent  de  rangs  â ceux  qui  en  feront  revêtus , que 
pendant  le  tems  de  leur  exercice  feulement , favoir  : la  charge  de 
Préfident  &c  de  vicc-Préfidcnt  ; celles  de  Prévôt  & de  Préfident 
dans  notre  Rtfidcncc , Se  de  Préfident  dans  la  Magiflraturc  ; les 
charges  des  grands  Commiflaircs  des  Collèges,  de  Voiévodes, 
de  grands  Financiers  ; celles  de  Prévôt  &:  grands  Commiflaircs 
des  Provinces,  de  Tréforiers  de  la  Monnoic  ; les  emplois  des 
Directeurs  des  Douanes,  des  grands  Commiflaircs  d'Economie 
Se  Afleifeurs  dans  les  Provinces,  des  grands  Commiflaircs  dans 
les  Collèges;  les  places  d’Echevins  de  l'Hôtcl-de-Villc  de  notre 
réfidcnce  Se  des  Provinces;  celles  des  Maîtres  des  Portes,  des 
Commiflaircs  des  Collèges  de  mer  Se  de  terre  , des  Aflefleurs 
dans  les  jugemens  Provinciaux,  des  Financiers  de  terre,  Sec.  Sec. 

XVIII. 

Tous  ceux  qui , par  malverfation , feront  flétris  en  Juftice , 
expofés  nuds  en  public , ou  mis  à la  queftion  pour  crime , feront 
à jamais  dégradés  de  nobleflc.  Se  deftitués  de  leurs  charges  &: 
emplois,  à moins  qu’en  confidération  de  quelque  fcrvicc  impor- 
tant , nous  ne  jugions  à propos  de  les  réhabiliter  ; à l'effet  de  quoi 
il  leur  feroit  accordé  des  Patentes  néceflaircs , lignées  de  notre 
main , Se  fcellccs  de  nos  armes  ; dcfquellcs  Patentes  il  fera  fait 
notification  publique.  Bien  entendu  que  cette  dégradation  n’aura 
pas  lieu  à l’egard  de  quiconque  auroit  fouffert  innocemment  la 
queftion , ou  fubi  quelque  châtiment  par  une  accufation  fauflfe 
ou  maligne.  Ceux-ci,  loin  d’encourir  aucun  blâme  ni  déshon- 
neur, obtiendront  au  contraire  tous  les  témoignages  juridiques 
dont  ils  auront  befoin  pour  démontrer  publiquement  leur  inno- 
cence. 


XIX. 
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XIX. 

Pour  éviter  que  quelques  Nobles  n’aviliffent  leur  état  par  une 
économie  fordidc,  Sç  que  d’autres,  au  contraire,  ne  fc  ruinent 
en  faifant  des  dépenfes  au-deflus  de  leur  état  Se  de  leur  fortune , 
nous  enjoignons  a chacun  d’eux  de  fc  conformer  exactement, 
dans  fes  équipages  Se  fa  livrée,  a ce  qu’exige  le  rang  qu’il  tient 
de  fa  naiffance  ou  des  charges  qu’il  occupe,  fans  y rien  ajouter 
ni  rien  diminuer.  Voulons  en  outre  que  le  préfent  Edit  foit  pleine- 
ment exécuté,  fous  les  peines  y portées  Se  autres  plus  graves, 
(i  le  cas  y écheoit.  Donné  en  notre  Réfidcnce , fous  notre  figna- 
ture  Se  le  fccau  de  nos  armes , dans  la  Préobragenski , le  14  Jan- 
vier 1711.  Signe  j Pierre  j Se  imprimé  à Moskou. 


0 U K A Z DE  PIERRE  III, 

Concernant  la  liberté  de  la  NobleJJe  de  RuJJie. 

Nous  Pierre  III,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  Se  Auto- 
crate de  toutes  les  Ruffies,  Sec. 

L’univers  a été  témoin  des  travaux  infinis  de  Picrre-lc-Grand, 
Empereur  de  toutes  les  Ruffies , & notre  très-cher  Aïeul.  Animé 
du  defir  de  faire  k fa  Patrie  tout  le  bien  qui  pouvoit  dépendre 
de  lui,  ce  Monarque,  d’immortelle  mémoire,  n’épargna  rien 
pour  procurer  à fes  Sujets  une  connoilfancc  parfaite,  tant  de 

1 arr  militaire,  que  des  affaires  civiles  Se  politiques.  Pour  parvenir 
à ce  but  généreux,  il  commença  par  faire  connoîtrc  à la  Noblcflc 
de  fon  Empire,  quels  croient  les  avantages  des  Peuples  civiüfés 
fur  ceux  qui  reftoient  plongés  dans  l'ignorance  Se  la  barbarie. 
Il  démontra  à cette  même  NoblclTc , que  puifqu’cllc  compofoit 
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le  Corps  le  plus  rcfpcétablc  de  l'Etat , il  étoit  d’une  nécelfité  in- 
difpcnfablc  qu’elle  acquît  des  lumières  pour  l’adminiftration  des 
affaires  militaires  Se  civiles , afin  de  pouvoir  un  jour  en  occuper 
dignement  les  places  ; Se , pour  lui  donner  une  marque  fignalée 
de  fa  bienveillance,  autant  que  pour  jouir  plus  promptement 
du  fruit  dc.fcs  travaux,  ce  Prince  fit  dans  l’intérieur  de  l’Empire 
divers  établiflcmens  en  faveur  des  jeunes  Gentilshommes  : il 
voulut  qu’ils  y fuflent  inftruits  dans  les  Sciences  Se  dans  les  Arts, 
Se  qu’enfuite  on  les  fît  voyager  dans  les  pays  étrangers. 

Scs  vues  patriotiques  n’eurent  pas  d’abord  tout  le  fuccès  qu’il 
s'en  étoit  promis.  Les  Nobles,  abandonnés  à une  indolente  oifi- 
veté,  trifte  fruit  de  leur  ignorance,  trouvèrent  infupportablc  de 
quitter  leur  domicile  Se  la  tranquillité  dans  laquelle  ils  vivoient, 
pour  aller  occuper , contre  leur  gré , des  charges  militaires  ou 
civiles.  Fluficurs  d’entr’eux  préférèrent  même  leur  coupable  non- 
chalance à leur  bonheur  réel , Se  il  celui  de  leur  poftérité  : ils 
refusèrent  de  faire  enregiftrer  leurs  enfans , fc  cachèrent , Se 
aimèrent  mieux  s’expofer  à encourir  des  amendes.  Se  même  la 
privation  de  leurs  biens , que  d’obéir  au  Souverain  qui  s’occupoit 
de  leurs  avantages. 

Pierre  I fc  vit  donc  réduit  à employer  la  force  pour  faire 
exécuter  des  règlcmcns  qui  avoient  pour  unique  but  le  bien 
général  de  l’Empire , Se  celui  de  tous  fes  Sujets  en  particulier. 
La  profonde  fagcfic  qui  avoit  dicté  ces  règlcmcns,  n'échappa 
point  aux  Succeffcurs  de  ce  Prince  : ils  fuivirent  tous  avec  ardeur 
le  plan  qu’il  avoit  tracé , Se  s’occupèrent  des  moyens  de  le  con- 
duire a fa  perfeélion.  L’Impératrice  Elifabeth , fa  fille , notre 
très-chère  Se  aimée  Tante,  y apporta  une  attention  fi  particu* 
lière , que  l’on  vit  fous  fon  règne  les  Arts  Se  les  Sciences  faire  en 
Ruffie  des  progrès  rapides. 

Quels  font  les  avantages  que  l’Etat  en  a retirés»  la  férocité  des 
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mœurs  a fait  place  à l'urbanité  & à la  décence  : la  nonchalance, 
fi  nuifiblc  k la  fociété , s’eft  changée  en  amour  du  travail  ; cet 
amour  a infpiré  le  defir  de  fc  rendre  utile  k fes  concitoyens  : 
l’induftric  s’eft  étendue  de  proche  en  proche  ; les  connoiflanccs 
fe  font  multipliées,  Se  l’on  a vu  en  très -peu  de  tems  fe  former 
des  Généraux  auffi  habiles  que  courageux , Se  des  hommes  capables 
de  traiter  toutes  les  affaires  civiles  Se  politiques.  C’eft  la  réunion 
de  ces  avantages  qui  a fait  germer  infcnfiblcmcnt  dans  les  cœurs, 
les  fentimens  de  l’honneur  Se  du  patriotifme.  Chacun  s’eft  cm- 
preffé  de  nous  témoigner  un  zèle  Se  une  fidélité  a toute  épreuve  ; 
Se  nous  avons  joui  de  la  douce  fatisfadion  de  n’avoir  pas  befoin 
de  recourir  k notre  autorité  pour  faire  entrer  nos  Sujets  au  fer- 
vice.  Dans  l’intention  d’exciter  encore  Se  de  nourrir  une  émulation 
fi  utile  k l’Etat , Se  voulant  témoigner  k notre  Noblcffc  le  conten- 
tement que  nous  donne  fa  conduite  aélucllc,  nous  lui  accordons 
& k fa  pofterité,  par  le  préfent  Edit,  la  liberté  de  prolonger  fon 
fcrvice  auffi  long-tcms  qu  elle  le  jugera  k propos , tant  dans  nos 
Etats,  que  dans  ceux  des  Puiffanccs  alliées  de  la  Ruffic,  aux 
conditions  fuivantes. 

L 

Tous  les  Nobles  Ruffes  qui  fervent  dans  le  Militaire,  ne  feront 
tenus  d'y  refter  qu'autant  qu'ils  le  voudront , ou  que  l’état  de 
leurs  affaires  le  leur  permettra  ; bien  entendu  néanmoins  qu’en 
tems  de  guerre , &:  même  trois  mois  avant  fa  publication , aucun 
d’eux  ne  pourra  demander  fa  retraite.  En  tems  de  paix , tous  les 
Officiers  qui  ferviront,  foit  dans  l’intérieur  de  l’Empire,  foit  au- 
dchors,  feront  libres  de  donner  leur  démiffion  , Se  de  quitter 
leurs  emplois , quand  ils  en  auront  obtenu  la  permiffion  de  leur 
Chef,  Se  non  auparavant. 

Quant  aux  Nobles  qui  occupent  les  différentes  charges  civiles 
des  Départemens  de  notre  Empire  ; ceux  qui  compofcnt  les  huit 
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premières  clalTcs,  n’obtiendront  leur  démiffion  dans  aucun  tems , 
qu’après  y avoir  été  fpécialcmcnt  autorifes  par  Nous  : ceux  des 
autres  dalles  pourront  l'obtenir  des  différens  départemens  dans 
lesquels  ils  feront  compris. 

II. 

* 

Tous  les  Nobles  qui  auront  bien  Se  dignement  fervi,  Se  qui 
voudront  fc  retirer  entièrement  du  fcrvicc , feront  récompcnfé* 
â leurs  fortics , par  l'augmentation  d’un  grade,  pourvu  qu’ils  aient 
etc  revêtus  pendant  l'efpace  de  plus  d’un  an,  de  celui  qu’ils  occu- 
peront alors.  Ceux  qui  voudront  pafler  de  l’état  militaire  dans 
l'état  civil,  feront  egalement  augmentes  d’un  grade,  s'ils  font  en 
polTelTion , depuis  trois  ans , du  grade  militaire  dont  ils  feront 
pourvus,  en  entrant  dans  les  affaires  civiles. 

III. 

Ceux  qui  auront  été  congédiés  du  fcrvicc  pendant  quelque 
temps , ou  qui , après  avoir  été  employés  dans  les  affaires  civiles 
&:  politiques,  voudront  rentrer  dans  l'état  militaire,  y feront 
également  reçus , s’ils  en  font  trouvés  dignes , 8e  reprendront  le 
rang  qu'ils  y occupoicnt  au  tems  de  leur  fortic  ; mais  dans  ce 
cas , les  Officiers  qui  étoient  alors  d’un  grade  égal  au  leur,  auront 
fur  eux  la  préféancc;  Se  fi  ces  derniers,  pendant  cet  intervalle, 
avoient  acquis  un  grade , les  Officiers  rentrés  au  fervicc  ne 
pourront  s’en  prévaloir,  n’ayant  aucun  droit  à prétendre  au  même 
rang , dans  cette  circonftance. 

La  même  règle  fera  obfervéc  envers  tous  ceux  qui  auront  quitté 
volontairement  leurs  emplois  civils,  ou  qui  en  auront  reçu  l’ordre 
de  notre  part.  La  jufticc  veut  que  tous  ceux  qui  font  attachés  à 
notre  fervicc , aient  la  préféancc  fur  ceux  qui  n’y  font  pas. 
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IV. 

Les  Officiers  qui,  après  avoir  reçu  leur  congé , ou  s'être  démis 
volontairement  de  leurs  emplois , délireront  de  voyager , feront 
libres  de  le  faire,  en  s’adreffant  au  Collège  des  Affaires  étrangères , 
tenu  de  leur  délivrer,  fans  delais,  les  paffe-ports  néccffaircs  ; mais 
fous  la  condition  expreffe  que  quand  nous  jugerons  à propos  de 
les  rappcllcr , chacun  d'eux  , immédiatement  après  que  notre 
volonté  lui  aura  été  manifcftcc , fera  obligé  de  fc  rendre  dans  fa 
patrie  avec  le  plus  de  diligence  polliblc , fous  peine  de  confiscation 
de  tous  fes  biens , dans  le  cas  de  dcfobéiffancc. 

V. 

Ceux  qui,  après  avoir  fervi  chez  l’Etranger,  rejoindront  leut 
patrie  de  leur  propre  gré,  pourront  entrer  dans  nos  troupes  lorf- 
qu’il  s’y  trouvera  des  places  vacantes  ; il  leur  fera  accordé  le 
même  grade  qu’ils  avoient  obtenu  dans  le  fcrvicc  etranger, 
pourvu  toutefois  qu’ils  aient  mérité  ces  grades  au  fcrvice  des 
têtes  couronnées,  comme  Empereur  ou  Roi.  Quant  à ceux  qui 
auront  fervi  chez  des  Puiffanccs  inférieures , ils  n’obtiendront 
qu’un  emploi  d’un  grade  au-deffous  de  celui  qu’ils  y auront 
occupe. 

VI. 

Voulons  qu’en  vertu  de  ce  Règlement , aucun  des  Nobles  de 
notre  Empire,  ne  puiffe  être  forcé  à continuer  le  fcrvicc  mili- 
taire, ni  être  employé  contre  fon  gré,  dans  quelque  partie  que 
ce  puiffe  être,  Se  dans  tout  autre  cas  que  celui  d’un  befoin 
urgent;  encore  faudra-t-il  qu’il  lui  foit  manifefté  par  des  ordres 
émanés  direftement  de  Nous  Se  fignés  de  notre  main.  Pierre  I 
ordonna  par  un  Edit,  qu’il  y eût  toujours  à St-Pétersbourg  & 
£ Moskou,  quelques  Nobles  de  Smolcnsk  Se  des  autres  lieux 
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de  l’Empire,  pour  être  employés  par  le  Sénat  dans  les  circonf- 
tanccs  que  le  befoin  pourroit  exiger.  Déterminé  par  le  même 
motif  Se  pour  obtenir  le  même  but.  Nous  ordonnons  qu’il  y 
ait  continuellement  30  Nobles  de  nos  différentes  provinces, 
auprès  du  Sénat,  Se  10  a fon  Comptoir.  A cet  effet  la  Chambre 
Héraldique  fera  obligée  de  faire  favoir  chaque  année  Se  à chaque 
province,  le  nombre  de  fujets  dont  elle  aura  befoin,  fans  qu’il 
lui  foit  permis  d’en  nommer  aucun  de  fon  propre  chef  : elle 
laiffera  à la  Noblcffc  la  liberté  de  choifir  parmi  elle  les  fujets 
qui  feront  jugés  les  plus  dignes  de  cette  confiance.  Chaque 
province  obfcrvcra  feulement  de  donner  avis  k fon  Comptoir, 
du  nombre  Se  de  la  qualité  des  perfonnes  qu’elle  aura  choifics, 
afin  que  le  Comptoir  puiffe  en  faire  fon  rapport  à la  Chambre 
Héraldique. 

, • VII. 

Mais  notre  affedion  envers  nos  fujets,  ne  fe  borne  pas  à la 
liberté  que  nous  accordons,  par  le  préfent  Edit , à tous  les  Nobles 
de  notre  Empire  : par  une  fuite  de  notre  attention  continuelle 
k tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur  bonheur,  nous  voulons 
étendre  nos  foins  paternels  julque  fur  leur  poftérité.  En  con- 
fcquencc , nous  ordonnons  qu’k  l’avenir  Se  pour  toujours,  tous 
pères  Se  mères,  parens  ou  tuteurs,  chargés  de  la  première  éduca- 
tion des  enfans  Nobles,  foient  tenus  d'en  donner  une  déclara- 
tion exade  à la  Chambre  Héraldique,  dès  qu’ils  auront  atteint 
l'âge  de  douze  ans;  d’y  indiquer  la  province,  la  ville,  dans  la 
dépendance  de  laquelle  ils  feront  établis,  afin  que  l’on  puilfe 
favoir  pofitivement  quelles  auront  été  les  occupations  de  ces 
enfans  jufqu’a  cet  âge;  dans  quels  lieux  leurs  parens  ou  tuteurs 
fe  propofent  de  leur  faire  continuer  leurs  premières  études;  fi 
C’eft  dans  l’intérieur  de  l’Empire,  ou  chez  l’Etranger;  dans  les 
différais  établificmens  d’éducation  formés  par  nops  ou  par  nos 
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prédéccffcurs , ou  dans  leurs  propres  maifons , par  des  inftitu- 
tcurs  qui  réunifient  les  bonnes  moeurs  aux  lumières. 

D’après  ces  confidérations  importantes,  nous  faifons  déferifes 
très-exprefles  a tous  & Il  chacun  des  Nobles  de  notre  Empire, 
fous  peine  d’encourir  notre  indignation , d’élever  leurs  enfans 
d’une  manière  différente  de  celle  qui  convient  a des  gentils- 
hommes, qui  doivent  être  inftruits  de  toutes  les  connoiflances 
relatives  â leur  deftination.  Dans  cette  vue  , nous  ordonnons, 
fous  la  peine  portée  ci-deffùs,  à tout  Noble  qui  ne  pofledera 
que  mille  payfans,  de  faire  inferire  fes  enfans  mâles  au  corps 
Impérial  des  Cadets,  où  ils  recevront  l'éducation  qui  convient 
h la  jeune  Noblcflc.  Lorfqu’ils  fortiront  de  ce  corps,  ils  obtien- 
dront un  grade  proportionné  à leur  mérite , &c  â leurs  progrès1 
dans  les  études  auxquelles  ils  fc  feront  appliqués.  Ils  pourront 
enfuitc  entrer  à notre  fervicc,  aux  conditions  que  nous  avons 
preferites  à cet  égard. 

VIII. 

Tous  les  Nobles  qui  fervironr  dans  nos  troupes  & qui  n’au- 
ront pas  le  rang  d'Officicr,  ne  pourront  obtenir  leur  congé  qu'a- 

près  11  ans  de  1er  vice. 

V IX. 

Pour  donner  ù la  Noblcflc  de  notre  Empire,  des  preuves 
durables  de  notre  protcâion  particulière,  nous  confirmons  de 
nouveau  par  le  préfent  Edit  tous  les  privilèges  &c  prérogatives 
que  nous  avons  accordés  au  noble  corps  des  Cadets;  &c  pour 
en  affùrer  la  perpétuité,  nous  déclarons  folcmncllement  pour 
nous  &c  nos  fucccfleurs  au  Trône,  &c  nous  nous  engageons  par 
notre  parole  Impériale , de  ne  rien  faire  h l’avenir  qni  puifle 
porter  atteinte  aux  privilèges  d’un  corps,  que  nous  regardons 
çomme  un  fouticn  du  Trône  de  toutes  les  Ruflics. 

Cette  marque  fignaléc  de  protection  de  bienveillance  en- 
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vers  notre  Noblcflc , nous  donne  lieu  d’efpérer  qu'à  l'avenir  tous 
les  Nobles  s'emprefleront  de  nous  donner  de  nouveaux  témoi- 
gnages de  leur  zèle,  de  leur  obéiflancc  Se  de  leur  fidelité , en 
Te  dévouant  volontairement  à notre  fcrvicc,  en  s'y  conduifant 
avec  honneur  Se  diftinélion,  Se  particulièrement  en  donnant  à 
leurs  enfans  une  éducation  &c  des  principes  qui  puiflent  les  faire 
marcher  dignement  fur  leurs  traces. 

Enfin  , Nous  voulons  Se  ordonnons , que  tous  les  Nobles 
qui , par  nonchalance  Se  par  amour  de  l'oifivcré , n’occuperont 
aucune  charge  civile  ou  militaire  dans  notre  Empire,  ou  qui 
négligeront  de  faire  inferire  leurs  enfans  félon  la  manière  pre fi- 
ente, fioient  regardés  avec  mépris  par  tous  les  vrais  patriotes  Se 
fidèles  fujets;  que  comme  gens  inutiles  à l’Etat  Se  au  bonheur 
de  la  Société,  ils  ne  foient  fioufferts  ni  à la  Cour,  ni  dans  les 
affemblécs  folemnellcs , ni  dans  les  fêtes  publiques.  Donné  à 
St-Petersbourg,  le  18  Février  J761.  Signé  par  S.  M.  I.,  contre- 
figné  par  Alexandre  Glébof,  Procureur  Général;  imprimé  au 
Sénat  de  St-Pétersbourg , le  11  Février  17 61. 

. Catherine  II  , en  confirmant  les  droits  Se  privilèges  que 
Pierre  III  a accordés  à la  Noblcflc  Rufle,  y en  a ajouté  quatre 
autres.  i°.  Elle  a ordonné  aux  Colonels  des  Régimens  , dans 
une  inftrudion  particulière,  de  préférer,  dans  tous  les  cas,  les 
Nobles  à ceux  qui  ne  le  font  point  , dans  la  promotion  des 
grades  militaires.  i°.  Elle  a ftatué  que  les  enfans  des  Nobles , 
ainfi  que  ceux  des  Officiers  de  l’Etat-Major,  feraient  reçus  pré- 
férablement à tous  autres  de  fes  fujets,  dans  les  etabliflemens 
d’éducation  nationale.  j°.  Que  le  droit  d'acheter  ou  de  vendre 
des  terres,  ferait  propre  Se  particulier  aux  fculs  Nobles.  40.  Que 
les  Nobles  de  fon  Empire  jouiraient  du  privilège  exclufif  d'éta- 
blir des  fabriques  pour  la  dillillation  de  l'eau-de-vie  de  grains, 
dç  la  vendre  à la  Couronne- 

Coxeessioir 
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Concession  de  la  Nobleffe  de  RuJJie ; cérémonies  d’ufage 
à cette  occajion  y Privilèges  ( des  Princes , des  Comtes  , des 
Barons  fi»  t/ex  J impies  Nobles  ; privation  de  la  Noblejfe  ; 
dans  (juel  cas  elle  a lieu  ; & comment  cette  dégradation  ejl 
rendue  publique. 

En  Ruflîc,  comme  ailleurs,  c’cft  le  Souverain  fcul  qui  a le 
droit  d'ennoblir  ceux  de  fes  fujers  qu’il  juge  dignes  de  cette 
diftinétion.  La  cérémonie  d'ufage,  en  cette  occalion,  cft  la 
fuivantc. 

Le  Souverain  adreffe  un  Oukaz  au  Sénat,  qui  lui  intime  fa 
volonté.  Le  Sénat  communique  cet  ordre  au  Comptoir  des 
Armoiries , qui  expédie  le  diplôme  ou  lettres  de  Noblcflc , Sc 
les  envoie  au  Sénat.  Celui-ci,  après  les  avoir  examiné,  les  pré- 
fente  au  Souverain  qui  les  figne. 

Tous  lgs  ordres  de  la  Noblcflc  de  Ruflîe  ont  les  mêmes  droits 
fans  aucune  exception.  On  a vu  par  ce  qui  précède , que  les 
Princes  Ruffes  defeendent  tous  des  différentes  branches  de  leurs 
premiers  Souverains , &:  qu’ils  jouiflent  héréditairement  du  titre 
de  Prince  : aufli  n’ont-ils  pas  eu  befoin  de  diplômes  pour  con- 
firmer la  poflcflïon  de  ce  titre;  &c  malgré  la  préféancc  que  les 
diplômes  de  Princes  &c  de  Comtes  de  nouvelle  création , accor- 
dent à ceux  qui  les  ont  obtenus,  cette  préféancc  n’a  lieu  que  par 
rapport  aux  rangs  des  emplois  civils  ou  militaires  dont  ils  font 
revêtus.  Les  privilèges  particuliers  ne  confiftent  que  dans  l'im- 
poficion  d’une  amende  envers  ceux  qui  refuferoient  de  les  rccon- 
noître  pour  Princes , Comtes  ou  Barons. 

Le  Prince  Mentchikof  cft  le  fcul  Prince  d’inftitution  Rufle  : 
fon  diplôme  fait  d'après  le  modèle  de  ceux  de  la  Chancellerie 
Tome  II.  O o o 
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de  l’Empire  d’Allemagne,  lui  accorde  la  préféancc  fur  tous  les 
Princes  nationaux,  avec  injonûion  de  le  rcconnoître  pour  tel, 
fous  peine,  en  cas  de  refus,  d’une  amende  de  zoo  livres  d’or, 
payables , moitié  à lui , Si  moitié  à l’Hôpital.  Cette  amende  n’cft 
que  de  moitié  pour  un  Comte,  & d’un  quart  pour  un  Baron, 
dans  le  cas  dont  il  s’agit. 

Quoique  dans  l’Oukaz  concernant  la  nouvelle  inftitution  de 
la  Noblcffe  & des  rangs,  Picrrc-lc-Grand  veuille  que  l’on  regarde 
nobles,  tous  ceux  qui  feront  parvenus  au  grade  d'Offîcicr,  Sek 
celui  de  Secrétaire  dans  le  civil , Si  qu’il  ordonne  de  les  inferire 
comme  tels  dans  le  catalogue  des  Nobles , il  s’en  faut  bien  qu’ils 
ne  foient  réputés  comme  Nobles  parfaits,  Se  qu’ils  jouident  de 
tous  les  droits  de  l’ancienne  Noblcdc , tant  l'opinon  publique 
l’emporte  par  tout , fur  la  force  même  des  loix  les  plus  abfolucs  ; 
Si  cette  opinion  ne  feroit  pas  la  Reine  du  monde , fi  l'inconfé- 
qucnce  en  tenoit  toujours  le  feeptre.  Les  Rudes  difent  à ce  fujet, 
que  la  faude  interprétation  d’une  loi  nouvelle  ne  peut  ni  com- 
muniquer, ni  détruire  des  privilèges  confacrés  par  leurs  fades  Si 
par  les  loix  de  toutes  les  Nations. 

Les  défordres  Se  les  crimes  qui  dégradent  un  citoyen , Si  le 
font  exclure  de  la  fociété  civile,  produifent  le  même  effet  fur 
un  Rude  noble  Si  coupable.  La  dégradation  fe  fait  publiquement  : 
le  Bourreau  rompt  l’épée  du  Noble  fur  la  tête  du  coupable  ; Se 
l'exil  en  Sibérie  fuit  ordinairement  cette  flétriû’urc.  Voilà  ce  que 
j’ai  vu  pratiquer  dans  cette  circonftancc. 
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ÉTAT  DÉTAILLÉ 

DES 

TROUPES  RÉGULIÈRES  ET  IRRÉGULIÈRES 

DE  L’EMPIRE  DE  RUSSIE. 

AVEC  LA  DÉNOMINATION 

DE  LEURS  QUARTIERS  D’HIVER  PERPÉTUELS. 

S a v o i r : 


Ç Corps  des  Cadets  du  Génie , d' Artillerie  & 
9‘  l Ecole  des  Artifans. 

o.  | Pour  les  Ponts  volants 

t.  Pour  les  Charrois 


4M  • • 

798  . . 
3815  . . 


. Dans  les  Laboratoires  de  Pétersbourg  & <- 
J de  Moskou.  £ 

r A Pétersbourg  dans  les  deux  Fabriques  à ç 
li'  J Poudre.  j 

14,  1 Détachés  auprès  de  toutes  les  Garnifons  . I 
J. Dans  les  Arfenaux  de  Pétersbourg  , de  - 
ij.  5 Moskou.de  Dorpat , deKiof,  deBiélo-  J • • 11,58  ■ • 

I gorod  6c  d’Orenbourg.  £ 


8j  • • 
i8<S  . . 
8J78  . . 


Total... 


29°É7 


N«. 

NOMS 
D£S  Réoimens. 

NOMBRE 
des  Soldats. 

QUARTIERS 
d*  Hiver  Perpétuels. 

I. 

Bombardier 

. . îjio  . • 

Saint-Pétersbourg. 

‘ r Premier 

. . 1497  . . 

Kiof. 

*•  1 

> Canonniers . . ■< 

J.  J 

C Second  ...... 

. . 1497  • ■ 

Dorpat  8c  fes  Environs. 

. r Premier 

. . 2497 . . 

Biélogorod. 

4-  ; 

iFufiliers < 

y-  < 

C Second 

• • 1497  • • 

Saint-Pétersbourg. 

6.  1 

Corps  des  Ingénieurs 

• • 1059  . . 

. r des  Mineurs  . . . • . 

. . 2 96 . . 

7-  \ 

| Compagnie . . •< 

8.  < 

t c des  Pionniers  ; . . . 

. . *4f  • • 

Ooo  ij 
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Suite  de  l’État  de  l'autre  part. 

CAVALERIE. 


NOMS 
DIS  Régimens. 


NOMBRE  QUARTIERS 

Dit  Soldats.  d'Hiyir  perpétuels. 


De  Sa  Majefté  Impériale 9. 

De  S.  A.  Impériale  M.  le  Grand-Duc  . . 9 

Troilïème  Régiment 9 

Kiofsky 

Novo-Troitskoi 

Kazanskoi 


Total  . . . . r«p» 


Kargapol 941  . 

2.  Narva 942  . 

J*  Riga  • 

4.  Saint-Pétersbourg 94a  . 

f.  Rezan . . . 94a  . 

0.  Altrakan 94»  . 

7.  Sibérie 941  . 

8.  Plclcof 941  • 

Tver  . 

Permie 941  . 

Viatka 94a  . 

Nijcgorod 941  . 

ij.  1 Ingrie  . . . 94» 

14.  Jambourg 94» 

Tobolsk 94»  1 

Moskou 94» 

Novogorod 

Roflof 94»  ■ 

Arkangel 94» 

.Iakoutsk 94» 


Dans  le  Diftriâ  de  Venden  à 
! Marienbourg  par  rapport  aux 
- Frontières. 

Toropctz. 

Roftof. 

Stara-RoufTa. 

Bélaia. 

Vittenftein. 

Volok-LamskoL 

Kimotope. 

Briansk. 

Bourg  de  Sornitz. 
TwubtcKevsk. 

Tcheraigof. 

Torgok. 

Prilouky. 

Karatchef. 

Kozlof. 

Porkho.  . 

Staradoub. 

Kexholme. 

Selingynsk. 


Total 


1 . T roitskoi 
*.  Volodimirskoi 

j.  Azofskoi 

4-  Revcîskoi  . 
f Vologdoskoi 
d-  Loutzkoi 

7-  Olonetzkoi  . 

8-  Véroaéjiskoi 


Fortereffe  de  Jamichefskaia. 
Smolensk. 

1 Forterefle  des  Apôtres  Pierre 
1 & Paul. 

Ornai. 

Ouft-Karaenogorsk. 

Biélef. 

Knufnetzk. 

Veüki-Louky. 
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Suite  de  l’Etat  ci  contre. 

CAVALERIE. 


N°  •. 

NOMS 
Dis  Régimens. 

NOMBRE 
des  Soidats. 

QU  ARTIERS 
d’ Hiver  FisrirviM, 

O 

°< 

H 

9- 

IO. 

|s 

«4- 

llî: 

17- 

18. 

ip. 

Kazanskoi 

Outfimskoi 

Orenbourgskoi . 

Kalouganskoi ■ 

Sibyrskoi 

Aftrakanskoi 

Borifl'oglebskoi 

Biélefkkoi 

Chélaguinskoi 

SerguiefkkoL 

S Smolenskoi , un  de  ceux  de  la  Milice 
à cheval. 

Total  . . . 

. . P70  . . 

. . P70  . . 

. . P70  . . 

■ . 979  • • 

. . P70  . . 

. . 970  . . 

. . 97°  • • 

. . 97°  • • 

. . 970  . . 

. . 970  . . 

. . . 911  . . ■ 

. 

• 18 « • 

Forterefle  de  Vonskaia. 
Forterefle  de  Tatichcva. 
Forterefle  de  Troytskaia. 
Irkoutzk. 

Sélinguinsk. 

Tzaritzin. 

Péréiaslave. 

Forterefle  de  Kyfilskaia. 
Forterefle  de  Nerko-Jaitskaia. 
Ozernaia. 

Gouvernement  de  Smolensk. 

• r 

m 

X. 

Serpoukofckoi 

. . 1054  . . 

Pcretchie. 

2. 

Vinguerskoi  ' . 

. . 1054 . . 

Riga. 

a 

1 3' 

Groulinskoi  

. . 1034  • . 

Kizliar. 

ce, 

1 4 

Ottrogojeskoi 

. . -J0}4  . . 

Oftrogojesk. 

J* 

Ifumskoi  

. . 1054  . . 

Izioum. 

W1 

<s. 

Soumyskoi 

. . 1054  . . 

Soumy. 

» 1 

7 

Karkofckoi 

. . 1054  • • 

Karkof. 

x( 

8. 

Aétirskoi 

. . 1034  . . 

Aktirka. 

| 

Total  : ; . 

. . 827a  . . 

INFANTERIE. 


N®». 

NOMS 

des 

Régime  ns. 

NOMBRE 
des  Soldats. 

En  Temps  1 En  Temps 
de  Guette.  1 de  Paix. 

QUARTIERS 

D-  H I V E R 
PERPÉTUELS. 

2 ^ 

[ 1 

Premier  

• 1994  • 

. iop4  . 

Riga. 

w - 

) 1 

Second  

. 2094  • 

. 1094  . 

Péréiaflave.Rézanskoi. 

Q < 

3- 

Troilième  •- 

. 1094  . 

. 2094  • 

Volmar. 

Z ( 

a' 

4- 

" 

Quatrième  ........ 

. 2094  • 

• Ï074  . 

Smolensk. 

0 

Total  . . . 

• 9174  • 

. 837s  . 
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Suite  de  l’État  de  l'autre  part . 

INFANTERIE. 


NOMS 

NOMBRE 

QUARTIERS 

des  Soldats. 

des 

— yv  V 

D"  H I ï E R 

En  Temps  j En  Temps 

R É 0 I M E N S. 

de  Guerre.  de  Paix. 

PERPÉTUELS. 

Ingermlandskoi 
Altrakanskoi 
Premier  de  Mofcou 
Bouthyrskoi  . . 
Second  de  Mofcou 
Kioftkoi  . . . 
Troytzkoi  . . 
Sanii-Petersbourg 
Vlodimirskoi 
Novogorodskoi 
SIulIèloourgskoi 
Kazanskoi 
Sybirskoi 
Pleskof  . . 
Smolenskoi  . 
Afofskoi  . . 
Voronegeskoi 
Nigegorocbkoi 
Tcïiernigofskoi 
Kczanskoi 
Rollofskoi  . 
Vdliki-Loukiskoi 
Arkangcl-Gorodskoi 
Jarodafskoi  . 
Permskoi 
Bcloferskoi  . 
Viatskoi  . . 
Vologodske» 
Tobolskoi  . 
Narvskoi 
Nevskoi  . . 
Koporskoi 
Sousdalskoi  . 
Ouglitzkoi  . 
Mouromskoi 
Lodogaskoi 
Vybourgskoi 
Kexholmskoi 
Archaronskoi 
Niflots.oi 
Kabardins-.oi 
Norebourgskoi 
Chirvanskoi  . 


*09}  . 
*09}  . 
*09}  . 
109}  • 
*09}  . 
*09}  • 
*09}  . 
109}  • 
109}  • 
*09}  . 

*09}  • 

*09}  . 
*09}  . 
109}  . 
109}  . 
*09}  . 
*0 9}  • 
109}  . 
109}  • 
109}  . 

1095  • 
*0  9}  • 
*09}  • 
109}  . 
* 09}  • 
109}  . 
509}  • 
109}  . 
109}  . 

*09}  • 

109}  . 
,109}  • 
109}  . 
*89}  . 
*09!  . 
*09}  • 
109}  . 
109}  • 
*09}  • 
*09}  • 
*0»}  • 
*09}  • 

Z09}  . 


189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
18 9}  • 
189}  • 

189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  • 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189)  . 
189}  • 
189}  . 
189}  . 
«89}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
189}  . 
i«9}  . 
1*9}  . 
189}  . 

1 89}  . 

189}  . 
1*9}  • 
1*9}  • 
**9}  • 

109}  . 
1*9}  • 
189}  . 
1*9}  • 


Mojaïsk. 

Seviajesk. 

Vybourg. 

Smolensk. 

Kalouga. 

I’ernau. 

Glinsk. 

V îazma. 

Kachyra. 

Kalouga. 

Kcvcl. 

Lais. 

Riga. 

Fridriksham. 

Slufl'elbourg. 

Péreflave-Zaleskoi. 

Bidlef. 

V enden. 

Serpoukof. 

Iridriksham. 

Riga. 

Norogorod. 

Mojaïsk  & Serpoukof. 
Narra. 

V iafma. 

Sevsk. 

Kevcl. 

Novogorod. 

Vybourg. 

Plefcof. 

Kolomna. 

Vybourg. 

Novaïa-Ladoga. 

Limfel. 

Mézcns. 

Revel. 

Smolcnsk. 

Veflenbourg. 

Dorogobouge.. 

Narva. 

V ybourg. 

PlefcoK 

Kliova. 
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Suite  de  l'Etat  ci-contre. 

INFANTERIE. 


N°*. 


.44- 

l-tf- 

S+tf- 

[48. 

4P. 

J°. 

J'- 


O/î1- 
e». 


f4- 
ir- 
1 î<s. 

57- 

f3. 

(«• 


NOMS 

NOM 

B R E 

des  Soldats. 

des 

f— 

s — , 

En  Temps 

En  Temps 

R S G I M E N S. 

de  Guerre. 

de  Paix. 

De  l' autre  part 

• 

. 

Kourlinskoi 

. 209}  . 

T 189}  . 

Navaguinskoi  .... 
Tiguiïskoi 

. tOÿj  . 

. 2095  . 

. 189}  . 
. 1895  . 

Tomskoi  

. 209}  • 

. 189}  • 

Selinguinskoi  .... 

. 109}  . 

. 1891  • 

Staradoubskoi  .... 

. 1117  . 

• iP>7  • 

Biélefskoi 

. 1117  . 

• 1917  • 

Kiafanskoi 

. 2117  . 

• J9>7  • 

Sevs’toi 

. 2117  . 

. 1917  . 

Jdletzkoi 

. 2117  . 

• 19'7 

Ttmhofskoi  .... 

. 2117  • 

• *9)7  • 

v7>  lofskoi 

. 2117  . 

. 1917  . 

Brunskoi 

. 2117  . 

• 1917  • 

Kour.koi  

• tIX7  . 

. 1917  • 

Koslofskoi 

. 2117  . 

• 19*7  • 

Alexiefskoi 

• 2X17  . 

• 1917  • 

Totaux 

. 

• 

• 

i2}7ji 

inpjl 

QUARTIERS 

»'  H I V I R 
I>  t R I>  É T U £ I.  S. 


Riga. 

Volodimdretg. 

Bolkof. 

Oull-Kamctiogorsk. 

Slinguinsk. 

Néjin. 

Gaditch. 

Loubny. 

Kobhyiiaky. 

OnÜwUza. 

Golcva. 

! Lebcdin.  , „ 

; Romhny. 
j Boudichak. 

Valky. 

Fortcrefle  de  Zelayrskaia. 


RÉCAPITULATION  DES  TROUPES  RÉGULIÈRE 


NOMS 
DES  D 1 F M RENS 

CORPS. 


NOMBRE 

des 

Régime  ns 
dont  ces  Corps 
font  compofes. 


NOMBRE 
des  Soldats 
contenus  dans  lcfdits  Rcgimcns. 


Artillerie 

C Cuiraffers  . . 

. « 

Cavalerie  . 

j Carabiniers  . . 

. 20 

* y Dragons  . . . 
1 Hutfards  . . . 

. 19 
. 8 

Infanterie 

Ç Grenadiers  . . 

• 4 

(.  Moufquctaircs  . 

• S9 

Totaux. 
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DANS  L’INTÉRIEUR  DE  L'EMNRE. 
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Suite  de  rÊtat  de  l'autre  part. 

bataillons 

Entretenus  pour  e e s Garnisons. 


NOMBRE 

des 

Bataillons. 


NOMBRE 

des 

Soldats. 

38(0  . . 

1315  . . 

. . 

3088  . . 

*144  • • 

*Î"S  . . 

77  * • ■ 

77*  • • 

77*  • • 

*J44  . . 

IH4  • . 

7'T*  . . 

77*  • • 

3088  • . 

77*  • • 

ioSo  . . 

77*  • • 

77*  • • 

*f 44  ■ • 

4«J*  . . 

1311$  . . 

3088  . . 

77*  • • 

77*  • • 

3088  . . 

3088  . . 

IJ44  . . 

77  S • • 

*i*y  • • 

771  • - 

* r 

77  S ■ ■ 

771  • • 

77  S • ■ 

1 * * 

*$*f  • • 

77!  • • 

77  S ’ • 

77!  ■ • 

77!  • • 

77!  ■ ■ 

iyyo  . . 

• • 

77!  • • 

LIEUX 

de 

LEUR  RÎSIDtNCI. 

Saint-Pétersbourb. 

K ronflât. 

Narra. 

Vybour». 

Fridriksham. 

Rcvel. 

Aaprès  de  l'Embouchure  de  la  Rivière  î 
Dunatnund. 

Pemau. 

Dorpat. 

Smolensk. 

Véliki-Louki. 

r*retka. 

Riga. 

Port  de  la  Mer  Baltique. 

Tobolsk. 

Tomsk. 

Irkoutzk. 

Selinguinsk. 

Rylsk. 

Forterefle  de  Sainte-Elirabeth, 

Forterefle  de  Saint-Démécri. 

Bakmouth. 

Forterefle  Novo-Koperskaia, 

A (Irak  an. 

Orenbourg. 

Kizliar. 

Novogorod. 

Moskou. 

Plefcof. 

Volodimir. 

Bidlogorod. 

Gloukof. 

Kazan. 

Nijdni-Novogorod. 

Synbirsk. 

GouriefF  fur  le  Fleuve  Jayk. 

Tzaritfine. 

Saratof. 

Arkangel. 

Voronetz. 


Totaux.  . . 84 


TROUPES 
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Suite  de  l’État  ci-contre. 

TROUPES  LÉGÈRES  OU  HUSSARDS. 


L 

i 

E 

U X 

de 

LEUR 

R 

i s 

1 D 1 N C 1. 

Ces  Troupes  s’ctabliffent  dans  le  nouveau 
Gouvernement  de  Ruflie. 


Dans  la  Province  de  Catherine. 


AUTRES  TROUPES. 


NOMBRE 

des 

Bataillons. 


RÉSIDENCE 

dcfiiccs  . 

Troupes. 


Auprès  des  Bâtimens  & Jardins  de  S.  M.  I. 

Aux  Mines  de  Kolivan-Voskrefcenskaia.  , 

\ Compagnie  d’infanterie  auprès  du  Commif- 
) fariat  & dans  fes  Comptoirs. 

(Dans  les  Chancelleries  des  Gouvernement 
des  Provinces  & autres  Villes , pour  entre-  , 
tenir  la  Garde,  & pour  l’Expédition  des' 
différentes  Affaires. 

Invalides  entretenus  félon  l'Etat  confirme  i 
dans  différentes  Villes. 

,'Enfans  de  bas  - Officiers  & Soldats  qu’on  II 
» entretient  dans  les  différentes  Ecoles  & 

► Villes. 


Tome  11. 
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Suite  de  l’Etat  de  Vautre  part. 

TROUPES  IRRÉGULIÈRES. 


N°*. 

NOMBRE 

défilâtes 

T R 0 U ï I s. 

X . . • 

2 • « . 

j . . . 

4 • • • 

i . . . 

«... 

7 . . . 

8 . . . 

9 • • • 

10  . • . 

Total 

• 

PROVINCES  ET  GOUVERNE  MENS. 


Kofaques  du  Don. 

Troupes  Polonoifes. 

Gouvernement  d'Orcnbourg. 

Gouvernement  d'Allrikan. 

Kizliar. 

Koporisskaia. 

Gouvernement  de  Sibérie  & d'Irkoutsk. 

Bratilîa  (*). 

Régiment  de  Tchongouevskoy. 

Régiment  d’Azofskoy. 

-J 'J  °"  r,cmmc  T«*n  Bratsi  a.  II.  font  originaire.  du 
Th.bet,  .1,  (vivent  li  Religion  du  Dalaï-Lama.  La  hommes  maria 
ne  peuvent  aller  à II  guette',  les  garçoni  qui  y vont  ne  duivcm  jamaii 
bailLet  la  lance  devant  l'ennemi  ; il  faut  qu'ila  le  peiccnt  ou  qu'dj 
ioieni  peut*  cux-mcruc».  * 1 


RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE 

DES  TROUPES  DE  L’  EMPIRE  DE  RUSSIE. 


NOM 

des 

s 1 n i 1 in  s 


Corps. 


| NOMBRE  D'HOMMES 
qui  compofent 
I.ÏSDITS  Co  il  s. 


En  Tempt  En  Temps 
de  Guérie.  de  Paix. 


C Artillerie 

Troupes  régulières,...^  Cavalerie 

v_  Infanterie 

Bataillons  entretenus  pour  les  Gamifons 
Troupes  légères  ou  Hussards,  Af. 

AUTRES  TROUPES 
Réfidant  auprès  des  Chancelleries  des  Gouvernemens  & des  Bâtimens 
de  Sa  Majcllé  Impériale , Invalides  , Ent’ans  des  bas-OHiciers  & 
Soldats  entretenus  dans  les  différentes  Villes 

Troupes  irréculières  .... 


TOTAUX . 


• 19057- 

. 5Ti4«. 
151,117  . 
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* OBSERVATIONS. 

i°.  Les  Troupes  régulières  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie  font  fous  les 
ordres  de  trois  Maréchaux,  huit  Généraux  en  chef,  vingt  Lieutenans-Généraux  , Si 
cinquante-un  Généraux-Majors. 

a°.  L’Artillerie  eft  fous  les  ordres -d’un  Grand-Maître  qui  a le  rang  de  Général 
en  chef,  Sc  fous  lui  quelques  Lieutenans-Généraux  & Généraux-Majors. 

L Ingénieur-Général,  qui  a le  rang  de  Lieutenant-Général , a fous  fes  ordres 
toutes  les  Fortereflcs  de  l’Empire  , dans  Icfquelles  pour  leur  entretien  perpétuel 
réfident  toujours  d’autres  Ingénieurs.  Cependant  l’Ingénieur  - Général  dépend  du 
Grand  - Maître  de  l'Artillerie  , qui  par  cette  raifon  a le  titre  de  Direéleur  des 
Fortifications. 

j°.  Les  Troupes  irrégulières  ont  leurs  Ottamans  ou  Kochavoi,  & des  Anciens 
ou  Starchini. 

4°.  Les  Généraux  ont  leurs  Etats  qui  confident  dans  des  Adjudans,  ou  Aides  de 
Camp , ainfi  que  dans  d’autres  Officiers  & ferviteurs  de  différons  rangs  qui  tous  font 
Militaires. 

50.  A l’Armée,  il  y a deux  Quartiers-Maîtres  généraux  qui  ont  le  rang  de  Général- 
Major.  Ils  ont  fous  leurs  ordres  trois  Quartiers-Maîtres  du  rang  de  Colonel  , trois 
du  rang  de  Lieutenant-Colonel , fix  du  rang  de  Major  , fix  du  rang  de  Capitaine  , 
huit  du  rang.de  Lieutenant  Ce  douze  du  rang  de  Sous-Lieutc-nant. 

6°.  Dans  le  nombre  d’hommes  qui  compofcnt  un  Régiment  ou  un  Bataillon  , font 
compris  tant  les  Officiers  ordinaires  que  ceux  de  l’Etat  Major  , comme  le  Colonel , 
le  Lieutenant-Colonel , &c. 

Il  faut  obferver  que  le  nombre  de  375  mille  457  hommes,  étoit  exaél  avant  la  guerre  ; 
mais  aduellement  il  y a plus  de  moitié  de  différence. 


D’ailleurs,  le  nombre  des  Troupes  irrégulières  comprend  beaucoup  de  Sujets  fournis 
à l'Empire  de  Ruffie , que  l’on  regarde  comme  Soldats  en  temps  de  guerre , & qui  ne 
le  font  point  en  temps  de  paix. 


Rpp  ij 


Digitized  by  Google 


4 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


ÉTAT  DES  TROUPES  IRRÉGULIÈRES. 


NOMS 

NOMBRE 

A QUI  APPARTIENT 

des 

defdites 

le  Commandement 

T R 0 u r s »• 

T r 0 u r a s. 

DE  CES  DIFFÉRENTES  TROUPES. 

Kosaques  du  Don  . ' 

| . 18888  . 

1 Ces  Troupes  font  fous  le  commandement  direéi  du  Collège 
1 de  la  Guerre. 

Kosaques  de  Jayk, 
auxquels  font  joints  1 
ceux  de  Kamaretzkl 
8c  lélets. 

) ^ 

f « 4788  • - 

) 1 

t Sous  le  même  commandement  ; mais  par  les  ordres  dudit 
J Collège  , ces  Troupes  partent  fous  ceux  du  Général  des 
) Troupes  régulières  portées  dans  le  Gouvernement  d'Oren- 
L bourg. 

VoLSK  . 


Troupes  du  Gou- 
vernement d'Oren- 
bourg  fervant  avec 
ou  lans  appointe- 
mens  . . • • • 

Kalmouks  Chré- 
tiens de  Volsk  8c 
de  Scugorok  qui 
habitent  à Stavro- 

pol 

Mescheeiaks  . . 

Jarensk  . . . . 
BachkiRS.  . . . 

A KlZLÏ AR 
& dans  fes  environs. 

Kosaques  Grcbiens 

KoSAQUES  deFamil 
les  Térekiennes 
Kosaques  Tére- 
kiens  8c  Gortcha- 
niens  .... 


KlIOPÉRIENS.  . 

Dans  les  Villes 

du  Gouvernement 
d'Allrakan  . . . 

Dans  les  Villes 
du  Gouvernement 
de  la  Sibérie  . . 

Nombre  de  ceux 
qui  font  Chrétiensl 
oc  qui  appartiennent' 
à la  Fraternité. 


io  S7 


U7« 


2114 

1888 

57« 

11414 


joo 


44P 


Le  College  de  la  Guerre  laide  ces  Troupes  fous  le  comman- 
dement du  Gouverneur  d'Allrakan  ; mais  lorfqu'il  s'agit  d'en 
faire  quelques  forts  détachemens  , c'eft  ce  College  qui  les 
ordonne.  Quant  aux  autres  fervices  que  cette  Troupe  doit 
faire  à tour  de  rôle , ils  font  réglés  par  elle-même. 


Les  Troupes  irrégulières  qui  habitent  dans  le  Gouvernement 
d'Orcnbourg  font  fous  le  commandement  du  Gouverneur  ; 
mais  lorfqu'elles  doivent  occuper  différens  polies  de  défenfe 
8c  de  réferve  , elles  reçoivent  toujours  les  ordres  du  Collège 
de  la  Guerre , 8c  partent  fous  le  commandemeuc  du  Général 
des  Troupes  régulières. 


(Par  ordre  du  Collège  de  la  Guerre' 
. fous  le  commandement  du  Gouver- 
_ neur  d'Allrakan. 


1 69 
11 8 


jo  8 


4 19S 


1400 


WP 


r Lorfqu'il  cft  qaeftton  de 
faite  le  ferrice  par  gto« 

meme  lous  les  ordres  du  Gouverneur 
d'Allrakan. 

Idem , fous  l'ordre  du  Commandant  de 
Koporié. 

Idem  , fous  l'ordre  du  Gouverneur  d'Af- 
trakan, 

Idem , fous  l'ordre  du  Lieutenant-Gé 
néral  Springer. 

.Idem  , fous  l'ordre  du  Gouverneur  de  Sibérie.  Ces  Troupes 
) montent  la  Garde  le  long  des  Frontières,  relativement  à 
J l'arrangement  pris  par  le  Général-Major  de  Jakoby  qui  efl 
C à Sélinguinsk. 


tes  Places  , ces  Troupes 
reçoivent  les  ordres  des 
Collèges  de  la  Guerre. 
Quand  cc  fervice  fe  fait 
dans  des  lieux  fixes  où  clics 
fe  relèvent  les  unes  les  au- 
tres elles  Nccompliflcnt 
d'elles- mêmes. 
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NOMS 

des 

TlOOHi. 


Ci-comrc  . 


de  Tchougouef. 


d’Azof.  . . 


Suite  de  l’État  ci-contre. 


A QUI  APPARTIENT 
le  Commandement 

CE  CES  DIFFERENTES  T K.  O U F E S. 


Selon  le  Plan  des  Quartiers  perpétuels  des  Troupes  de  Ruffie 
S. 

de'  Scvsk. 


^d'Aftrakan,  . . 

rj.  Régimens  de  la 
petite  Ruffie. 


Kamtchadals  , 


Kaimouks  fous  la 
conduite  du  Kan 
Doudouk-Dachy. 

Kouniks  fous  lacon-} 
duite  d'unBiigadier  y 
ScdeleurVoiévodeC 
Alich-Kharafm.  J 

Tébktcheniens . 


Kyrgüis  K»ï- 
s a ki  endeuxHor. 
des. 

Karakalpaki . . 


TOTAL  . .1  »<>9»54. 


j Par  ordre  du  Collège  de  la  G«erre') 
4 eS  ■ j fous  ceux  du  Commandant  général/ 
de  la  Fortereffe  de  Saint-Demitri.  ï 

l 

-,  $ Idem , tous  l'ordre  du  Gouverneur  d'Af-  V 

jSo  • l trakan.  J 


Los  expéditions  des  gros  , 
détachemcns  pour  diffère  ns  ] 
endroits  font  toujours  faites  | 
parle  Collège  de  la  Guerre» 
mais  ces  Troupes  font  d’ci- 
Ics-mèmcs  le  lervice  ordi-  t 


Sous  les  ordres  du  Sénat , de  même  que  les  Saporogiens. 

Sous  les  ordres  du  Colonel  Pleniffier , Commandant  à Okotzk 
| qui  lui-même  cli  fous  ceux  du  Gouverneur  de  la  Sibérie. 

Ce  dernier  en  a l'infpe&ion  par  un  Oukaz  fpe'cial  de  S.  M., 
| parce  que  ces  Troupes  étoient  ci-devant  du  refibrt  du  Vice. 
Gouverneur  d'Irkoutzk,  par  ordre  du  Sénat  en  17;  j. 


*Sous  les  ordres  da  Collège  des  AffairesTEuangères; 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


OBSERVATION 

SUR  LE  NOMBRE  DES  TROUPES  DE  RUSSIE. 


On  a infcrc  dans  les  Papiers  de  Hambourg  du  premier  Septembre  1781  , un  Etat 
des  forces  de  terre  de  l’Empire  de  Ruflîe  qui  porte  ce  qui  fuit.  • 


i°.  Artillerie , non  compris  les  Officiers 19061  hommes. 

sl®.  Cavalerie  régulière  , idem f 1991 

3e.  Infanterie  régulière , idem  1 17,747 

4".  Chafl'eurs , idem $940 

j".  Infanterie  particulière , Un ' jj-jr 

6°.  Bataillons  de  Garnifon , idem  - . . ..........  87779 

7’.  Bataillons  de  Corvée,  idem  • . . . 84687 

8®.  Milice»  de  Terre  , idem  , au  moins 14000 

9®.  Cavalerie  franche  & Troupes  de  Frontières 48801 


Total  . . . 4^7,798. 


Cet  Etat,  dit -on,  cft  de  1778,  Si  l’on  ajoute  que  depuis  cette  époque  on  a levé 
deux  Régimens  de  Cavalerie  , 6c  huit  d’infanterie , qu’il  faut  ajouter  "ici.  Ce  Tableau 
immenfe  cft-il  exaû,  ôc  peut-il  l’être  en  le  comparant  avec  celui  de  la  population  de  la 
Ritffie  ? Si  cette  Puiflance  a réellement  près  de  500,000  hommes  de  Troupes  de  terre, 
il  s’enfuit  que  fes  Troupes  forment  la  dix-huitième  partie  des  hommes  de  l’Empire  , 
qui  n’excèdent  pas  neuf  millions , y compris  les  enfans  mâles  , les  adolefcens  , les 
hommes  faits  Si  les  vieillards.  S’il  en  étoit  ainli,  cc  feroic  un  grand  vice  dans  la  conflitution 
politique  de  cet  Etat. 
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livre  troisième. 

Concernant  les  Impôts , la  forme  de  les  percevoir , les 
revenus  SC  les  dépen) ||,  la  Banque  de  crédit  ô le 
papier-  monnoie  de  cet  Empire. 


TABLE  des  Poids , des  Mefures,  longueur,  largeur  & pro- 
fondeur des  folides,  des  fluides , & de  la  valeur  des  Monnoies 
de  Rujfie. 

L’aune  Ruflc  s’appelle  atchinc,  & la  toife  fagène. 

I/archinc  fe  divife  en  feize  partie , dites  venhots. 

Cent  aunes  de  Paris  font  167  archives,  & cent  aunes  de  Brabant 
fe  réduifent  à 97  aichincs. 
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Une  fagène  contient  trois  archincs  ou  fept  pieds  d'Angleterre; 
le  pied  d’Angleterre  cft  de  n pouces  3 lignes,  Se  * de  ligne, 
pied  de  Paris.  La  fagène  contient  donc  6 pieds  6 pouces  9 lignes. 
Se  de  ligne  de  Paris. 

La  mefurc  itinéraire  cft  la  verfte,  compoféc  de  300  toifes  ou 
fagènes. 

On  compte  1 04  verftes  ,131  fagènes , 1 archinc , Se  l~  de  vcrchotk, 
pour  un  degré  de  l’Equateur. 

La  livre  de  Ruflic  ft  divife  en  16  onces,  l’once  en  2.  lotts.  Se  le 
lott  en  9 6 zolotniks.  En  partageant  le  zolotnik  en  100  parties 
égales,  la  livre  de  Paris  rendra,  poids  de  Ruflie,  1 , 18,  47,  c’cft- 
à-dire  une  livre,  18  Sc-riJ  zolotniks. 

Quarante  livres,  poids  de  Ruflic,  forment  ce  qu’on  nomme  le 
poud , qui  revient  à environ  33  livres  de  France.  Dix  pouds  font 
un  bcrkovet\,  qui  cft  le  poids  fuivant  lequel  on  compte  ordinaire- 
ment, quand  il  s’agit  de  marchandifes  groflières,  telles  que  le 
chanvre , le  lin , le  fuif , Sec. 

Les  fluides  fe  mefurent  au  feau,  appelle  védro , qui  contient 
1 3 pintes  J de  Paris. 

La  mefurc  des  corps  fées,  com£  grains,  farine,  &c.  s’appelle 
tchetvert } qui  fe  fubdivife  en  8 tchctvériks.  Se  celui-ci  en  8 garnetz. 

Les  Négocians  François , établis  à Pétersbourg , eftiment  le 
tchctvcrt  comme  un  fetier  i mefurc  de  Paris. 

Quant  à fa  dimenfion  géométrique , il  m'eft  impofliblc  de  la 
donner,  parce  que  le  tchctvcrt  n’eft  qu’une  mefurc  idéale  de 
compte  : il  n’en  eft  pas  de  même  du  tchetvérik , qui  en  cft  la  8' 
partie.  Celui  qui  fert  d’étalon  à la  Police  de  Pétersbourg , cft  un 
vafe  cylindrique,  un  peu  évafé  par  le  haut,  doht  le  plus  grand 
diamètre  cft  d’7  archinc  Se  { pouce  : le  plus  petit,  ou  celui  d’erubas 
cft  d’j  archinc.  Sa  profondeur  cft  de  xj  d’archine  ^ de  pouce.  Les 
pouces  dont  il  cft  ici  queftion,  font  la  iz*  partie  du  pied  d'Angle- 
terre , adopté  en  Ruflic.  Monnaies. 
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Les  Monnoics  de  Ruffic  font  : 

En  or. 


L’impériale,  . 

La  demi- impériale 

Le  ducat 

Le  rouble  d’or 

Le  demi- rouble  d'or 

En  argent. 

O 


valeur. 

Évaluation 
en  argent  de 
France. 

Roubles»  Kogck:. 

Livres.  Sols.  De*. 

10 

yo 

5 

z 

10 

1 

5 

y° 

1 iu 

Le  rouble 

Le  demi-rouble,  ou  poltina 

Le  quart  de  rouble . 

Les  pièces  de  10  kopeks 

Les  pièces  de  i j 

Les  pièces  de  io,  qui  s’appellent  grimes. . . . 


IOO 

y° 

*y 

10 


I 

l io 

i y 

I 


u 

10 


ty 

tq 


En  cuivre. 


La  grivnc , ou  pièce  de  io  kopeks 

Les  pièces  de  y 

Les  pièces  de  3 kopeks,  qui  s’appellent  altina 

Les  pièces  de  1 

Le  kopck 

Le  dcnichka 

Le  polouehka. 


Tome  II, 
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DES  IMPÔTS, 


ET  DE  LA  FORME  DE  LEUR  PERCEPTION. 

Section  première. 

L‘I  m tôt  eft,  comme  la  liberté  foumife  aux  loix,  le  facnfice 
d'une  partît  de  la  propriété ' pour  la  défenfe  & la  confervation  de  l’autre. 
L’honneur  fuppléoit  à l’impôt  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  ; 
& lorfqu 'Arlflidt  eut  recours  il  ce  moyen  pour  foutenir  la  guerre 
contre  la  Perfc , l’impofition  fut  fi  modérée , que  les  contri- 
buables la  nommèrent  eux-mêmes  l’ heureux  fort  de  la  Grèce. 

Lc  même  défintéreflfement  régna  dans  Rome , même  après  que 
fes  mœurs  fc  furent  corrompues.  Sous  lc  règne  de  la  féodalité  , 
les  impôts  furent  inconnus  : l'homme  ôc  la  terre  étoient,  comme 
en  Ruffic,  la  propriété  du  maître;  mais  ailleurs,  lc  maître  étoit 
allez  fort  pour  défendre  fa  propriété. 

Section  II. 

D’autres  tems , d’autres  mœurs , d’autres  befoins,  d'autres  fc- 
cours  ; la  paffion  des  conquêtes,  l’efprit  d’agrandiflement,  la  guerre 
qui  exige  par-tout  des  dépcnfcs  plus  confidérabics  que  la  paix  ; 
l’entretien  des  Princes , celui  de  leurs  Familles  & de  leurs  Cours , 
le  fafte  de  décoration  ; l'encouragement  de  l’induftric,  des  talcns , 
des  arts  utiles  & agréables;  la  néccffiré  Sc  les  avantages  d’une  force 
publique , permanente , efficace  pour  la  confervation  des  per- 
sonnes &c  des  biens  ; un  commerce  de  richeffcs  capables  de  tenter 
la  cupidité  des  voifins  pauvres  ou  ambitieux  ; la  garantie  des 
frontières  &c  des  Provinces;  l’entretien  des  hommes  occupés > 
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de  quelque  manière  que  ce  foir , au  bien  public  ; le  maintien 
de  la  Police  & des  Tribunaux,  la  protection  néccflaire  à la  na- 
vigation , les  grandes  entreprifes , Se  peut  - être  les  fantaifics  Se 
les  profufions  des  Princes,  exigèrent  des  forces,  des  moyens, 
des  contributions  de  la  part  des  Citoyens  de  tous  les  ordres  de 
l’Etat.  Tous  ces  befoins,  tous  ces  moyens,  toutes  ces  dépenfes, 
devenus  néccftaires , fuppofent  un  revenu  annuel  fixe  : ce  revenu 
eft  le  produit  des  impôts.  Il  eft  très-jufte  que  ceux  qui  parti- 
cipent aux  avantages  de  la  force  publique  , fourniflent  à fon 
aliment  Se  à fon  maintien. 

L’Impôt  eft  jufte  dès  qu’il  ne  porte  pas  fur  les  avances  ou 
fur  les  frais  de  la  production.  Il  eft  dans  l’ordre  naturel  des  pro- 
ductions conformes  aux  befoins , lorfqu’il  eft  perçu  en  raifon 
du  profit  des  producteurs.  Toutes  les  perfonnes  doivent  payée 
en  raifon  des  avantages  qu’elles  retirent  de  la  production. 

Tous  les  hommes  occupés  au  fervicc  de  l’Etat,  de  meme  que 
ceux  qui  le  font  a la  production  générale,  doivent  payer  l'impôt. 
Il  embrafte  donc  la  culture , l’induftric , le  commerce  ; Se  les 
fervitcurs  doivent  le  payer  comme  les  proprietaires  du  revenu 
net,  après  la  reprife  des  avances,  parce  que  l’impôt  doit  être 
pris  généralement  fur  toutes  les  richcftcs.  Les  échanges  des  tra- 
vaux d’induftric  les  uns  contre  les  autres , font  des  richcftcs  aufti 
réelles  que  celles  des  denrées  ou  des  productions  des  terres.  Les 
travaux  communs  Se  les  befoins  communs  rendent  chaque  homme 
le  falarié  d’un  autre  homme,  Se  ce  falairc  circule  continuellement 
du  cultivateur  a l’homme  induftrieux , de  la  culture  Se  de  l in- 
duftric  au  commerce,  Se  de  chacun  d’eux  aux  autres.  Il  n'y  auroit 
point  d’Artifans,  de  Manufacturiers,  ni  de  Négocians,  s’ils  ne 
rctiroient  pas  tous  un  bénéfice  réel  au-delà  des  avances.  Or  il 
y en  a , Se  beaucoup  : ils  doivent  donc  payer , comme  ayant  tou* 
des  parts  dans  la  maffe  générale  des  richcftcs. 

Qqq  «i 
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Section  III. 


L’Impôt  a etc  par-tout  modique  dans  fon  établiflément , & 
fur-tout  en  Rulïic  : cette  modération  ne  vint  pas  de  ce  que  le 
Peuple  cfclavc  étoit  fans  propriété , ou  parce  que  les  Peuples 
conquis  &:  à demi-fauvages  n'en  avoient  point  encore.  La  vé- 
ritable caufe  de  cette  modération  lé  trouve  dans  le  changement 
tardif  des  mœurs,  des  coutumes  anciennes  de  cette  Nation,  dans 
la  (implicite  desbefoins  naturels,  & dans  l’éloignement  d’un  faite 
devenu , depuis,  prcfquc  afiatique.  Les  Grands,  les  Nobles  pofl'é- 
doient  des  terres  comme  aujourd'hui , & de  même  manière  que 
les  autres  vaflaux  de  l’Europe  dans  les  tems  de  la  féodalité. 

Ces  Grands  Se  ces  Nobles  dévoient  à leurs  Souverains,  refpcclÿ 
ctfifîance , concours , fidélité  Se  obéiffhrue , parce  que  ces  devoirs  Ce 
trouvoient  compris  dans  leurs  obligations  envers  l’Etat  &:  envers 
celui  qui  en  étoit  le  chef.  Ils  ne  pouvoient  féparcr  le  Prince 
de  l’Etat , à moins  qu'il  n’eût  renoncé  lui-même  à cette  union 
qui  faifoit  le  titre  de  fon  autorité  ; Se  la  réparation  eut  lieu 
plus  d’une  fois.  Alors  la  Noblcflé  avoit  l’entière  liberté  d’aban- 
donner le  fcrvicc  du  Prince  régnant  pour  palier  a celui  d’un 
autre , fans  que  ce  changement  fut  regarde  comme  un  crime 
de  haute  trahi  fon  : les  terres  qu’elle  potl'édoit  n’étoient  point 
confifquccs;  elle  en  tiroit  le  revenu  comme  auparavant.  Ces 
terres  dépendoient  feulement  du  diftrîck  de  la  Ville  dans  lequel 
elles  étoient  fituées.  Nous  avons  fait  connoîtrc  cette  ancienne 
Noblcflé  Se  fes  privilèges. 

Section  IV. 

Lorfque  Pierre  I déclara  la  guerre  à la  Suède , Se  qu’il  en- 
treprit de  bâtir  Pétersboutg  pour  en  faire,  mal-à-propos,  la 
capitale  de  fon  Empire,  le  revenu  de  ce  Prince  n’étoir  que 
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de 700,000  roubles 

Le  rouble  vaut  100  lois  du  pays,  ci 3,300,000  liv. 


Les  Grands , les  Nobles , les  Serfs  domeftiques,  très-nombreux , 
ne  payoient  rien  a la  Couronne.  Les  Serfs  attaches  à la  glèbe 
payoient , pour  impôt  unique  , trois  kopeks  ou  trois  fols  par 
cheminée.  L’eau-de-vie  de  grain  fc  vendoit  au  profit  du  Prince, 
à rail'on  de  cinquante  kopeks  le  védro.  Cette  mcfurc  contient 
treize  pintes  trois  quarts  de  Paris. 

Le  feul  commerce  avec  l’Etranger  étoit  celui  A' Arhangel ; Se 
le  Prince  n’exigeoit , pour  tout  droit , que  cinq  pour  cent  fut 
les  marchandifes. 

Il  n’y  avoir  dans  cet  Empire  naifiant  aux  yeux  de  l’Europe,’ 
ni  métiers , ni  fabriques , ni  artiftes  dignes  de  l’attention  des 
autres  Etats. 

A la  mort  de  Pierre  I,  les  revenus  de  l’Empire  montoient 

à 7,300,000  roubles, 

ci 37,300,000  liv. 

L’Impératrice  Anne  les  a portés  d’onze  à douze  millions  de 
roubles.  Sous  le  règne  d’Elifabeth,  ils  ont  été  jufqu’à  dix -huit 
millions,  par  le  moyen  des  monopoles  dont  les  autres  Etats  de 
l’Europe  avoient  donné  la  formule  & l’exemple  à la  Ruflic.  Un 
Seigneur  Rufie. , doué  de  talens  naturels , jouoit , pendant  le 
règne  d’Elifabeth , le  rôle  de  nos  anciens  Maires  du  Palais  : ce  fut 
lui  qui  établit  ce  fyftêmc  opprdlèur  par  des  coups  d’autorité 
fans  principes  &:  fans  bornes. 

Ce  fut  encore  lui  qui  impofa  la  plus  grande  partie  des  droits 
fur  le  fcl , fur  la  fabrication  du  tabac  d'Ukraine , qui  n’étoit 
fufceptible  que  d’encouragement  ; fur  l’induftrie , les  forges , 
les  fourneaux  où  l’on  fabrique  le  fer  qui  a tant  d’ufages  diffé- 
rons j fur  les  Craficurs , les  Diftillatcurs  d’eau -de.  vie  de  grain  3 
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fur  l'or,  l’argcnr,  la  vaiflcllc , les  bijoux  Se  les  marchandifcs  de 
l’Etranger;  fur  les  fabrications  nationales;  fur  l'achat,  le  débit, 
l’exportation  &:  l’importation.  Ce  fut  lui  enfin  qui  établit  ces 
cfpèccs  d'aflociations  forcées  de  la  Couronne  avec  les  proprié- 
taires , les  marchands  en  gros , les  détailicurs  &:  les  confomma- 
tcurs,  lorfqu’ellc  ne  jugea  pas  a propos  de  s’en  rélcrvcr  la  dis- 
tribution exclufivc. 

Section  V. 

Ces  droits , ces  monopoles , mis  a ferme , formèrent , comme 
par-tout  où  ils  font  établis , un  cflaim  de  petits  tyrans  Subal- 
ternes , qui  infeftèrent  les  chemins  & les  pafTages  du  commerce 
dans  l'intérieur  de  l'Empire.  Des  lignes  armées,  une  infinité  de 
petites  barrières  furent  placées  fur  les  frontières  contre  le  tabac, 
les  eaux-de-vie  & les  marchandifcs  de  l’Etranger , pour  qu’ils  ne 
concouruflcnt  pas  avec  la  vente  des  produélions  nationales  : ce 
fut  un  état  de  guerre  entre  la  PrincdTc  la  plus  clémente  Se  fon 
Peuple.  L’avidité  Se  la  rufe  des  Fermiers,  a qui  ces  monopoles 
furent  alloués,  ne  négligèrent  aucun  des  moyens  propres  à dé- 
mêler la  fraude , à s’en  garantir , a la  châtier  ; mais  quand  ils 
ne  trouvèrent  point  de  coupables,  ils  en  firent  (1  ) : une  Ma- 


(i)  Il  y a on  u fige  parmi  les  Marchands  Rudes , lorfqu'ils  fc  rendent  vifirc  : le  vifité 
«Sire  ordinairement  de  l'eau-de-vie  au  vifitcur  ; cela  s'appelle  offrir  nne  chah.  Un  Prepofé 
endo&rinc  par  les  Fermiers , fe  rend  chez  tin  particulier , demande  la  chale , la  boit , Se, 
en  mettant  fur  U table  l'aflïctte  fur  laquelle  le  verre  étoit  pofé , il  gliffe  un  rouble  deffous. 
Il  fort  eafuite , St  accufc  le  particulier  de  lui  avoir  vendu  de  l'eau-de-vie.  Cclui-d  fut 
faift  pour  cette  prétendue  contravention,  Se  condamné  à une  amende  de  mille  roubles. 
(;ooo  liv.)  Ce  fait  eft  arrivé  le  16  Avril  1775.  Je  pourrais  citer  cent  autres  traits  qui 
feraient  inutiles , attendu  que  nos  gardes  de  contrebande  font  fouvent  pis  encore.  Mais  il 
faut  convenir  auffi  que  nos  Tribunaux  civils  Se  criminels  ne  leur  font  point  de  grâce, 
quand  ils  font  convaincus  de  faux. 
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giftraturc  cxprelfc  eut  l’attribution  exelulive  des  délits  vrais  ou 
fuppofés.  La  prifon , le  knout , les  galères,  punirent  une  foule 
de  malheureux  poulies  à la  fraude,  à la  contrebande , &c  peut-être 
à la  révolte , par  l’iniquité  de  ces  loix  fifcales.  Des  perfonnes 
bien  inftruitcs  m’ont  alluré  que  le  knout  avoit  fait  périr  plus  de 
douze  mille  hommes  pour  des  contraventions  fur  le  fcl , les  eaux- 
de-vie  & d'autres  marchandifcs.  Voilà  comme  les  bons  Princes 
font  moins  à l’abri  que  les  autres  hommes , de  l'erreur  & de  la 
féduâion  des  courtifans , &c  tombent  dans  les  pièges  toujours 
tendus  fous  leurs  pas. 

Peut-être  aulfi , &:  c'cft  la  remarque  d’un  homme  de  génie , 
m peut-être  y a-t-il  encore  moins  de  féduétion  aux  pieds  du 
«Trône  que  dans  l’anti-chambrc  des  Miniftres,  &c  fur-tout  d'un 
« Miniftre  de  la  Finance  ««.  Son  cabinet  cft  le  centre  de  toutes 
les  pallions,  de  toutes  les  prétentions  meme  les  plus  injuftes: 
jugez  de  l’honnêteté  des  moyens,  de  la  multiplicité  des  rcflbrts , 
du  nombre  des  batteries , que  les  intrigants  font  jouer  à l'entrée 
de  ce  cabinet. 

Section  VI. 

Il  en  cft  des  Gouvernemens  comme  des  livres  ; les  plus  mau- 
vais renferment  toujours  quelques  bornes  chofes.  Les  Peuples 
moins  policés  que  nous , ôc  ceux  même  que  nous  regardons 
comme  barbares  à plus  d’un  égard  , excellent  fouvcr.t  dans 
quelque  partie  : en  blâmant  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  défec- 
tueux , on  doit  leur  rendre  jufticc  fur  ce  qu’ils  nous  offrent 
de  bon  à fuivre.  Des  vues  faines  amènent  toujours  des  correc- 
tions utiles,  &:  par  confcqucnr  d’autres  biens.  Voici  le  plan  de 
la  perception  &c  du  régime  des  Finances  Rulfes. 
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Section  VII. 

C'cft , fans  contredit,  une  chofe  très  embarraflante  qu'un  grand 
treibr  à amarter , &c  a diftribuer  fagement  dans  un  Empire  Eu- 
ropéen &:  Allatiquc  à-la-fois.  Cependant  la  Souveraine  de  cette 
vafte  domination  n'cft  point  obligée  d'y  vendre , pour  de  l’ar- 
gent , le  droit  de  percevoir  fes  revenus;  elle  ne  facrific  pas  une 
partie  de  fon  tréfor  pour  foudoycr  les  mains  portées  à fa  garde  ; 
on  n'y  voit  pas  une  légion  de  caiilicrs  difpofcr  ou  abufer  des 
fonds  par  un  agiotage  illicite , ou  par  des  fpéculations  aurti  lu- 
cratives qu'inconildérécs.  On  ne  connoît  pas,  en  Rurtîe,  ces  gra- 
dations inutiles,  cette  hyérarchic  fans  fin,  que  l’on  obfcrve  ail- 
leurs dans  les  Tréforcrics.  Un  fcul  homme  en  place  dans  chaque 
Gouvernement  cft  chargé  du  revenu  de  la  Province , fans  être 
embarraffé  des  foins  de  la  perception.  L'étendue  immenfe  de 
cet  Empire , l’éloignement  des  Provinces  de  la  Capitale , les 
limites  qui  les  féparent  les  unes  des  autres,  n’y  favorifent  cepen- 
dant pas  les  abus  dans  la  perception  ; elle  n’y  eft  jamais  un  impôt 
de  plus  pour  les  Peuples, 

• Section  VIII. 

L’argent,  devenu  néceflairc  par -tout,  peut  être  confidéré 
comme  le  fang  de  l’adminiftration  politique  des  Etats.  Dès-lors 
tout  Gouvernement  doit  avoir  une  connoiflancc  exaéte  des  re- 
venus qui  en  font  l’amc  : chaque  Gouvernement  doit  donc  con- 
noître  les  filtres  imperceptibles  par  où  ce  fang  parte  pour  fc  former, 
& les  innombrables  canaux  par  où  il  s’échappe. 

L’Impératrice  de  Rufllc  pofsèdc  cette  grande  fciencc,  prcfque 
toujours  couverte  d'un  triple  voile  qui  la  dérobe  à l’œil  des 
gdminirtrations. 
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Div  : . ed  by  Google 


HISTOIRE  DE  RUSSIE. 


497 


Section  IX. 

w* 

Il  y a dans  chaque  Ville  un  peu  confidérablc  un  prépofé  de 
la  Couronne,  appelle  Foit'vode , qui  fait  les  fondions  de  nos  Sub- 
délégués ordinaires.  Ces  Subdélégués  font  tenus  de  rendre  compte 
au  Voiévode  de  la  Capitale  de  chaque  Province , Se  ceux-ci  font 
des  Subdélégués  Généraux  qui  ne  peuvent  point  faire  de  mal 
aux  peuples.  On  les  a malhcurcufcmcnt  détruits  dans  une  grande 
Monarchie , ces  hommes  du  Roi  Se  du  peuple  ! 

Le  Gouverneur  qui  réfidc  toujours  dans  la  capitale  de  la  Pro- 
vince, y remplit  les  fondions  de  Tréforier  Provincial.  Ces  deux 
hommes  en  place , tous  Militaires , ont  des  appointemens  fixes 
qui  fuffifent  'a  leur  bien-être , mais  qui  ne  leur  permettent  pas 
un  luxe  fcandalcux.  Ils  ne  pourraient  prévariquer , fans  courir 
le  rifquc  imminent  de  perdre  leurs  places , d’être  flétris  ou 
exilés. 

Section  X. 

Quoique  les  Souverains  de  Ruflic  foient  de  fait  plus  dcfpotcs 
que  le  Grand-Seigneur,  qui  peut  tout , excepté  d'augmenter  fes 
revenus , Se  qui  eft  réduit  h livrer  fon  Empire  aux  vexations  de 
fes  délégués  , pour  les  dépouiller  enfuitc  de  leurs  brigandages  ; 
malgré  le  pouvoir  fans  bornes  des  Autocrates  Rufl'cs , les  impo- 
fitions  n’y  font  jamais  arbitraires  : elles  s’arrêtent  au  terme  préfix 
de  la  population.  La  capitation  déterminée , d’apres  le  dénom- 
brement exad  des  mâles  , eft  répartie  dans  chaque  Province , 
proportionnellement  au  nombre  des  âmes  qu  elle  contient.  Les 
femmes  Se  les  filles  ne  payent  aucune  forte  d'impôts  : on  l’a 
vu  à l'article  de  la  population. 

Section  XI. 

Le  Voiévode  de  la  Capitale  d’une  Province , envoie  à chaque 
Tome  II.  . Rrr 
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Voiévode  de  fon  diftriéf,  les  quotes-parts  proportionnelles  que 
chaque  ville,  chaque  bourg,  chaque  vilIaga'HjÉ hameau  doivent 
payer , d'après  le  cadraftc  général  de  la  Province  : il  cft  obligé  d’en 
remettre  un  double  en  bonne  forme  au  Gouverneur  Tréforicr , 
tenu  à fon  tour  d'en  envoyer  une  expédition  à l'Impératrice. 

Section  XII. 

Auffi-tôt  après  la  réception  du  Mandement  du  Voiévode  de  la 
Capitale  , ceux  des  Villes  en  font  faire  la  diftribution  dans  les 
bourgs  Se  les  différentes  communautés.  Le  Maire  ou  le  principal 
Officier  de  chaque  lieu  en  fait  aflcmblcr  les  habirans;  quatre  des 
principaux  les  plus  inftruits  ou  les  plus  âgés , font  élus  â la  plu- 
ralité des  voix  ; ils  font  fculs  fur  les  particuliers  la  répartition  de 
la  fomme  impoféc  fur  le  Corps  de  la  Communauté  : le  rôle  qu’ils 
en  ont  formé  cft  remis  à deux  Colleéfcurs  choifis.  Ces  Collecteurs 
font  la  levée  Se  le  recouvrement  de  l’impôt , fans  le  miniftère 
d'Huiffiers  ou  deSergens,  Se  portent  les  deniers  aux  Voiévodes 
particuliers.  La  perception  fe  fait  en  deux  termes,  dans  le  courant 
de  Mai  Se  dans  celui  de  Décembre. 

Section  XIII.  , 

Les  Voiévodes  particuliers  doivent  verfer  de  proche  en  proche, 
fans  délais,  le  montant  de  chaque  fémeftre , dans  la  caille. du 
Gouverneur  Tréforicr.  Ce  verfement  fe  fait  fans  frais  , par  le 
moyen  des  Soldats  vétérans,  diftribués  dans  chaque  Province,  Se 
attachés  aux  Chancelleries  des  Gouvernemens  ; ces  vétérans , 
comme  on  le  voit',  ne  ceffent  pas  de  fervir  l’Etat,  qui  les  nourrit 
depuis  leur  entrée  au  fcrvicc  jufqu’à  leur  décès  ; la  feule  diffé- 
rence de  fervicc  porte  fur  l’emploi  des  hommes  , relativement 
à l’âge  Se  aux  forces. 

On  a dit  ; » Le  dcfpotc  fe  fert  de  fes  Soldats  pour  lever  les 
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« impôts , &:  des  impôts  pour  lever  les  Soldats  «.  Cette  maxime 
n’cft  point  applicable  à la  Ru  flic , dans  le  fens  naturel  de  l’Auteur. 

Section  XIV. 

L’argent  a une  deftination  fixe  dans  chaque  Province , pour  y 
acquitter  les  charges  de  l'Etat.  Les  Gouverneurs  ont  des  inftruc- 
tions  6c  des  ordres  relatifs  à l’emploi.  Si  la  recette  d’une  Province 
excède  la  dépenfe,  le  furplus  cft  mis  en  réferve  jufqu’a  nouvel 
ordre,  ou  envoyé  directement  au Tréfor  Impérial , prcfquc  fans 
frais , &:  de  proche  en  proche , par  les  Soldats  vétérans.  Lorfque 
des  circonftanccs  extraordinaires , des  befoins  imprévus  , néccf- 
fitent , dans  une  Province,  une  dépenfe  plus  forte  que  la  recette 
annuelle,  le  Gouverneur  en  donne  avis  à la  Chancellerie  géné- 
rale , qui  en  fait  rapport  à la  Souveraine  ; 6c  dans  ce  cas,  le  Gou- 
verneur de  la  Province  la  plus  voifinc  de  celle  qui  a befoin  de 
fccours,  reverfe  fur  elle  les  fonds  qu’il  a en  réferve,  6c  fc  fert  des 
mêmes  moyens  pour  les  lui  faire  parvenir.  Par  cet  arrangement , 
l’impofition  également  répartie,  n’elt  jamais  locale,  en  raifon  des 
dépenfes  néccflaircs  en  différens  lieux  ; aucun  n’cft  plus  favorifé 
que  l’autre  ; aucun  fonds  n’cft  fpécialcmcnt  impofé  fuivant  les 
befoins  fpéciaux;  tous  partagent  les  charges  6c  jouiflent  de  la 
même  immunité. 

La  répartition  des  dépenfes  locales  procure  au  peuple  les 
avantages  inappréciables  de  la  confommation  locale;  6c  ils  font 
d’autant  plus  confidérablcs,  que  la  circulation  des  producteurs  au 
Souverain , 6c  du  Souverain  aux  producteurs,  cft  très- rapide.  C’eft 
ainfl  que  la  répartition  équitable  des  dépenfes,  rend  la  perception 
relative  aux  avantages  de  chaque  lieu  qui  les  fournit,  &:  que  le 
fyftcmc  général  des  richcffcs  d’une  Nation  , s’accroît  par  les  dé- 
penfes publiques  de  chaque  Province.  Ce  n’cft  que  par  une  pro- 
tection égale  envers  tous  les  fujets , que  la  puiflancc  fouverainc 

Rrr  ij 


yoo  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

peut  réunir  tous  les  avantages  qui  réfultent  de  l’unité  de  com- 
mandement , de  l'unité  d’adminiftration,  8c  de  l'unité  d’intérêt  ; 
8c  cet  cnfcmblc , qui  cft  la  bafe  de  la  profpérité  publique  &:  par- 
ticulière, en  perpétué  la  durée. 

Section  XV. 

Voil'a  comme  la  confommation  locale  , une  perception 
douce  , conforme  à la  nature  de  la  chofc  , des  recettes  , des 
reverfemens  immédiats  que  les  befoins  néccffitcnt , fe  font  fans 
rien  prendre  fur  eux  pour  y fatisfaire  a tems.  Une  adminiftratiou. 
fl  fimplc,  fi  économique,  qui  entretient  le  mouvement  de  la 
circulation  vivifiante  des  Provinces , préfente  des  corollaires  bien 
intéreflans  : nous  nous  bornerons  aux  plus  cflcntiels. 

i°.  Il  ne  fe  commet  Se  il  ne  peut  fe  commettre  d’exaélions  ; 
de  faux  emplois,  ni  par  cdnféquent  d’injuftices , dans  la  répar- 
tition générale  8c  particulière  de  l’impôt.  Chaque  tête  mâle  paie 
h la  Couronne  une  fomme  invariablement  fixée  : chacun  fait  pofi- 
tivement  ce  qu’il  doit  payer , 8c  s’arrange  en  conféqucncc. 

z°.  La  colleclc  de  l’impôt  fe  fait  fans  frais  pour  les  contribua- 
bles : les  Commis  li  la  fubvention  , les  Huiilicrs,  les  Sergens  & 
leurs  fuites , font  inconnus  dans  cette  partie  d’adminiftration. 
Si  , comme  on  l’a  dit , 8c  comme  il  cft  vrai  , l’impôt  eft  une 
coupe  amère  <juc  tous  doivent  boire  ; on  ne  la  porte  pas  en 
Ruflîc,  brufqucment  ni  mal-adroitcmcnt  à la  bouche.  Ce  n’eft 
aflurément  pas  pour  le  peuple  Ruflc  , que  l’impôt  cft  un  joug 
pefant  ; ce  font  les  riches  qui  le  payent  par  les  mains  du  peuple: 
les  Seigneurs  ne  payent  rien  par  eux-mêmes , ils  font  feulement 
les  garants  de  l'impôt.  C’eft  ainfi  qu’en  Allemagne  , le  Seigneur 
8c  le  Propriétaire  font  caution  des  tributs  impofés  aux  efclavcs  de 
la  glèbe  : il  cft  indifférent  au  Propriétaire  des  fonds,  que  l’impôt 
fut  le  produit  des  terres,  foit  payé  par  lui  ou  par  fon  Fermier. 
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C’dl  par  la  même  raifon  que  les  droits  perçus  dircélcmcnt  fur 
le  chef  d’une  entreprife , ne  nuifent  en  aucune  manière  aux 
aflociés  ou  co-partagcants  de  l’cntreprife. 

5°.  Les  taxes  font  uniformément  réglées  & ordonnées  par  l’Im- 
pératrice, Se  fa  Chancellerie  générale  ; elles  fontadminiftrées  par 
les  repréfentans  des  Provinces  , fans  prédilection  , fans  cabales  , 
fins  altercations  , fans  animofités , fans  chocs  , fans  réfiftances  : 
Point  de  'fauITcs  taxes , point  de  connivence  , point  de  divifion  , 
point  de  ravages.  L’impôt  réparti  avec  jufticc , perçu  avec  modé- 
ration , dépofé  fans  frais,  ne  préfentc  qu’une  adminillration  pa- 
ternelle qui  reçoit  les  contributions  des  Sujets.  Le  peuple  donne , 
pour  ainfi  dire,  lui-même  fon  tribut  au  Souverain  qui,  de  fon 
côté , en  dirige  utilement  l’emploi.  Cet  emploi  détermine  relie 
dans  chaque  Province  pour  éviter  les  rcvcrfcmcns.  Aucun  Agent 
intermédiaire  ne  peut  détruire  ces  rapports,  qui  ne  fauroient  être 
trop  intimes. 

Par  ces  moyens  fondés  en  raifon  Se  en  jufticc,  l’Empire  Rufle 
n’cft  point  livré  aux  vexations  de  fes  délégués.  Toutes  les  quotes- 
parts  exigées  pour  le  maintien  de  la  force  publique,  ne  peuvent 
fe  fondre  dans  les  mains  des  concuflionnaircs  qui  les  perccvroicnr. 
Tous  les  produits  font  connus  ; toutes  les  dépenfes  alTignécs 
dans  chaque  Province  \ on  ne  peut  aller  au-delà  fans  ordres  exprès 
de  la  Souveraine  ; Se  le  réfidu  fans  circulations  difpcndicufcs,  fe 
rend  en  droite  ligne  au  Tréfor  Impérial , fans  être  pillé  de  cent 
manières  diverfes.  Le  peuple  Rufle  , a-t-on  dit  , reçoit  fa  fubfif- 
tancc  2e  fon  entretien  en  échange  de  fa  liberté  : ne  pourroit-on 
pas  dire  aufli  qu’aillcurs , ce  font  les  contribuables  dont  on  viole 
la  liberté , qui  fourniflent,  contre  le  vœu  du  Prince , la  fubfiftancc 
de  fes  Prépofés.  En  Ruflie  , le  fleuve  d’or  arrive  fans  cafcadcs  qui 
l’éparpillent , fans  obftaclcs  qui  en  arrêtent  le  cours , fans  gouffres 
qui  l’abforbcnt. 
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4°.  Toutes  les  autres  branches  de  revenu , tous  les  droits  réga- 
liens font  également  connus , invariablement  fixés , Se  adiuiniftrés 
d'après  ce  plan  général.  On  n’y  a point  rariffé  tous  les  paétes 
humains  ; on  y contraéle  avec  connoiflancc  de  caufc  ; la  contri- 
bution n’étant  point  arbitraire  , elle  cft  proportionnée  à l’objet 
&:  à la  nature  de  la  convention. 

5°.  Un  cadaftrc  exact  apprécie  le  nombre  d’ames  dont  les 
Grands,  les  Nobles,  font  propriétaires.  La  contribution  cft  jufte, 
dès  qu’elle  cft  proportionnée  à l’étendue  de  la  poffcffion.  Aufli 
perfonne  n’alléguc  fes  titres,  fes  dignités,  fes  places,  fes  fervi- 
ccs,  pour  fc  louftrairc  au  tribut  d’hommes  Se  d’argent  qu’exige 
le  fcrvicc  public,  parce  que  les  rangs,  les  diftinctions  qu’on  a 
reçus  de  fes  pères,  n’ont  rien  de  commun  avec  les  taxes,  qui 
ne  touchent  qu’aux  revenus;  Se  les  revenus  font  par -tout  à 
l’Etat , dès  qu’ils  font  néccflaircs  à fa  défenfe. 

6°.  La  recette  Se  la  depenfe  des  produits  de  l’impôt,  réduifent 
au  grand  fimplc  les  frais  de  cette  adminiftration.  Chaque  Gou- 
verneur , chaque  Subdélégué  général  n'a  befoin  que  de  deux 
Commis  , Se  de  deux  regiftres  tenus  avec  cxaâitude  , l’un 
pour  la  recette,  l’autre  pour  la  dépenfe.  Rien  ne  fc  fait  fans 
ordre  préliminaire;  l’emploi  des  fonds  cft  juftifié  par  l’ordre  Se 
certifié  par  des  quittances.  Il  en  faut  une , même  pour  l’emploi 
d’un  kopek , ou  d'un  fol. 

Ces  ordres,  ces  quittances,  adreffés  de  chaque  département, 
à la  Chancellerie  générale , préfentent  à la  Souveraine  l'état  actuel 
de  fes  finances  dans  toute  1’ctcnduc  de  l’Empire.  A la  fin  de 
chaque  année,  deux  regiftres,  l’un  de  recette  Se  l'autre  de  dé- 
pcnlc,  donnent  la  révifion  générale  des  fommes  fournies  par 
chaque  province,  Se  l’apurement  des  comptes  de  chaque  Gou- 
verneur provincial. 

La  vérité  ordonne  Se  le  bien  public  exige  que  l'on  donne  des 
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éloges  à une  fi  belle  forme  d’adminiftration  : la  difpcnfc  de 
rendre  des  comptes  annuels  met  l’abus  trop  près  de  la  chofc; 
c’cft  une  prérogative  abfurdc  , directement  contraire  a l'cfprit 
économique  des  Gouvernemens  bien  ordonnés. 

7°.  Des  précautions  fi  fages  paroiflent  le  fcul  te  l'infaillible 
moyen  d'introduire  l'ordre  entier  dans  l’adminiftration  dont  il 
s’agit  ; elle  porte  fur  la  fimpliciré , fi  néccflairc  dans  toute  adminis- 
tration civile  te  politique.  Scroit-cllc  inutile  a une  grande 
Monarchie  ? Non , fans  doute.  L'Etat  aétucl  de  fes  finances , quel- 
que bon  qu’on  le  fuppofe , exigera  toujours  que  la  Surabondance 
ruineufe  des  hommes  Salariés,  foit  remplacée  par  des  coffres 
pleins. 

En  i7ja  te  1714  > il  n’y  avoit  dans  le  Royaume  de  Portugal 
que  i y, 000,000  livres  en  monnoic  d’argent,  mêlée  d’alliage.  A 
la  fin  de  175^4  le  Roi  emprunta  quatre  cents  mille  écus  ; il  dévoie 
cinquante  millions  aux  Anglois , chez  lefqucls  les  richefics  de 
fon  Royaume  étoient  paffées.  A cette  mauvaife  adminiftration, 
le  Portugal  ajoutoit  le  vice  plus  terrible  encore  du  gifpillagc 
des  finances  de  l’Etat;  fur  deux  millions  deux  cents  vingt -cinq 
mille  âmes,  on  comptoit  vingt -deux  mille  Ecrivains,  répartis 
en  une  quantité  confidérablc  de  Bureaux,  qui  ne  fervoient  qu’à 
embrouiller  la  comptabilité,  & à engloutir  le  tréfor  public.  Le 
Comte  d’Oyéras  ( Marquis  de  Pombal  ) parvint  au  miniftère. 
Par  une  feule  Ordonnance  du  mois  d’Octobre  1761 , il  réduifit 
ce  nombre  étonnant  de  fang-fues  a trente-deux  perfonnes,  bien 
examinées , te  d’une  conduite  intafte.  Ce  Miniftre  ramena  à un 
ordre  Simple  la  perception  te  l’emploi  des  fonds  du  tréfor,  en 
établissant  des  livres  de  compte  pareils  h ceux  des  Banquiers 
& des  Négocians.  Ces  livres  ctoicnt  vérifiés  toutes  les  fcmaincs 
par  le  feu  Roi,  qui  arrêtoit  les  comptes  précédcns,  fignoit  ceux 
du  jour,  te  donnoit  fes  difpoütions  pour  l’avenir.  La  netteté. 
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la  prcrifion  Sc  la  sûrctc  de  ce  travail , paroîtroient  imcompré- 
henfibles  fi  nous  ne  venions  d'en  offrir  le  pendant.  Ce  fcul  trait 
de  ce  grand-homme,  digne  d’un  meilleur  fort,  lui  fait  autant 
d’honneur  que  le  relie  de  fa  conduite  : il  aura  toujours  une 
confolation  bien  douce  dans  fes  malheurs , celle  de  fouffrir , 
pour  avoir  eu  le  courage  de  faite  le  bien  pendant  i6  ans,  quoi- 
qu’il fût  pcrluadé  que  les  aines  honnêtes  ne  le  font  jamais 
impunément. 

En  fuivant  ce  plan,  le  Gouvernement  n’auroit  plus  a craindre 
les  fpéculations  de  la  cupidité , ni  les  effets  d’un  agiotage , tou- 
jours funefte  i l’Etat  Se  aux  particuliers.  Le  Souverain  auroit 
la  clé  de  tous  fes  coffres,  & fon  Confeil  l’état  exact  de  fes  finan- 
ces. Ce  ne  feroit  que  d’après  les  ordres  émanés  du  Trône,  &: 
adreffes  par  le  Confeil,  que  les  Délégués  du  Prince  en  difpo- 
feraient  de  la  manière  la  plus  décente,  la  plus  digne  d’un  grand 
Monarque,  & par  conféqucnt  la  plus  avantageufe  à l’Etat  Se 
3ux  fujets, 

8°.  Les  créances  de  l’Etat  doivent  être  facrécs  par-tout  : en 
Ruflie  elles  font  exigibles  & payées  au  terme.  La  jaloufic  contre 
les  Receveurs  & les  Adminiftrateurs  des  finances,  n’y  cft  pas 
Connue.  Cette  manutention  ne  rapporte  rien  : perfonne  n’efl 
tenté  de  porter  la  faulx  dans  le  champ  d’autrui , quand  la  moiffon 
çft  flérile.  Les  tréforiers  de  cette  efpècc  ri’ont  guères  d’autres 
fondions  vitales,  que  de  remplir  des  coffres  & de  les  vuidet 
promptement  dans  le  tréfor  de  l’Etat. 

Section  XVI. 

On  objedera  peut-être  que  la  Ruflie  n’a  pas  un  revenu  auflï 
confidérablc  que  la  France,  & qu’une  machine  qui  réuflit  en 
petit,  ne  réuflit  que  rarement,  ou  que  difficilement  en  grand. 
Je  répondrai  que  des  fuppoûtions  ne  fuffifent  pas  pour  éluder  la 
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tentative  du  bien.  Suppofons  que  la  Rufïic  n’ait  que  vingt 
millions  de  roubles  de  revenu  annuel , qui  reviendraient  à cent 
millions  de  notre  monnoic  : la  conféqucncc  raifonnablc  qu’on 
en  doit  tirer,  c’cft  que  les  memes  moyens  employés  avec  tant 
de  fuccès  à la  perception  de  ce  revenu  dans  un  Empire  fi 
difperfé , reufliroient  également , & peut  - être  mieux  encore 
dans  une  Monarchie  concentrée,  qui  n’a  dans  fa  plus  grande 
étendue  qu’environ  trente  mille  lieues  quarrées  : ces  moyens 
feraient  auiîî  efficaces  pouï  la  perception  d’un  milliard,  que 
pour  celle  de  fa  dixième  partie  , & cela  dans  tous  les  Gouver- 
nemens  fans  exception.  Ce  ferait  d’ailleurs  l’infaillible  moyen  de 
détruire  cette  ignorance  prcfquc  infurmontablc  de  la  fituation 
préfente  des  Etats,  des  fournies  réelles  utilement  employées  &: 
de  celles  qui  relieraient  en  arrière;  mais  en  fuivant  ce  plan,  il 
n'y  en  aurait  plus  d'arriérées. 

La  connoiifatice  des  rcffourccs  dont  on  peut  difpofcr  pour 
les  befoins  oréfens,  & pour  les  entreprifes  néccfTaircs  à la  ma- 
jclté  du  Trône , au  bien  de  la  Monarchie  par  conféquent 
à la  profpérité,  à la  grandeur  de  la  Nation;  cette  connoifiancc 
précicufc , acquife  par  ces  moyens , ferait  la  vraie  bouflolc  des 
opérations  d’un  Gouvernement. 

Section  XVII. 

L’égalité  de  l’Impôt  dont  nous  venons  de  parler , n’cft  pas 
contraire  à l’équité,  ni  même  à la  production,  comme  elle  le 
ferait  fous  toute  autre  forme  de  Gouvernement. 

i°.  Il  n’y  a point  entre  les  Capitables  Rudes,  une  inégalité 
de  forces  phyfiques , d'induflrie  &c  de  rcffourccs,  affez  grande 
pour  que  cet  impôt  puiffe  produire  un  mal  réel,  en  raifon  de 
l’inégalité  des  produits  de  la  terre  &c  des  produits  induftrieux. 

Tome  II.  S SS 
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Les  facultés  phyfiques  des  Serfs  font  leurs  bras,  & leurs  facultés 
induftrieufes  font  h peu-près  les  mêmes.  Plus  ils  ont  de  bras,  plus 
suffi  les  moyens  de  fubfiftancc  fe  multiplient  : les  familles  qui  en 
ont  le  plus,  paient  plus;  celles  qui  en  ont  le  moins,  paient  moins, 
Se  la  balance  cft  jufte.  Si  le  Seigneur  continue  d'être  garant  de  la 
capitation  de  ceux  qui  meurent  depuis  la  confection  d’un  dé- 
nombrement jufqu’à  une  nouvelle  rcvifion;  ceux  de  fes  fujets 
qui  nailfcnt  dans  l’intervalle  d'une  révifion  il  une  autre,  ne 
paient  rien  à la  Couronne,  Se  pluficurs  font  exempts  de  capi- 
tation pendant  18,  19  &c  10  années.  Ainfi  la  compcnfation  fe 
trouve  jufte  dans  l'un  Se  l’autre  cas. 

i°.  En  Ruiîîc  , les  hommes  regardés  comme  meubles,  ne  font 
point  féparcs  des  terres,  ils  ne  forment  avec  elles  qu’une  feule 
Se  même  richcflc.  Les  hommes  meubles  ne  pofsèdent  rien  en 
propre;  ils  ne  profitent  pas  des  dépenfes  publiques  pour  acquérir 
des  richcflcs , &:  pour  jouir  en  liberté  du  fruit  de  leurs  travaux 
ou  de  ceux  de  leurs  ancêtres.  Ils  ne  peuvent  donc  pas,  comme 
ailleurs , contribuer  il  l’impôt  en  raifon  des  avantages  qu’ils 
retirent  de  la  protection  & des  foins  de  l’adminiftration.  Leurs 
têtes  doivent  payer  pour-  leurs  bras  une  même  redevance  à la 
Couronne.  Les  Efclavcs  ne  jouiflent  que  d’un  fcul  droit,  qai 
cft  celui  de  produire  par  eux  - mêmes  ; leurs  richefics  font 
bornées  a leur  fubfiftance.  Les  moyens  de  fubfiftancc  que  leur 
fourniflent  les  propriétaires,  font  l’acquittement  de  leurs  tra- 
vaux. Avant  de  travailler,  on  leur  a donne  les  moyens  de  fub- 
fiftancc, ils  doivent  fe  les  procurer  enfuite.  Se  entretenir  l’ai- 
fancc  &e  la  richcflc  parleurs  travaux,  s’ils  veulent  perpétuer  leurs 
jouiflanccs.  Chaque  homme , comme  membre  de  l’Etat , doit 
non-feulement  un  fccours  pcrfonnel  à l’Etat,  mais  il  en  doit 
/ encore  un  autre  à celui  dont  il  reçoit  les  moyens  de  fubfiftcr. 
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j®.  La  capitation  n’cft  donc  ici  qu’une  partie  proportionnelle 
des  produits  qui  appartiennent  aux  propriétaires  : elle  cft  pro- 
portionnelle , parce  qu’elle  eft  relative  au  nombre  des  bras  qui 
augmentent  ces  produits  : elle  cft  jufte , parce  quelle  cft  fans 
crue  d’imjaofition , comme  elle  cft  fans  diminution  ; c’cft  un 
tribut  pur  & ftmplc , paye  pour  avoir  part  à la  protcétion  du 
Gouvernement  Se  aux  richcfles  d’exploitation.  La  capitation  fera, 
fi  on  le  veut , la  taxe  de  la  fervitude  : le  nom  ne  fait  rien  à la 
chofc  : mais  dès  qu’elle  eft  proportionnée  aux  facultés  individuel- 
les , elle  devient  le  plus  naturel , le  plus  doux  de  tous  les  impôts, 
fous  un  Gouvernement  abfolu.  Ce  n’eft  pas  un  impôt  perçu  fur 
un  arpent  de  terre,  dont  le  produit  variable  & quelquefois  nul , 
rend  l’eftimation  arbitraire.  Cette  cftimation  cft  une  injufticc 
manifefte , parce  qu’elle  porte  fur  la  fupcrficic  de  la  terre , &: 
non  pas  fur  le  bénéfice  des  produits , &:  que  les  terres  ne  doivent 
contribuer  qu’en  raifon  de  la  richcfiè  de  leurs  fonds  ou  de  leur 
valeur  annuelle. 

Il  fuit  dc-là  que  fi  l’homme  peut  être  heureux  fans  propriété , 
Se  fubfifter  fans  jouiflanccs  factices , les  cfclavcs  Rudes  qui  ont 
de  bons  maîtres,  Se  qui  font  attachés  à la  glèbe , font  bien  moins 
à plaindre  qu’on  ne  le  croit  communément  : ils  ne  connoiffcnt 
pas,  comme  les  Serfs  domeftiques,  un  grand  nombre  de  befoins 
redoutables , Se  ils  proportionnent  leurs  defirs  à leur  condition , 
Se  leurs  dépenfes  à leurs  rcflburccs. 

Que  l’on  compare  cet  impôt  dircét  fur  les  Capitables , avec  la 
multiplicité  Se  le  poids  des  impôts  indirects  des  autres  Etats  de 
l’Europe  ! Ces  impôts,  qui  font  payer  fur  les  lieux , & la  production 
Se  la  vente  entre  les  mains  des  vendeurs  Se  des  acheteurs , doublent 
encore  les  frais  de  perception  entre  celles  des  Mandataires  &:  des 
Collcétcurs,  contre  les  loix  de  l’économie  Se  de  l'équité,  contre 
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celles  de  la  circulation  des  denrées,  des  objets  d’induftric,  des 

ventes , des  reventes , &c. 

Cette  répétition  d’impôts  & de  falaircs  trouble  d'une  part 
la  juftice  diftributive,  & de  l’autre,  elle  porte  aux  produélions 
particulières  des  coups  qui  réjailliflent  fur  toutes  les  autres  pro- 
ductions , Sc  par  conféquent  fur  la  richelTc  générale.  Il  cft  évident 
que  toute  produétion  a befoin  d'une  autre  produétion  : voilà  la 
loi.  Toute  produétion  fouffre  des  atteintes  portées  à celles  qui 
lui  font  néccffaires  : c’en  cft  la  conféqucncc. 

Il  fuit  dc-là  que  tout  impôt  payé  autant  de  fois  fur  les  mêmes 
denrées  &:  fur  les  memes  marchandifes,  quelles  paflenr  par 
les  différentes  mains  des  Fabricatcurs  Sc  Commcrçans,  jufqu’a 
celles  du  dernier  confommatcur,  cft  un  impôt  également  nuifiblc 
à la  produétion , à l’induftrie  , au  commerce  ; & que , quelque 
confidérablc  qu’en  foit  le  produit,  il  rapporte  peu  au  Souve- 
rain , qui  cft  obligé , pour  le  percevoir , de  mettre  à chaque  pas 
de  la  circulation  générale  des  Gardes  Sc  des  Collcéteurs , dont  le 
nombre  formeroit  une  armée,  Sc  dont  les  falaircs,  cinq  fois  plus 
confidérablcs  que  ceux  des  troupes  réglées , abforbcnt  une  grande 
partie  de  la  recette  (i). 

C’cft  ainll  qu’il  faut  toujours  remonter  aux  premiers  principes 
Sc  aux  loix  fondamentales , pour  redreffer  les  fyftcmcs  Sc  les 
erreurs  des  Adminiftrations  financières  Sc  des  Ecrivains  politiques. 
Les  moyens  les  plus  fimplcs , quoi  qu’on  en  dife , font  Sc  feront 


(i)  Cet  réflexions  puifées  dons  la  nature  du  Gouvernement  Ruflfc , prouvent  que  celles 
faites  à ce  fujet  par  M.  Lcvefque , ne  font  rien  moins  que  concluantes.  Les  induûioni 
tiiécs  des  faits  ne  font  jolies , que  quand  les  points  de  comparaifon  font  les  mêmes. 
Ce  qui  convient  à un  Etat  libre , ne  peut  fervir  de  règle  à un  Gouvernement  abfolu,  tant 
que  fa  forme  conftiiutivc  ne  change  pas. 
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toujours  les  meilleurs , parce  qu'ils  font  conformes  aux  principes 
de  la  vérité , de  la  juftice , de  l'économie  publique  &:  particulière. 
L’Impôt  le  moins  onéreux  de  tous  eft  celui  qui  fixe  d’une  manière 
irrévocable , la  proportion  ordinaire  de  la  contribution  en  tems 
de  paix;  celui  que  les  produ&ions  naturelles  & induflrieufes  ne 
paient  qu’une  feule  fois,  &c  que  les  frais  de  perception  ne  doublent 
jamais.  La  meilleure  de  toutes  les  formes  de  perception  eft  auffi 
celle  qui  n’abforbe  pas  la  moitié  ou  le  tiers  au  moins  du  revenu 
annuel. 
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REVENUS 

DE  L’EMPIRE  DE  RUSSIE. 

Le  Lcétcur  a vu  l’augmentation  progreffive  des  revenus  de  l’Em- 
pire de  Ruffic  depuis  Pierre  I,  jufqu'à  la  fin  du  règne  d’Elifabeth. 
Avant  Pierre  I , les  Impôts  s'étoient  toujours  levés  par  maifon  , 
Se  chaque  maifon  n'étoit  foumife  qu’à  une  taxe  très-foiblc.  Cette 
forme  d'impofirion  ne  fut  point  introduite  en  Ruffic  par  les  Tatars 
comme  on  l'a  fuppofé  : les  anciens  Ruflfes  ignoraient  jufqu’au 
nom  de  cette  Horde , Se  l’on  a vu  fous  Olcg  Se  fes  Succcflcurs , 
les  Ruflfes  conquérans  impofer  aux  vaincus  des  tributs  annuels  par 
feu  ou  par  maifon.  LesTatars,  après  la  conquête,  fuivirent  l'ufagc 
des  Ruflfes,  lorfqu’ils  imposèrent  Novogorod  Se  pluficurs  autres 
Principautés.  Le  même  Impôt  fur  les  cheminées  exiftoit  en  An- 
gleterre avant  qu’on  lui  eut  fubftitué  l impofition  fur  les  fenêtres , 
fur  le  plus  ou  le  moins  de  rayons  de  lumière  à recevoir  dans  un 
appartement,  Se  fur  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  colonnes 
d'air  à rcfpirat. 

Le  Tableau  de  la  Population  prouve  qu'il  y a en  Ruffic  huit 
millions  neuf  cents  foixantc-cinq  mille  trois  cents  feize  mâles  ! 
il  en  faut  retrancher  environ  deux  millions  cinq  cents  fept  mille 
deux  cents  trente-neuf  têtes , dont  la  plus  grande  partie  n'cft  pas 
capitablc , Se  dont  l’autre  cft  impoféc  à part;  favoir  : 

• Douze  cents  Familles  Nobles,  qu'on  évalue  à 60,000  individus. 

Le  Clergé  à 100,000. 

L’Etat  Militaire  à 360,000. 

Les  Chancelleries  Se  les  Bureaux  à 50,000. 

Les  Provinces  conquifcs  à 1,100,000. 

La  Sibérie,  l'Ukraine,  Se  les  Kofaques  à 300,000. 

Les  Propriétaires  libres  qui  fourniilcnt  à l’entretien  de  la  Lande- 
Milice,  ou  Milice  des  Frontières , &:  qui  font  au  nombre  de  3 31,948. 

D’autres  Proprietaires  qui  ne  fourniflent  point  à l'entretien  de 
la  Lande-Milice,  Se  qui  fc  montent  à 14,191. 
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par  les  Particulier^  33  Hv.  poids  de  marc;  que  la  livre  cil  coinpoféc 
de  14  onces,  Sec.  ! 

Sur  dix  pouds  cxc  elle-même.  Il  11’en  refte  donc  que  quatre  dont 
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RÉCAPITULATION 

Du  Produit  net  de  tous  les  Revenus  qui  font  fous  la 
Direction  du  Comptoir  général  de  la  Chambre  de  Livonie , 
d’EJlhonie3  SC  de  Finlande. 

Sa  V o 1 K ; 


Roubles.  Kopeks. 

Livres.  Sols.  Den. 

Gouvernement  de  Livonie.. 

340404... 87..^ 

1701014. .7. . .3 

ISLE  D’ESEL 

.15013... 87..  f 

. 115069. .7. . .9 

Gouvernement  d’Esthonie.. 

.99490. . . .8.  .»> 

.497450.. 8...» 

Viile  deNarva... 

103003. . .64.  .£ 

.515018. .4. ..6 

Gouvernement  de  Finlande. 

•47U7---4  9--ï 

.136787.. 9... 9 

TOTAL 

815169... 97. 

4076349. 17... 3 

N.  B.  La  rixdalcr  n’a  etc  évaluée  dans  ccs  Tableaux  qu’à  un  rouble, 
quoiqu’elle  ait  cours  pour  un  rouble  15  kopeks  en  temps  de  paix , 6c 
même  pour  un  rouble  33  à 40  kopeks  en  temps  de  guerre.  Ainfi  il 
faut  ajouter  un  quart  aux  fommes  payées  en  rixdalcrs. 

LE  REVENU  des  trois  Gouvcrncmcns  fe  monte  donc 
à 953,416  roubles  83  kopeks  4 ou  4,667,084 liv.  3 fols  9 den. 
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DEPENSES  ANNUELLES 

DE  LA  RUSSIE. 


On  a vu  dans  l’Etat  général  des  Revenus  de  la  Ruffie , que  leur 
produit  cft  de  20,619,568  roubles  3 kopeks  £. 

C’cft  avec  ces  fonds  que  l'Etat  entretient  fes  Troupes  de  terre  Sc  de 
mer , &c  fait  face  à toutes  les  dépenfes  de  l’Adminiftration. 

Le  Ledcur  a vu  que  les  Troupes  meme  en  temps  de  paix  montent 
à 309,968. 

Toutes  les  Troupes,  tant  du  Gouvernement  que  de  la  Nation, 
coûtent  en  temps  de  paix  6,400,000  roubles  , y compris  la  dépenfe  de 
la  Marine  qui  cft  de  1,226,999  roubles  90  kopeks. 

Cependant  chaque  Soldat  n’a  que  1 kopck  £ de  paye  : le  furplus  cft 
fourni  en  fubfiftanccs  qui  confident  en  farines , en  gruaux , par  les 
Provinces  où  les  Troupes  partent  ou  fcjoument.  La  nourriture  de 
chaque  Soldat  cft  évaluée  comme  il  fuit.  Le  tchctvcrt  cft  un  poids 
de  320  livres  Ruffcs.  Trois  tchctverts  font  la  portion  qui  fc  diftribuc 
annuellement  au  Soldat.  Cette  portion  eft  donc  de  960  livres  de  farine 
de  fciglc , quantité  plus  que  fuffifante  pour  le  nourrir.  Le  tchetvert 
de  cette  farine  coûte  communément  3 roubles  60  kopeks.  Les  trois 
tchctverts  font  par  conféqucnt  10  roubles  80  kopeks  par  an.  Cette 
fomme  répartie  fur  3 65  jours , donne  moins  une  petite  fradion  3 kopeks 
par  jour,  qu’il  faut  ajouter  à 1 kopck  f,  ce  qui  forme  en  tout  4 kopeks  f 
de  paye  par  jour,  fur  lefquels  on  fait  une  modique  retenue  pour 
l'entretien  des  Apothicaircrics  publiques.  Cette  nourriture  a été  aug- 
mentée par  l’Oukaz  du  17  Mars  1777. 

Sous  Pierre  I , la  dépenfe  générale  de  la  Cour  proprement  dite , ne 
montoit  annuellement  qu’à  60,000  roubles.  Elle  doubla  fous  Catherine 
Ï,IC.  Sous  Pierre  II,  clic  fut  porréc  à 230,000  roubles.  Sous  l’Impératrice 
Anne,  clic  excéda  400,000  roubles.  Sous  Elifabeth,  clic  fut  au-delà  de 
1,000,000.  En  t77j,  elle  fc  montoit  à 1,588,747  roubles  47  kopeks,  donc 
415,427  roubles  47  kopeks  font  employés  pour  les  cuifincs , les  tables, 
les  gages  des  Officiers  fervans  , des  Domeftiqucs,  des  Manœuvres , du 
Département  des  Chaflcurs,  & pour  les  écuries,  les  voitures,  les 
bateaux  de  tranfport.  Voici  le  Tableau  général  de  ces  dépenfes. 
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HISTOIRE  DE  RUSSIE.  jn 

OUKAZ  DE  CATHERINE  II. 

Du  17  Mars  177  j,  concernant  la  diminution  des 
Impôts , âCc. 

La  guerre  exige  nécciïairemcnt  de  grands  facrifïccs  d'hommes 
Se  d'argent.  Celle  que  la  Ruflic  a foutenue  contre  les  Turcs, 
pendant  fept  années  confécutivcs , obligea  l’Impératrice  de  re- 
courir , malgré  elle , à la  reflourcc  des  impôts , pour  pouvoir 
fournir  aux  dépenfes  de  fes  armées  de  terre  Se  de  mer;  Se  l’on  dit 
que  les  revenusde  l'Empire  furent  portés  alors  a 19,000,000  roubles. 
O11  a vu  que  les  revenus  ordinaires  fe  montent  à la  fomme  de 
10,619468  roubles  3 kopeks  *.  Le  fupplémcnt  fut  donc  de 
8,380,431  roubles  96  kopeks  -,  ou  de  41,901,139  liv.  16  f.  3 d. 

L’augmentation  des  impôts  fut  accompagnée  de  la  promefTe 
de  les  diminuer  immédiatement  après  la  ccfiation  de  la  guerre  : 
l’Oukaz  qui  fuit , prouve  que  l'Impératrice  a été  fidellc  à fa  pro- 
meffe  : ce  monument  de  bicnfaifancc  cft  digne  d’être  tranfmis  à 
la  Poftérité. 

Article  premier. 

Tous  les  Gentilshommes  qui  fervent  dans  nos  troupes.  Se  dans 
des  grades  inférieurs,  feront  à l’avenir  traités  Se  jugés  de  même 
manière  que  les  Gentilshommes  qui  y occupent  des  grades  fupc- 
rieurs,  quels  qu’ils  foient.  On  fe  conformera  fur  ce  point  au* 
articles  du  Code  Militaire. 

Article  II. 

A dater  de  ce  jour,  aucun  foldat  des  troupes  réglées  de  terre 
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ju  HISTOIRE  DE  RUSSIE, 
ou  de  mer,  ne  fubira  plus  la  punition  des  Batoguis,  ou  celle  des 
Plates , fans  une . condamnation  préalable  & juridique  à l’une 
ou  à l'autre  de  ces  peines , qui  font  bien  moins  des  corrcétions 
utiles  que  des  tourmens  pour  des  fautes  fouvent  légères. 

Article  III. 

La  ration  d’alimcns , telle  qu’elle  étoit  défignée  pour  tous  ceux 
qui  font  a notre  fcrvice  militaire , fera  augmentée  à l’avenir  d’un 
demi-gametz  de  gruau  (i). 

Article  IV. 

Nous  accordons  une  amniftic  générale  a tous  les  foldats  défer- 
tcurs , &c  a tous  ceux  qui  fc  trouvent  actuellement  éloignés  de 
leurs  corps , fous  la  condition  exprefle  qu’k  dater  de  ce  jour  à 
l’expiration  d'un  an,  ils  viendront  rejoindre  leurs  drapeaux.  Nous 
accordons  le  terme  de  deux  ans  aux  défcrtcurs  qui  feraient  hors 
de  notre  Empire  : ils  feront  reçus  de  nouveau  dans  le  fcrvice, 
après  Nous  avoir  prêté  derechef  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  nous 
doivent. 

Article  V. 

Aidé  du  fccours  du  Seigneur,  nous  avons  appaifé  les  troubles, 
les  féditions,  les  orages  intérieurs  qui  boulcverfoicnt.  l’Empire  : 
Nous  voulons  aujourd'hui  que  chacun  participe  à notre  joie, 
& bénilïc  avec  Nous  le  Tout-Puiflant.  Pour  remplir  ce  but,- 
Nous  accordons  gracicufcmcnt  un  pardon  général  &c  particu- 
lier ï tous  & il  chacun  des  habitans  de  nos  Villes , Bourgs , 
Villages,  Colonies  Se  Hameaux,  qui,  dans  les  années  177} 
Se  1774 , ont  participé  dircétcmcnt  ou  indirectement  , aux 
émeutes  & aux  féditions  qui  ont  eu  lieu;  Se  nous  cnfcvclilTons 


(1)  Le  garaetz  pcfc  cinq  livres,  fa  moitié  cil  4e  deux  livres  Se  demie. 

tous 
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HISTOIRE  DE  RUSSIE.  513 
tous  ccs  crimes  dans  un  éternel  oubli.  Nous  défendons  en  méme- 
i„-ms  de  jamais  faire  mention  de  ccs  excès,  commis  par  l'aveu- 
glement, l'ignorance  &:  la  fuperfation. 

Article  Vl. 

En  conféqucncc  de  ce  pardon  univerfel , nous  ordonnons  a 
tous  nos  Tribunaux  de  fedéfifter  de  toutes  recherches,  pourfuites 
& actions  qui  feraient  relatives  aux  biens  enlevés  dans  les  Gou- 
vernemens  d’Orenbourg , de  Kafan  , de  Nijénci-Gorod , & autres 
lieux;  de  ne  point  troubler,  ni  pourfuivre  félon  les  loix,  ceux 
qui  poiTéderoient  des  biens  ou  des  effets  enlevés  par  la  force , Se 
qui  auraient  déjà  pafle  en  d’autres  mains , attendu  que  les  biens 
le  les  effets  dont  il  s’agit  n'appartiennent  plus  a l’ordre  général 
des  propriétés , pour  le  maintien  dcfqucllcs  les  loix  ont  cté  infa- 
tuées. Ces  précautions  jugées  néccffaires  au  maintien  du  repos 
public,  font  du  reffort  immédiat  de  la  fouveraine  Puiffancc,  en 
vertu  de  laquelle  nous  ordonnons  un  filcncc  abfolu  fur  les  affaires 
de  cette  nature. 

Article  VU, 

Nous  voulons  pareillement  que  les  criminels  emprifonnés  pour 
de  pareils  forfaits , le  d'autres, qui  feraient  condamnés  k mort, 
foient  exemrs  de  peine  capitale.  Il  cft  plus  humain  Se  plus  avan- 
tageux à l’Etat  de  les  condamner  aux  travaux  publics,  ou  de  les 
envoyer  dans  les  Colonies. 

Article  VIII. 

Les  circonfianccs  de  la  guerre  que  nous  venons  de  terminer 
fi  glorieufemcnt,  nous  avoient  forcé  , malgré  nous,  à augmenter 
les  impôts  : fidcllc  à la  promeffe  de  les  diminuer  k la  paix,  nous 
les  lupprimons  aujourd'hui , de  manière  qu’ils  ne  doivent  plus 

Tome  II.  T t C 


Ti4  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

être  exigés  d’une  part,  ni  payés  de  l’autre  par  les  contribuables. 

Ces  impôts  font  les  fuivans. 

i°.  L’Impofition  de  80  kopeks  par  tête , en  fus  de  la  capitation 
ordinaire  d’un  rouble.  10  kopeks  que  payoient  Sc  que  doivent 
payer  les  Marchands  divifés  par  Tribus.  Cette  impofition  de 
80  kopeks  celle  dès  ce  jour. 

z°.  Celle  de  100  roubles  pour  chaque  fourneau  relatif  aux 
mines  de  fer. 

3".  L’Impôt  de  4 kopeks  par  pond  de  fer  fondu. 

40.  L’Impôt  de  y roubles  par  fourneau  fervant  a la  fonte  du 
cuivre. 

y"  La  dixième  partie  du  cuivre  fondu , qui  ctoit  prélevée  en 
nature. 

6°.  L’Impôt  d’un  rouble  par  atelier  dans  chaque  fabrique. 

7°.  L’un  pour  ccnr  du  capital  des  marchandées  qu'on  y fabrique 
annuellement , de  même  que  l’impôt  d’un  rouble  mis  fur  chaque 
atelier  qui  exilloit  dans  les  maifons  particulières. 

Article  IX. 

Nous  voulons  qu’a  l’avenir  perfonne  ne  foit  empêché  d’établir 
h volonté  les  ateliers  relatifs  à fon  induftric  particulière.  Nous 
permettons  à tous  Sc  h chacun  de  nos  Sujets  d'en  établir,  Sc  d’y 
exercer  differens  métiers , fans  que  pour  cela  il  foit  ncccflairc 
d'en  demander  la  pcrmiflion  ou  l’agrément , tant  a nos  Colleges 
fupéricurs,  qu’à  nos  autres  Cours  inférieures. 

Article  X. 

Nous  permettons  de  même  à tout  particulier,  fans  exception , 
d’avoir  des  forges  pour  fon  ufage , ou  pour  ceux  du  commerce  ; 
de  fabriquer  toute  forte  d’ouvrages,  de  les  vendre,  Sc  d’acheter, 
au  befoin,  du  fer,  des  outils,  &cc. , fans  rcftriction  ni  empêche- 
ment quelconque. 
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Article  XI. 

Nous  fupprimons  l’Impôt  qui  avoit  etc  mis  fur  les  forges  de 
Vcrkotouric,  où  il  y a des  mines  d’agent. 

Article.  XII. 

Nous  fupprimons  de  même  tous  les  Impôts  mis  fur  le  Duché 
de  Livonie , l’Ifle  d’Efel , l’Efthonic , 5c  la  ville  de  Narva , par 
nos  Oukazs  du  30  Décembre  1768  &c  du  13  Juillet  17 6^. 

Article  XIII. 

La  même  fupprcflion  aura  lieu  ù l’egard  de  pluficurs  Impôts 
plus  anciennement  établis,  dont  une  partie  fc  payoit  dans  tout 
l'Empire,  5c  l’autre  dans  certaines  contrées  feulement.  Tels  font  : 

i°.  L’Impôt  pour  la  Garde  8c  les  MclTagerics. 

1®.  L’éle&ion  & l'emploi  d’un  certain  nombre  de  Marchands 
délîgnés  pour  cet  ufage. 

30.  Les  Droits  fur  la  pêche  des  chiens  marins , dans  le  lac  Baïkal , 
dans  le  Gouvernement  de  Ncrtching.  Nous  regardons  ces  droits 
comme  un  monopole  onéreux.  Ainfi  la  pêche  &:  la  vente  de  ces 
animaux  ne  paieront  plus  de  droits  a la  Couronne. 

4°.  La  Ferme  des  pierres  a moulins  &c  des  pierres  a àiguifer. 
Nous  permettons  a tous  nos  Sujets  d’en  travailler  pour  leur  ufage, 
ou  de  s'en  procurer  à volonté. 

Article  XIV. 

LTn  ancien  ufage  établi  dans  plufieurs  contrées,  défendoit  de 
fc  marier  fans  la  permiilion  du  Gouverneur  ou  du  Commandant: 
les  particuliers  étoient  obligés  de  donner  de  l’argent  ou  du  bétail 
pour  obtenir  cette  permiilion.  Nous  abolitions  cet  ufage,  8c 
Nous  accordons  généralement  la  liberté  de  fe  marier  fans  ce  rtc 
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pcrmilïiou  : Nous  défendons  aux  particuliers  de  rien  payer  à 
cet  égard , aux  Gouverneurs  Se  Commandons  de  rien  recevoir 
relativement  à cet  objet. 

Article  XV. 

Nous  fupprimons  pareillement  tous  les  Droits  Se  les  Impôts 
qui  fuivenr. 

i°.  Une  Impofition  pour  les  Prifonniers,  qui  avoit  lieu  dans 
le  Dirtrict  de  Vaga,  Gouvernement  d'Arkangcl. 

i°.  Celle  fur  les  ruches  a miel  Se  fur  la  cire , fur  les  tonneaux 
de  Kouas , fur  les  falincs  des  particuliers , fur  les  boutiques , 
magafins  Se  auberges  de  St  - Pétersbourg , fur  les  ateliers  fervans 
a la  teinture,  les  tanneries,  les  favonncrics,  les  pcrmifïîons  de 
chaflcr  Se  de  tuer  les  bêtes  fauvages;  fur  la  préparation  des  huiles , 
la  fonte  du  fuif , les  briqueries , les  boutiques  de  Barbiers , les 
chambres  à louer  &:  les  tentes  des  Tatars  pendant  les  différentes 
Foires  qui  ont  lieu  dans  les  diverfes  contrées  de  notre  Empire. 
Tels  font  encore  les  Droits  fur  les  teflamens  & les  legs,  fur  les 
moulins,  les  étuves,  les  bains  publics  &:  particuliers  dans  les 
villes  Se  les  campagnes. 

Article  XVI. 

Les  Oukazs  des  années  1717  Se  1761 , concernant  le  Droit  de 
Pêche  appartenant  à des  particuliers , ou  concédé  à des  payfans 
de  la  Couronne , ont  déclaré  ce  Droit  perpétuel  Se  inaliénable 
moyennant  une  redevance  qui  fc  paie  encore  aujourd'hui  : Nou^ 
voulons  qu'à  l’avenir  ce  Droit  Se  cette  jouiflancc  ne  paient  plus 
dlmpôts. 

Article  XVII. 

Nous  faifons  grâce  Se  remife  de  tous  les  capitaux  8e  intérêts 
qui  fc  trouveront  dus  à la  Couronne  depuis  dix  ans,  Se  pour  le 
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recouvrement  dcfqucls  on  auroit  intenté  des  a étions  contre  les 
particuliers.  Si  même  quelqu’un  de  nos  Sujets  ctoit  détenu  pour 
une  caufe  pareille.  Nous  rayons  fa  dette,  Se  Nous  ordonnons 
que , fans  délais , il  foit  mis  en  liberté. 

Article  XVIII. 

Nous  voulons  pareillement  que  tout  Débiteur,  tant  de  la  Cou- 
ronne que  des  particuliers , qui  feroit  détenu  depuis  plus  de 
cinq  ans,  foit  élargi. 

Article  XIX. 

Nous  anéantirons  toutes  les  Créances  de  la  Couronne , dont  les 
débiteurs  font  morts,  & dont  leurs  héritiers  étoient  redevables. 

Article  XX. 

A dater  de  ce  jour , les  crimes  Se  les  forfaits , de  quelque 
nature  qu'ils  puilïcnt  être , &:  qui  auront  relié , ou  cachés , ou 
impunis  depuis  dix  ans , relient  cachés  &:  impunis  pour  toujours. 
Nous  voulons  de  même  que  notre  volonté  fur  ce  point  fctve, 
pour  le  préfent  Se  pour  l’avenir,  de  règle  Se  de  loi  immuable 
dans  toute  l’étendue  de  notre  Empire. 

Article  XXI. 

Nous  accordohs  un  pardon  général  k tous  les  Sujets  fugitifs  qui 
appartiennent  a la  Couronne  Se  a la  Chancellerie  économique 
de  la  Cour;  comme  aufli  aux  payfans  des  fabriques,  aux  habitans 
des  villes  qui  s’en  feroient  éloignés,  fous  la  condition^exprclfe 
qu’ils  donneront  une  déclaration  exaéte  des  Maîtres  à qui  ils 
appartiennent,  &ç  des  lieux  de  leur  réfidencc,  dans  le  cours  de 
cette  année  1775  Se  de  la  fuivantc. 
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Article  XXII. 

Nous  permettons  aux  Serfs  qui  ont  été  affranchis , de  ne  plus 
s’inferire  fous  les  noms  de  leurs  anciens  Maîtres  ; mais  ils  font 
exprefiement  tenus  de  déclarer  dans  l’état  qui  en  fera  drelfé, 
s’ils  veulent  entrer  à notre  fcrvicc,  ou  relier  dans  l’état  de  Bour- 
geois ou  de  Marchands , afin  de  les  exempter  d’impofitions , 
ou  de  les  impofer  proportionnellement  a l’état  qu’ils  voudront 
embrafler. 

Article  XXII I. 

Nous  défenfons  à tout  Habitant  d'une  ville,  dont  le  capital  ne 
fera  que  de  foo  roubles  au  plus,  de  prendre  le  titre  de  Marchand, 
Se  Nous  voulons  qu’il  foit  nommé  Bourgeois.  Nous  voulons 
pareillement  que  tout  Marchand  dont  le  capital  excédera  joo 
roubles,  mais  qui  aura  fait  banqueroute,  foit  exclu  pour  toujours 
de  la  dalle  des  Marchands , &:  regardé  comme  un  (impie  Bourgeois. 
Tout  Bourgeois,  au  contraire,  qui,  par  une  induflric  louable, 
aura  acquis  un  capital  de  plus  de  foo  roubles,  entrera  de  droit 
dans  la  claiïc  des  Marchands.  Tous  les  Marchands  feront  divifés 
en  trois  elafles  ou  tribus  : ils  ne  paieront  plus  la  capitation  comme  la 
paient  les  Serfs;  mais  on  prélèvera  fur  eux  une  impofition  annuelle 
d'un  rouble  par  cent , dont  ils  donneront  une  déclaration  faite 
en  confcicnce.  Quant  an;c  Bourgeois,  ils  paieront,  comme  par 
le  palfé,  la  Capitation  'a  laquelle  ils  font  taxés. 

Donné  àMoskou,  le  17  Mars  1775.  Signe , CATHERINE. 
Et  plus  las,  André  Vasiliof,  premier. Secrétaire  du  premier 
Département  du  Sénat;  Jean  Govorkoe,  Secrétaire;  Pierre 
Thilipof,  Enregiftrateur. 
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ÉTABLISSEMENT 

D'  'une  Banque  de  crédit , SC  du  Papier-  Monnoie 

en  RuJJie. 

Gênes  , Vcnife,  Rome,  Naples,  Milan,  Amftcrdam,  Rot- 
terdam , Hambourg , l'Angleterre , l'Ecofie  , le  Danncmark  , la 
Suède  Sc  la  Rulfic , ont  établi  des  Cailles  d'emprunt  ; de  leur 
multiplicité  chez  des  Peuples  éclairés  fur  leurs  véritables  inté- 
rêts , nous  oftrc  quelque  chofe  de  plus  qu’un  préjugé  en  faveur 
de  ces  établiflèmens.  Pourquoi  donc  ^l’ont-ils  pas  lieu  dans  plu- 
ficurs  Etats  de  l’Europe}  Cette  queftion  importante  nous  paroît 
mériter  -le  plus  fcrupulcux  examen.  Sa  folution  exige  une  analyfc  • 
qui  rappelle  les  Banques  ôc  les  Cailles  d’emprunt  aux  principes 
de  leur  inftitution  : c’clt  la  route  que  nous  allons  fuivre,  comme 
la  feule  propre  a réduire  les  chofcs  au  grand  llmplc  qui  rend 
les  vérités  palpables. 

Section  première. 

Les  Banques  font  utiles  Se  nécclfaircs,  fuperflues  Se  nuifiblcs, 
félon  les  cas.  Elles  font  utiles  lorfqu’cllcs  font  allurées  fur  une 
bafe  invariable.  Cette  bafe  cil  uir  corps  repréfentatif  d'une  fidé- 
lité reconnue  a remplir  fes  engagemens  : telle  cil  la  garantie 
d’une  Nation  repréfentée  par  foii  Parlement , Se  jamais  par  les 
Adminillratcurs  du  Fifc  ■,  l’iibus  feroit  trop  près  de  la 'chofe.  On 
fent  ici  combien  l’adminillration  légale  doit  l’emporter  fur  le 
crédit  fouvçnt  équivoque  de  l’adminiftration  fifcalc.  Dans  le 
premier  cas , 4 n’y  auroit  qu’une  banqueroute  du  Corps  repré  - 


Digitized  by  Google 


Jio  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

fcntatif  de  la  Nation  , qui  pût  entraîner  celle  de  la  Banque  pu- 
blique. Cette  fuppofition  n'étant  pas  admifliblc , la  confiance 
dans  les  Banques  nationales  relie  plénière. 

Section  II. 

Pour  que  le  crédit  des  Banques  Toit  inébranlable  , il  faut 
qu’elles  puilfcnt  représenter  en  entier  le  dépôt  confié,  au  mo- 
ment où  les  dépositaires  ont  la  volonté  de  réalifer.  Pour  être 
en  état  de  fatisfairc  à leur  volonté , le  crédit  de  la  Caille  doit 
être  fondé  fur  celui  des  créances. 

Section  III. 

Les  Banques  font  néccflàircs  a tous  les  Etats , lorfqu’cllcs 
peuvent  faire  bailler  l'intérêt  de  l’argent.  Se  qu’elles  diminuent 
les  frais  du  tranfport  des  métaux  dont  elles  doivent  accélérer 
. la  circulation.  C'elt  alors  qu’elles  favorifent  les  progrès  d'une 
plus  grande  Se  d'une  meilleure  culture , l’aélivité  de  l’indullrie 
Se  la  multiplication  des  manufactures , l’étendue  d'un  commerce 
avantageux , la  perfection  de  tous  les  arts  d'utilité  Se  d’agrément. 
Elles  procurent  infailliblement  ces  avantages  publics  Se  particu- 
liers , quand  ils  font  l’objet  &:  le  but  de  ces  inllitutions.  Pour 
cela  il  faut  qu’à,  l’exemple  de  la  Hollande,  toutes  les  rcconnoif- 
fanccs  qu’une  Banque  donne  puiflènt  être  conftammciit  vendues 
au  pair  fur  la  place , en  fuppolànt  même  que  l’intérêt  ne  fût 
qu’à  deux  Se  demi  pour  cent.,  C’elt  par-là  fcul  que  l’Angleterre 
a fait  face  à la  grandeur , à la  multiplicité  de  fes  dépenlès  dans 
les  circonftanccs  les  plus  critiques.  Avant  la  guerre  aétuelle,  fes 
annuités  jouifloient  du  même  crédit  que  les  rcconnoiflanccs  de 
la  Hollande.  Elles  perdoient  fi  peu  fur  la  place  de  Londres,  que 
l’on  pouvoir  faire  réalifer,  en  vingt-quatre  heures,  des  fommes 
trcs-conûdcrablcs , quoique,  à ce  qu’on  afflue,  la  Banque  n’eût 
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alors  dans  la  Caiffe , en  cfpèccs  réelles , que  la  moitié  des  billets 
circulans.  Une  pareille  inftitution  ne  peut  être  durable  qu’en 
Angleterre , où  l’ordre , en  ce  genre , cft  l'effet  des  loix  & de 
l’harmonie  du  Gouvernement.  Si  jamais  la  confiance  des  billets 
de  Banque  s’y  ébranloit , ou  ccllbit  par  des  évènemens  extraor- 
dinaires , & que  la  Nation  ne  réunît  pas  toute  Ton  intelligence 
Se  fa  volonté  pour  y remédier , il  y auroit  en  Angleterre  une 
crife  générale  dont  on  ne  peut  pas  calculer  les  effets. 

Section  IV. 

Les  Banques  font  nuifibles  en  raifon  de  la  tournure  des  moeurs 
d'une  Nation.  Dans  le  luxe , on  vent  néceffiircmcnt  avoir  des 
richeffes , ou  faire  croire  qu'on  en  a.  Les  Banques  font  donc 
pcrnicieufcs , quand  elles  facilitent  aux  particuliers  les  moyens 
de  fc  ruiner,  en  convertiffant , fans  néccffïté  abfoluc , les  fonds 
producteurs  des  richeffes  réelles  en  monnoic  de  papier,  Dans  ce 
cas , les  emprunteurs  fans  conduite  repréfentent  le  rôle  de  ceux 
qui  font  plus  de  dépenfes  Se  qui  paroiffent  avec  le  plus  d'éclat , 
lors  même  que  leur  crédit  chancelle  &:  que  les  moyens  leur 
manquent. 

Section  V. 

Les  Banques  font  encore  funeftes  ù une  Nation  , lorfqu’clles 
font  établies  par  le  Souverain  pour  fou  propre  avantage.  Dans 
ce  cas , les  intérêts  du  Chef  font  vifiblcmcnt  féparés  de  l'intérêt 
des  Membres.  Les  terres  hypothéquées  pour  la  sûreté  des  em- 
prunts, tombent  au  profit  du  Fife  à défaut  de  paiement  ù l'ex- 
pitation  du  terme  préfixe.  Celui  à qui  tout  appartient  comme  Souve- 
rain , ne  doit  rien  avoir  comme  particulier. 

Section  VI. 

Sous  les  Gouvernemens  arbitraires,  le  crédit  des  Banques  na- 
Tome  II.  U u u 
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tionalcs  n’a  point  de  bafe  afluréc.  Le  Prince  abfolu  peut  avoir 
la  tentation  de  les  mettre  à contribution  ; & c’cft  l'accès  facile 
qu’il  a au  tréfor  public  qui  rend  ces  établiflcmcns  précaires.  Il 
peut  faire  plus  encore  : comme  il  ne  peut  y avoir  d’a&ion  contre 
lui , il  peut  s’emparer  de  la  Banque , fie  dire,  je  ne  dois  rien.  Lorfquc 
Charles  II  voulut  avoir  de  l’argent,  il  ferma  fon  Echiquier,  Se 
faifit  le  numéraire  qui  appartenoit  à fes  créanciers. 

Tels  font  les  véritables  principes , l'objet  fie  le  but  des  Banques 
de  crédit.  Dans  toute  autre  hypothèfc , leur  établiflement  cft  bien 
moins  un  fccours  national , qu’un  moyen  de  plus  pour  arriver 
promptement  a l’indigence. 

S *e  c T i o N VII. 

Ce  furent  les  difficultés  du  tranfport  des  monnoics  de  cuivre. 
Se  la  lenteur  de  leur  circulation,  qui  engagèrent  la  Suède  à créer 
une  Banque  publique , où  le  cuivre  des  particuliers  fut  dépofé 
fous  la  forme  de  quarrés  longs  de  différentes  grandeurs.  Ce  dépôt 
fervit  de  Cailles  aux  Négocians , dont  les  dettes  furent  payées 
par  des  viremens  de  parties  fur  les  livres  de  la  Banque.  Jufqucs-là 
elle  étoit  utile  Se  néccflairc.  Mais  on  dit  aujourd’hui  que  cette 
Banque  a des  hypothèques  fur  la  moitié  des  fonds  du  Royaume. 
Si  le  fait  eft  vrai , l’autorité  publique  &:  de  bons  Règlemcns  remé- 
dieront fins  doute  a un  mal  qui  déracine  l’homme  de  fa  pro- 
priété. 

Section  VIII. 

Depuis  le  règne  de  Pierre  Ier.  jufqu’cn  1775  , l’eftimation  des 
cfpèces  d’or  Se  d’argent , frappées  en  Ruffic , ne  montoit  qu’à 
foixante-quinze  millions  de  roubles , ou  trois  cents  foixantc- 
quinze  millions  de  livres.  Ces  cfpèccs  de  bon  aloi  donnoient  un 
bénéfice  fur  l’exportation  Se  fur  le  change , lorfqu’il  ctoit  en 
Hollande  à quarante-cinq  ftubers.  La  valeur  intrinsèque  des  cf- 
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pèccs  frappées  depuis  1762,,  cft,  dit-on,  confidérablcmcnt  dimi- 
nuée. On  a remédié  par-là  à leur  exportation  qui  feroit  ruineufe; 
mais , d’un  autre  côté , le  change  cft  devenu  conftammcnt  défa- 
vantageux  à la  Ruffic.  Il  lui  a été  fi  onéreux  pendant  les  fept 
années  de  guerre  contre  les  Turcs,  que,  pour  faire  palier  des 
fonds  aux  armées  de  terre  Se  de  mer , la  Couronne  Se  les  parti- 
culiers ont  fupporté  jufqu’à  vingt -cinq  pour  cent  de  perte  fur 
les  remifes.  C’eft  une  perte  confidérablc , fi  l’on  fait  attention 
que  cette  guerre  coûtoit , chaque  année  , vingt  millions  de 
roubles,  favoir;  fix  millions  pour  les  années  de  terre,  &c  qua- 
torze millions  pour  la  flotte. 

Il  cft  naturel  que  le  Souverain  trouve , dans  la  valeur  qu'il 
donne  à fes  monnoics,  non-feulement  les  frais  de  la  fabrication , 
mais  encore  un  bénéfice  d'un  ou  deux  pour  cent,  qui  empêche  que 
ces  cfpèces  ne  fortent  Se  ne  rentrent,  par  de  Amples  variations, 
dan»  les  changes  Se  les  prix  des  métaux. 

L’Angleterre  ne  fait  aucun  bénéfice  fur  les  monnoies  d’or  ; 
mais  en  même-tems  elle  en  défend  la  fortie  : cette  prohibition 
excite  la  fraude , toutes  les  fois  que  le  prix  des  changes  ou  des 
métaux  varie. 

La  méthode  de  la  France  à cet  égard  cft  bien  plus  raifonnablc. 
Scs  Souverains  ne  donnent  jamais  à leurs  monnoies  une  valeur 
exagérée  Se  difeordante  avec  leur  valeur  réelle.  Quand  cette 
exagération  pourroit  être  utile  à quelques  Gouvernemens  ifolés 
des  autres , cette  utilité  ne  feroit  que  momentanée  pour  le  Sou- 
verain ; mais  fon  effet  feroit  durable  Se  funefte  à fes  Sujets. 

Tout  affoibliflement  de  monnoics  cft  non-feulement  contraire 
à la  juftice  diftributive  , mais  il  porte  encore  un  préjudice  réel 
à l’Etat.  Tous  les  Banquiers,  tous  les  Commerçans  étrangers 
favent  bientôt  à quoi  s'en  tenir  ; Se  le  change  baiffe  foudain  , 
tandis  qu’on  haufle , dans  la  même  proportion  , le  prix  des 
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denrées , des  productions  indu’ftricufcs  <3e  des  fcrviccs  fubaltcrnCs. 
Il  arrive  alors  que  l’on  rend  au  Souverain  les  cfpèccs  pour  la 
même  valeur  : il  n’en  cft  pas  plus  riche  au-dedans  ; il  n’en  de- 
vient que  plus  pauvre  au-dehors;  & ce  qu'il  y a de  pire  encore, 
c’cft  que  tous  ceux  qui , avant  l’exagération  , n’avoient  qu’un 
revenu  ou  des  appointemens  fixes , fe  trouvent  fur-le -champ 
plus  pauvres  d’un  tiers,  d’une  moitié,  &rc. 

• I 

Section  IX. 

La  guerre  que  l’Impératrice  Elilabeth  eut  contre  le  Roi  de 
Prude,  donna  lieu  à l'exportation,  fans  retour  d’une  grande 
partie  des  anciennes  monnoies  ; & comme  les  guerres  font 
encore  plus  ruineufes  pour  les  particuliers  que  pour  les  Etats, 
celles  que  la  Ryiifie  a foutçnucs  depuis  ont  oblige  les  Seigneurs 
& les  Nobles  qui  fervoient  dans  les  armées  , a faire  plus  de 
dépenfes  &:  à contracter  des  dettes.  C'eft  dans  cet  éra%  des 
chofcs  que  Catherine  II  créa  une  Banque  de  crédit  &c  du  papier- 
monnoic,  foit  pour  faciliter  aux  Nobles  les  moyens  de  payer 
leurs  dettes,  foit  pour  repréfenter  l'argent  qui  pouvoir  manquer 
à les  vaftes  entreprifes. 

Comme  on  ne  peut  plps  avoir  des  denrées  avec  des  denrées, 
ni  des  reffourccs  fans  hypothèques,  les  métaux,  qui  remplacent 
tout,  font  devenus  la  mefurc  de  toutes  chofcs.  11  falloit  donc 
recourir  à cet  expédient. 

Le  papier  - monnoic  cft  le  fond  de  la  Banque  Ruffe.  Vingt 
millions  de  roubles , en  cuivre  monnoyé  , font  l’hypothèque 
du  papicr-monnoic.  On  a dit,  « quelle  fife  devoit  a la  Nation  , 
»>  plus  de  deux  cents  millions  de  livres  en  billets  de  -Banques  «. 
J’ignore  le  montant  de  cette  dette;  & perfonne,  je  penfe,  n’en 
lait  davantage.  Si  le  fait  cft  vrai,  il  n'cft  connu  que  des  confidens 
de  la  Souveraine.  Mais  le  Sénat  de  Pétersbourg  cft  très-intérefle 
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a empêcher  que  la  multiplication  du  papier  monnoic  n’aille  trop 
loin. 

Nous  venons  d’analyfer  les  bons  &:  les  mauvais  effets  des 
Banques  de  crédit  ; nous  allons  faire  la  même  opération  pour 
le  papicr-monnoic. 


Section  X. 

Le  travail  fait  tout  naître.  L’induftric  ajoute  une  valeur 
de  plus  aux  productions  naturelles.  Les  facultés  phyfiques  de 
l’homme  confident  dp  ns  fa  vigueur , Se  fes  facultés  politiques 
dépendent  de  la  protection  &e  de  la  répartition  des  richefles. 
L’honunc  prod'uiroit  peu  par  le  travail  de  fes  mains , Se  les 
refforts  de  la  nature  feroient  bicn-tôt  épuifés,  s’ils  n’étoient  pas 
aidés  par  les  agens  de  l’induftric  Se  les  fecours  du  Gouvernement. 
L'homme  a donc  befoin  des  richefles  pour  produire  : le  travail 
exige  par-tout  des  avances  ; 1 induftric  a befoin  d'être  excitée  ; 
& c’cft  la  circulation  de  l'argent  qui  remplit  tous  ces  buts  -X-la- 
fois.  Par- tout  auflà  où  l'argent  manque,  il  y a des  lignes  de 
convention  qui  repré fentent  comme  lui  tous  les  objets  du  com- 
merce, qui  procurent  même  la  facilité  de  pourvoir  aux  befoins 
de  la  vie. 

Section  XI. 


De  tous  les  lignes  de  convention , le  moins  coûteux , le  plus 
propre  a remplacer  les  métaux , à.  procurer  a la  circulation  la 
plus  grande  adivité  par  la  facilic  du  tranfport,  c’cft  le  Papicr- 
monnoic  ■,  il  occupe  le  moins  de  place , il  cft  divifiblc  fans  perte, 
il  peut  recevoir  une  empreinte , il  s'imprime  aux  dépens  de  l’Etat, 
tandis  que  les  frais  des  monnoies  ordinaires  retombent  lur  les 
particuliers. 

Mais  en  faifant  voir  les  avantages  du  Papicr-monnoic , il  s'en 
faut  bien  que  nous  donnions  ici  la  préférence  au  ligne  repréfen- 
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tarif  fur  les  chofes.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  confeillibns  l'ac- 
croiflcmcnt  artificiel  d’une  abondance  nuifiblc , ni  expofer  un 
Etat  il  une  opulence  imaginaire  ! Nos  vues  font  plus  humaines  &: 
plus  équitables.  Une  longue  expérience  des  hommes  Se  des  chofes, 
nous  a fait  connoitrc  les  bornes  au-delà  dcfquclles  le  crédit  pu- 
blic ne  fert  plus;  il  fert  d’argent;  il  fupplée  à fon  défaut.  On  doit 
le  regarder  comme  la  plus  précicufe  de  toutes  les  monnoies  : il 
cft  non -feulement  celle  de  l’honneur,  mais  il  cft  encore  une 
cfpècc  réelle  dans  la  circulation.  Elle  cft  fi  rcfpe&ablc , que  l’on 
doit  craindre  de  l’altérer.  Pour  la  confcrvcr  intade,  il  faut  avoir 
à fon  égard  le  faint  cnthoufiafmc  du  bien  public. 

Quelle  doit  être  la  conduite -pratique  d'un  Gouvernement 
qui  cft  obligé  d’avoir  recours  au  papicr-monnoic?  Les  maximes 
qui  fuivent  vont  nous  l’apprendre. 

I. 

Ce  qui  cft  le  plus  conforme  à la  sûreté  des  propriétés  fon- 
cières Se  mobilières , cft  évidemment  ce  qui  convient  le  mieux 
à tous  les  ordres  d’un  Etat  civilifé  Se  régulier. 

II. 

Ce  qui  cft  contraire  diredement  ou  par  contre -coup  aux 
membres  d’un  Corps  focial,  l’eft  dans  la  même  proportion  à 
celui  qui  en  repréfente  la  tête.  Dans  l’ordre  politique,  comme 
dans  l’ordre  phyfique , les  effets  font  néccflai rement  liés  aux 
caufcs  : dans  l’une  Se  l’autre  hypothèfc , l'adion  cft  toujours 
fuivie  d'une  réaction  plus  ou  moins  prompte- 

III. 

La  création  d'un  ligne  pour  repréfenter  les  métaux,  a pour 
lui  Se  contre  lui  les  avantages  Se  les  inconvénicns  des  cailles 
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d’emprunt.  La  création  du  papier  - monnoic  cft  avantageufe  i 
une  Nation,  lorfqu’elle  eft  conforme  aux  principes  de  la  mo- 
dération Se  de  la  jtifticc  diftributivc.  Elle  y cft  conforme  lorfquc 
fon  objet  cft  d’augmenter  la  richeftc  nationale  par  des  travaux 
fru&ucux , en  fuppléant  jufqu’à  un  certain  point  à la  difette 
du  numéraire  circulant. 

IV. 

Si  la  création  des  fignes  repréfentatifs  cft  la  rcflource  inge- 
nieufe  des  befoins  d’un  Etat,  ceux  qui  pofsedent  une  grande 
abondance;  de  numéraire , ne  doivent  jamais  recourir  a un  moyen  . 
qui  feroit  fuperflu.  Se  qui  ne  manquerait  pas  d'être  regardé 

conune  fufpcéL  • 

. V. 

La  confiance  dans  les  billets  de  banque  doit  être  libre,  Se 
le  feul  effet  de  l'opinion. 

VI. 

Ces  billets  établis  par  la  force,  feraient  de  toutes  les  opéra- 
tions injuftes  la  moins  raifonnable.  Cette  maxime  exige  une 
explication. 

On  entend  par  la  force  une  création  de  billets,  faite  par  un 
Souverain  qui  veut  payer  fes  dettes , ou  faire  face  a des  dépenfes 
extraordinaires,  auxquelles  les  revenus  de  l’Etat  ne  pourraient 
luffïre , avec  injonftion  de  recevoir  ces  mêmes  billets  comme  de 
l'argent,  dans  tous  les  paiemens  ou  les  échanges.  Mais  toutes 
les  forces  d’un  Souverain  Monarchique  ne  fauroient  en  venir  à 
bout  : tout  échange  eft  une  aétion  libre.  Le  propriétaire  d’un 
bien  réel,  ne  le  cédera  jamais  contre  un  papier-monnoie  dont 
il  fc  défie.  La  puiflance  du  Prince  fe  bornera  donc  à contraindre 
fes  créanciers,  Se  peut-être  les  créanciers  de  fes  Créanciers  à re- 
cevoir du  papier  en  paiement  de  leurs  créances;  mais  lorfqu’on 
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rapportera  fes  billets  à l'on  tréfor,  en  paiement  des  impôts,  il 
faudra  nécclTairenicnt  qu’il  les  décrie,  parce  qu'avec  une  telle 
monnoic  il  ne  pourroit  acquérir  lui-même  aucunes  denrées  ni 
aucun  fcjrvicc  libre. 

VIL 

La  proportion  du  papier- monnoic  avec  celle  des  métaux 
circulans , n’eft  point  6c  ne  peut  être  arbitraire  : fi  la  valeur  des 
billets  excède  l’hypothèque  qui  l'accrédite,  il  n’v  a plus  de  sûreté 
pour  la  Nation.  Le  ligne  alors  change  de  nature  : il  étoir  un 
engagement  facré  de  délivrer  a vue  la  richcfle  réelle  qu’il  devoir 
repréfenter,  il  ne  feroit  plus  qu’une  promefle  aulique. 

. VIII. 

La  jufte  proportion  du  papier- monnoic  avec  le  numéraire 
Circulant , doit  être  ce  qu’un  clU  3;  c’clt  le  terme  préfixe.  Un 
tiers  du  numéraire  doit  fervir  de  garantie  a la  Nation , tandis 
que  l'autre  circule. 

IX. 

Le  papicr-monnoie  ne  peut  circuler,  ni  être  accepté  comme 
richcfle , qu’autant  qu’il  repréfente  une  valeur  que  l'on  peut  fc 
procurer  en  rendant  le  papier,  qui  n’eft  autre  ehofe  qu’un  en- 
gagement formel  de  délivrer  la  richcfle  à vue. 

X. 

Pour  que  le  papicr-monnoie  remplifle  ce  but  & devienne 
commcrçablc  fans  trouver  d’obftaclcs  nulle  part , il  faut  lui 
donner  des  valeurs  partielles  de  ijf , yo , de  100  Sc  de  1000  livres. 

XI. 

Le  papier  doit  remplacer  les  métaux  fans  perte  pour  celui 
qui  en  cil  porteur.  Il  doit  avoir  cours  dans  les  ventes,  les  achats, 

te 
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fc  dans  tous  les  échanges  de  la  circulation , comme  il  doit  être 
reçu  pour  argent  comptant  dans  les  Bureaux  de  recettes  &;  les 

Tréforcries.  ‘ ' 

XII. 


V» 


De  même  que  les  comptables  chargés  du  recouvrement  des 
deniers  Royaux  &:  de  leur  diftribution , doivent  recevoir  le  papier 
pour  argent , les  Prépofés  de  la  Banque  doivent  recevoir  & 
acquitter  à vue  le  papier  -monnoic  fans  efeompte.  Sans  cette 
loi  jufte,  le  Souverain  retireroit  peu-à-peu  tout  l’or  <3 c l’argent 
de  la  circulation,  & il  ne  relierait  a fes  fujets  que  des  figues 
équivoques  d’une  richcflc  idéale. 


X I II. 

Si  l’on  fermoit  la  caiffc  du  comptant,  lorfquc  le  papicr- 
^uonnoie  a cours,  l’alarme  deviendrait  générale.  Chacun  s’ap- 
perccvroit  de  la  nécdïité  urgente  de  réalifer.  En  vain  chcrChc- 
roit-on  à foutenir  le  crédit  chancelant  par  des  opérations  for- 
cées : la  force  n’accrédite  jamais  l’injulticc;  cette  arme  terrible, 
loin  de  rétablir  la  confiance,  ne  ferait  que  hâter  la  ruine  do 
EEtat,  qui  aurait  violé  des  engagemens  facrés. 


XIV. 


Enfin  c’cft  par  la  profpérité  générale  feule,  qu’un  Souverain 
peut  accroître  fes  revenus  & fa  puiflancc  réelle  : tous  les  autres 
appâts  font  contraires  à cette  profpérité , en  attaquant  directe- 
ment les  premiers  mobiles  de  la  vie  politique  des  Etats. 

XV. 

Tout  Ce  perfectionne  dans  la  nature,  dans  les  feiences,  dans 
les  arts , parce  que  les  écarts  & les  fautes  font  des  leçons  comme 
les  fucccs  : cependant  la  perfeétion  des  Gouvernemens  relie  en 
Tome  U.  X x x 
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arrière;  fcroit-clle  donc  la  feule  chofc  impoffiblc  à faire,  celle 
que  les  plus  fages  maximes  ne  puiflent  ramener  à des  principes- 
permanens,  la  feule  enfin  que  l’évidence  même  ne  puifle  pas 
# convaincre?  Un  homme  de  génie  a comparé  la  politique  à l'in- 
fecte infidieux  qui  fabrique  fes  filets  dans  Pobfcurité  : la  même 
comparaffon  ne  fcroit-clle  point  applicable  à la  fifcalitc?  Elle 
a tendu  fes  rets  au  milieu  de  l’Eufope  , 8c  les  a comme  atta- 
chés à toutes  les  Cours.  Tout  eft  compliqué  , obfcur , myfté- 
rieux  dans  les  principes  de  ladminiftration  financière,  comme 
dan?  la  négromancic.  C’eft  de  cetre  obfcuritc  que  partent  les 
coups  qui  blcffcnt  grièvement  le  pouvoir  fuprême  qu’ils  com-  • 
promettent,  8c  tous  les  corps  de  l’Etat  qu’ils  frappent  de  proche 
en  proche. 

Le  meilleur  Gouvernement  cil  celui  fous  lequel  la  plus  grande 
partie  du  peuple  eft  la  plus  à fon  aife,  8c  par  conféqucnt  la 
plus  heureufe,  relativement  à fa  condition.  Perfonne  n'a  plus 
d’intérêts  &:  de  dr®its  au  bon  Gouvernement,  que  ccux-mêmcs- 
à qui  la  nailfance  &c  la  fortune  y donnent  de  plus  grandes  pof- 
fefiions  ; eux  fculs  y jouiflent  de  tous  les  avantages , de  toutes 
les  douceurs  de  la  fociété.  Cette  confidération  devroit  les  ra- 


mener à leur  véritable  intérêt,  qui  eft  celui  du  bien.  Pourquoi 
donc  l’expérience  du  pafle  8c  les  malheurs  préfens  ne  font-ils 
pas  a toutes  les  adminiftrations , ce  que  l’âge  mûr  eft  à la  jeu- 
nefle?  C’eft  l’expérience  & la  maturité  de  la  raifon  qui  forment 
cet  cfprit  de  lumière , qui  dirige , qui  lie , qui  foulage  les  hom- 
mes , 8c  qui  les  foutient  encore  quand  la  morale  paroît  ébran- 
lée. Il  n'cft  pas  difficile  de  réfoudre  la  queftion. 

Oi\  reproche  a la  nature  d’être  avare  en  hommes  de  génie  z 
on  a tort.  On  en  comptcroit  peut-être  un  plus  grand  nombre 
aujourd’hui , que  l’on  n’en  comptoit  autrefois.  Mais  malhcurcu- 
feraent  l'intrigue  défigne  les  hommes,  8c  la  faveur  les  déplace 
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Souvent  en  les  plaçant.  Il  ne  faut,  dit  la  Bruyère,  » ni  arts  ni 
nfcicuccs,  pour  exercer  la  tyrannie  ».  L'influence  de  l'autorité 
enfle  l’opinion  que  les  hommes  d'Etat  ont  d'eux-mêmes  : ils  fc 
regardent  comme  illuminés.  Devenus  repouflans,  ils  n’apprécient 
plus  qu'à  leurs  dédains  les  connoiflances  les  plus  précicufcs.  Ce 
mot  qui  fe  trouva  bon  une  fois  dans  la  bouche  d'un  fcul  homme, 
cft  répété  par  les  fuccdtcurs  de  Richelieu;  ils  difent  comme 
lui , le  Con/eil  a changé  de  maxime.  »>  Ils  partent  dc-là , dit  un  Hifto- 
»>  rien  philofophe , pour  renverfer  l’édifice  de  leurs  prcdéccflcurs , 
n Se  jetter  les  fondemens  du  leur  qui  n’ira  pas  julqu'à  hauteur 
» d’appui  ».  C'eft  ainfi  que  le  bien  devient  impofliblc  à faire , 
meme  fous  les  règnes  de  la  jufticc  Se  de  la  bicnfaifancc.  Ce- 
pendant on  doit  efpércr  que  les  matheurs  des  peuples  finiront, 
-quand  le  voile  qui  dérobe  la  lumière  aux  Princes  fera  déchiré. 
Il  y en  a déjà  plus  d’un  exemple. 


Xxx  ij 
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OBSERVATION  S 

Sur  la  Banque  de  crédit  SC  le  Papier - monnoie  établit 

en  Rujjie. 

Le  cuivre  & le  fer  font  les  deux  métaux  qui  abondent  et* 
R u (Tic.  Les  mines  qui  les  fourniflent  font  très-nombreufes,.mafs- 
clics  n’appartiennent  pas  toutes  à la  Couronne.  C'eft  elle  qui 
fixe  le  prix  des  métaux  qu’elle  achète  des  particuliers;  celui  dû 
cuivre  cft  dé  y roubles  &:  demi  le  poud. 

Le  poud  cft , comme  on  l’a  vu , un  poids  de  40  livres , qui 
revient  a 3 3 livres,  poids  de  marc.  Un  poud  de  cuivre  monnoyé 
fc  diftribuc  h raifon  de  16  roubles; 

L’hypothèque  de  la  Banque  de  crédit  St  du  papier- monnqie,. 
cft,  à ce  qu’on  allure,  de  vingt  millions  de  roubles  en  cuivre 
monnoyc  : la  Banque  de  crédit  cft  ouverte  également  à tous* 
ceux  qui  ont  des  terres  St  des  hommes  à hypothéquer,  St  les 
prêts  fc  font  en  cuivre  ou  en  papier.  L’emprunteur  paye  l’intérêt’ 
de  la  fomme  prêtée  au  fix  pour  cent.  Le  terme  fixé  pour  l'ac- 
quittement de  la  dette,  cft  plus  ou  moins  éloigné;  il  cft  com- 
munément de  8 à iy  ans.  Le  rembourfement  doit  le  faire  cn> 
efpèccs  d’or  ou  d’argent  , au  terme  préfix  : à ce  défaut , les 
hypothèques  appartiennent  au  Fife. 

Mais  fi  la  facilité  d’emprunter  avoit  engagé  la  plupart  des^ 
Seigneurs  îi  ufer  de  cette  rcffourcc , fans  vue  raifonnablc  pour 
l’emploi,  fans  befoins  réels  & par  inconduite,  & qu’ils  euifent 
hypothéqué  l’avenir  pour  le  préfent,  St  joué  le  préfent  pour 
l’avenir;  fi  un  emprunt  diflipé  en  attiroit  un  autre,  & que  pour 
accélérer  le  dernier,  on  multipliât  les  hypothèques,  en  grofliflânt- 
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de  plus  en  plus  l’intérêt  annuel;  que  deviendraient  alors  les  pro- 
priétés} L’Impératrice,  direz-vous,  deviendra  grande  proprié- 
taire , même  malgré  elle.  Comment  en  effet  les  rembourfemens 
dcviendroient-ils  pofliblcs}  Les  terres  &:  les  hommes  font  hy- 
pothéqués, & leurs  produits  font  deftinés  h payer  l'intérêt  des 
emprunts.  Les  fommes  empruntées  fans  vues  raifonnables,  font 
fortics  des  mains  du  diflipatcur  , pour  n’y  rentrer  jamais.  En 
fuppofant  même  la  poffibilité  du  remboursement  du  cuivra 
numéraire  Se  du  papier  circulant,  où  trouver  les  monnoies  d'or 
Se  d’argent,  devenues  fi  rares  dans  la  circulation } Le  cuivre  eft 
prefquc  la  feule  monnoic  qui  circule  dans  les  Frovinccs  de  l’Em- 
pire , Pétersbourg  & Moskou  exceptées. 

Quel  fera  donc  l'expédient  auquel  l’Emprunteur  peut  avoir 
recours  î Je  n’en  vois  qu’un  fcul , Se  il  eft  très-bon  ; mais  il  ne 
peut  pas  être  également  avantageux  ’a  tous  : c’eft  de  recourir  à 
la  munificence  Impériale  de  Catherine;  Se  je  certifie  que  cctro 
démarche  a réufli  plus  dune  fois,  même  pour  des  fommes  très- 
coniidérablcs. 

Voila  le  grand  inconvénient  de  la  Banque  de  crédit.  Voici 
ceux  du  cuivre  monnoyé  ; ils  font  nombreux. 

L expérience  des  Commerçans  nationaux  &:  étrangers  leur 
a prouvé  que  dans  la  révolution  de  quinze  a feize  ans , la  quotité 
du  cuivre  numéraire  Se  circulant  devient  prefquc  nulle  pour  le 
pofteffeur;  i°.  par  les  reverfemens  continuels  de  fa  circulation  ÿ 
3>°.  par  le  choc  Se  le  frottement  de  ces  cfpèccs;  j*.  par  les  gages 
des  hommes  prépofés  pour  les  comptes  dans  les  Chancelleries. 
Se  chez  les  Banquiers;  40.  par  les  frais  renaiffans  des  voitures' 
néccffaircs  a ce  tranfport  ; 50.  par  l'achat  de  la  toile  pour  les- 
Etes;  6°.  par  les  déchircmcns  qui  en  font  inféparablcs;  70.  par- 
le déficit  qui  accompagne  toujours  les  fommes  données  pour-" 
comptant,. 
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JÎ4  HISTOIRE  DE  RUSSIE. 

I!  fiUt  ajouter  à ces  dépcnfes , cc  qu’il  en  coûte  pour  la  con- 
vcrfion  du  cuivre  en  or  ou  en  argent.  Pendant  la  durée  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  la  convcrfion  du  cuivre  Se  du  papier 
en  argent,  coûtoit  d'un  rouble  &:  demi  k deux  pour  cent.  Se  en 
or , de  trois  roubles  à quatre.  Il  fc  peut  que  l'agiot  foit  moindre 
depuis  quelques  années  ; mais  je  l'ignore. 

Malgré  ces  inconvénicns , le  crédit  du  cuivre  Se  du  papicr- 
monnoic  fc  foutient , &:  fc  foutiendra  en  Ru/fie , parce  que 
l'intérêt  du  Souverain  cft  de  le  foutenir,  Se  qu’il  cft  maître  abfolu. 
Quoique  les  billets  n’aient  aucune  valeur  intrinsèque , Se'  que 
îargent  leur  foit  de  beaucoup  préférable , cependant  ils  font 
très- utiles  au  commerce  intérieur  de  cet  Empire,  puifqu’ils  y 
produifent  autant  d’effet  que  la  même  quantité  d’argent  en  pro- 
duirait. Ils  y fervent  réellement  dans  tous  les  cas,  excepté  dans 
les  tranfaûions  avec  les  Etrangers.  La  Ruffic,  de  fon  côté,  ne 
reçoit  aucuns  papiers  en  paiement  des  Nations  étrangères;  ce 
(qu  elle  gagne  par  fon  commerce , elle  en  reçoit  la  balance  en  or 
Se  en  argent. 

Nous  terminerons  ces  réflexions  fur  les  richcflcs  circulantes, 
par  des  obfcrvations  qui  peuvent  intéreffer  nos  Lcâcurs. 

Trois  chofcs  concourent  egalement  à déterminer  dans  un  Etat, 
le  prix  des  denrées  Se  celui  des  travaux. 

i°.  La  multiplicité  des  cfpèccs  courantes  ou  des  lignes  repré» 
fentatifs. 

a°.  Le  changement  des  mœurs,  qui  change  la  manière  de 
vivre. 

j°.  La  proportion  qu’il  y a entre  le  nombre  des  acheteurs  SC 
eclui  des  vendeurs. 

C’eft  la  quantité  d’argent  qui  repréfente  les  denrées , Se  qui 
en  détermine  le  prix.  Le  prix  des  travaux  Se  des  denrées  augmente 
par-tout,  par  la  multiplicité  des  cfpèccs  courantes  ; Se  l'on  rç» 
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HISTOIRE  DE  RUSSIE.  y?r 
garde  comme  «ne  Nation  plus  pauvre , celle  chez  laquelle  le 
travail  Se  les  denrées  font  à.  plus  bas  prix.  Une  plus  grande  quan.; 
tité  d'or  Se  d'argent  augmente  le  prix  de  l’induftiic  & des  con- 
fommations,  c'cft  un  fait;  mais  ce  furhauffement  n’arrive  jamais 
avec  précipitation  : avant  que  l’abondance  du  numéraire  produife 
cet  effet,  il  faut  qu’elle  excite  de  proche  en  proche  la  diligence 
Se  les  bras  de  tous  les  individus.  Ainfi , l’augmentation  du  prix 
du  travail  fuit  cette  diligence , mais  ne  la  précède  pas. 

Nous  avons  dit  que  cette  augmentation  dépendoit  auffi  de  la 
proportion  qu'il  y a entre  le  nombre  des  acheteurs  Se  celui  des 
vendeurs  : en  effet,  s’il  y a plus  d’acheteurs  que  de  vendeurs,  les 
prix  haufTeront  en  proportion  du  plus  grand  nombre  des  premiers; 
fi,  au  contraire,  il  y a plus  de  vendeurs  que  d’acheteurs,  le  débit 
diminue , Se  les  prix  tombent  de  beaucoup. 

Les  faits  en  Rufile  ne  font  pas  d'accord  avec  ces  principes 
généralement  vrais  ailleurs. 

Sous  le  règne  de  l'Impératrice  Elifaberh  , toutes  les  denrées 
Se  les  produ&ions  du  pays  ctoicnt  à auffi  bon  marché  qu’elles 
Tétoient  en  France  il  y a foixante  ans.  Le  prix  cft  augmenté  en 
France,  i°.  par  la  furabondance  du  numéraire;  z°.  par  la  grande 
proportion  qu’il  y a entre  le  nombre  des  acheteurs  Se  celui  de» 
vendeurs  ; 30.  par  les  mœurs  qui,  changeant  la  manière  de  vivre, 
déterminent  le  prix  des  travaux  Se  des  denrées  ; 40.  par  l’augmen- 
tation de  la  population  , qui  rend  les  denrées  plus  néccffaires  Se 
de  meilleur  débir. 

Le  furhaulfcment  des  prix  en  Ruffic , cft  arrivé  par  des  caufes 
diamétralement  oppoftes.  Lorfqu'il  y avoir  le  plus  d'or  Se  d’argent 
circulant  dans  cet  Empire , le  prix  des  denrées , des  produftions , 
des  travaux,  y ctoit  moindre  de  moitié;  Se  c’eft  précifémcnt 
lorfqu’il  y a eu  une  moindre  quantité  de  numéraire  , que  le 
hautement  de  tous  les  prix  a eu  lien,  fans  gradations  infcnfiblcs. 
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.Cependant  les  denrées  &:  les  productions  n’y  font  pas  devenues 
plus  néccflaires , plus  de  mode , oiudc  meilleur  débit  ; ce  ne 
font  pas  des  Impôts  mis  fur  les  confommations  qui  ont  donne 
l.cu  à la  crue  des  prix  : le  changement  du  numéraire , ou  la 
multiplication  du  papier  monnoic  n’y  ont  pas  contribué.  Quelle 
eft  donc  la  caufc  qui  a produit  cet  effet»  Il  y en  a certainement 
une  : U faut  laifler  aux  Lecteurs  le  plaifir.de  rcfoudxc  ce  problème 
politiquç. 

Fin  du  premier  Volumè  de  VHiJloirc  Moderne, 


De  l’Imprimerie  de  CLOU SIE R,  rue  de  Sorbonne. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 

On  placera  la  Carte  générale  de  l’Empire  de  Ruflïc  à la  page  i. 

La  Dcftruction  de  la  Flotte  Turque  dans  le  Port  de  Tzeme, 
entre  les  pages  ioo  Se  loi.  On  la  mettra  fur  onglet. 

Le  Portrait  de  Catherine  II,  entre  les  pages  zjo  Se  i}i. 

On  placera  les  Tableaux  des  revenus  dans  l'ordre  qui  fuit , 
entre  les  pages  jio  Se  jii.  On  les  mettra  tous  fur  des  onglets. 
i°.  Le  Tableau  des  revenus  de  l'Empire  de  RulTic. 
i°.  L'Etat  des  quantités  d’or  Se  d'argent  tirés  des  mines  de 
Kolivan , &c. 

3°.  Le  Tableau  analytique  des  terres  comprifcs  dans  les  Gou- 
vernement , Provinces  de  Livonie , Sec. 

4®.  Le  Tableau  analytique  des  revenus  du  Gouvernement  de 
Livonie. 

y°.  Le  Tableau  analytique  des  revenus  de  rifle  d'Efel. 

6°.  Le  Tableau  analytique  des  revenus  du  Gouvernement 
d’Efthonic. 

7°.  Le  Tableau  analytique  des  revenus  de  la  ville  de  Nam. 

8®.  Le  Tableau  analytique  des  revenus  de  la  Finlande. 

9®.  La  Récapitulation  du  produit  net  des  revenus. 
io°.  Le  Tableau  des  dépenfes  annuelles  de  l'Empire  de  Ruffie. 


ERRATA. 


Page  8,  ligne  y,  au  lieu  de  yxo.ooo,  lïfe\  yxy.ooo. 

Page  ij,  ligne  14.au  lieu  de  4,147,778  ffa  4,940,778 
Ibid.,  ligne  10,  au  lieu  de  7,147,778  lifii  7,147,982. 

Page  xo,  ligne  j , Anudir,  hfa  Anadir. 

Page  19,  ligne  xx,  Manfelinier,  lifs\  Manfenilier, 

Page  79 , ligne  1 1 , Joraflaf,  lifet  Jaroflaf. 

Page  104,  ligne  y,  de  monts  Caucafes,  lifa  des  monts  Caucafcs. 
Page  1 6t,  ligne  X9 , à une  lo:  exafte , lifti  'a  une  loi  exacte. 

Page  176,  au  chiffre  de  la  page,  au  lieu  de  7 6 , lify r ij6. 

Page  433 , ligne  première,  Tzaïtski,  lïfe\  Tizaïtski. 
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